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BIBLIOTHÈQUE CHOISIE

DES

PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE ET LATINE,

. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE-

SUITE DES APOLOGISTES LATINS.

SAINT CYPRIEN, ÉVÊQUE DE CARTHAQE, ET

MARTYR.

Ordonné prêtre en 2 48 , mort en 258.

Ce grand évéque est fréquemment cité dans nos

chaires. C'est une autorité en effet bien respectable

que celle d'un docteur qui eut la gloire de sceller

de son sang la doctrine qu'il avait si puissamment

enseignée , d'un évéque aussi illustre par l'éclat de

ses vertus que par l'éminence de ses talents , dont

les écrits consoloient dans leurs chaînes les confes-

sem'S de lafoi , relevoient leurs courages abattus , les

fortifioient aux approches du dernier combat , fai-

4.



2 SAINT CYPRI EN.

soient luire dans les ténèbres de leurs cachots la lu-

mière de la vérité' et les rayons des célestes espé-

»*ances (i). Ce qni les rend précieux, surtout pour

nous, c'est d'abord t[u'ils rendent un témoignage fi-

dèle à la discipline de ces temps-là; et cpi'ils nous

donnent, au rapport de saint Augustin, le modèle

des trois genres d'éloquence (2). Le saint évéque

d'Hyppone ,
qui l'appelle un grand orateur , se plaît

à en rapporter des passages, qu'il propose comme

autant d'exemples d'une éloquence vraiment ecclé-

siastique. Saint Jérôme en porte le même jugement.

11 voudroit que le prêtre eu fît sa lecture habi-

tuelle (5). Il va jusqu'à dire que ses ouvrages sont

plus éclatants que le soleil (4); et Lactance hésite à

prononcer en quoi il a plus excellé, ou dans la fa-

cilité de l'expression, ou dans la force et le pathé-

tique de ses mouvements ,
par lesquels il entraîne et

persuade (5). Tous les modernes en ont parlé avec

le même sentiment d'estime et de vénération. Féné-

lon , entre autres , affirme dans sa Letli'e sur VElo-

<iuence ,
qu'il « a une magnanimité et une véhé-

>-> mence qui ressemblent à la vigueur de Démos-

(i) Epîst. Cleri Roman, ar/ S. Crpr. inter epist. Cypr.
, pag. 219 el

23 I , edil. Oxon.

(2) De Doctr. Christ. , lib. iv , tom. i ,
pars iic, pag. 76 , éd. Bened.

(3) Cypriani opuscnla semper in manu tencnl. ( Epist. lmi; ad Lot. ,

pag. 596 , tom. IV , éd. Martiaii. )

(4) Id. In Catal. script, ecclcs. , tom. iv . pag. 1 19.

(5) Divin, instit. . lib. > , cap. i, pag. 439.



SAINT CYPIIIEN. (i

» tlièiie (i). » Un de nos historiens en parle en ces

termes : « Génie facile et abondant , plein de senti-

ment et de chalem; et, ce qui est plus a. considérer

dans un Africain, génie plein d'aménité, de clarté

et de netteté (2). »

Nous ne prétendons pas affoiblir en rien la gloire

de ce grand homme , en observant qu'il marche avec

scrupule sur les pas de TertuUien , dont il est le dis-

ciple fidèle (5) ,
quant aux choses , mais supérieur

à son modèle pour l'élocution.

Saint Cyprien naquit à Carthage, vers le com-

mencement du troisième siècle. Sa famille tenoit

dans cette grande ville un rang considérable. Les

soins donnés à son éducation , les heureuses disposi-

tions qui ne tardèrent pas à se manifester en lui,

ses espérances de fortune et de gloire, dirigèrent ses

premiers pas vers la carrière du barreau. Elevé au

sein du paganisme, le jeune Cyprien en eut bientôt

(i) Pag. 3o3, à la suite de ses Dialogues sur l'éloquence, édit. de

Paris , in-12; 1740.

(2) Bérault Bercast., Hist. de fEglise, tom. ï, pag. 412, édit. de

Besançon. '

(3) Il avoit tant d'estime pour lui
,

qu'il ne l'appeloit que du nom de

son maître. Fleury, D. Ceillier, Tillemont, Lombert , Vie de saint Cyprien,

p. 124. Saint Jérôme raconte avoir connu un vieillard qui , dans sa première

jeunesse , avoit eu des rapports particuliers avec saint Cvprien , et lui avoir

entendu dire que le saint évéque de Carthage ne passoit pas un jour sans lire

TertuUien, et qu'il étoitdans l'usage de dire : Que l'on me donne le maître.

C'étoit pai' ce nom qu'il le désignoit. Catal. script, eccles. , tom. iv, pars 11

,

fol. i55 , edil. Martian.

1.



4 SAINT CYPRIEN.

pris toutes les mœurs (i). Ses talents et ses succès

fixèrent sur sa personne les suffrages de toute la

ville, qui voulut l'avoir pour professeur d'élo-

quence (2). C'étoit alors une dignité autant qu'un

emploi. Cyprien s'y fit la plus grande réputation (3).

Il y avoit alors à Carthage un saint prêtre, nommé
Cccilius (4-). Cyprien se lia d'une étroite amitié avec

lui. Frappé des discours qu'il lui entendoit tenir sur

l'excellence de la religion clirétienne j il commença

à soûter les vérités divines et la sainteté de la mo-

raie évangélique. Mais ce n'est qu'après avoir ba-

lancé long-temps qu'il se convertit au christianisme

,

et reçut le baptême des mains de Cecilius , dont

,

par reconnoissance pour un aussi précieux bienfait,

il voulut joindre le nom au sien , se faisant appeler

Thascius Cœcilianus Cjprianus , comme il est porté

dans les actes de son martyre (5). Il n'était encore

que néophyte lorsque le vœu unanime des chré-

tiens de Carthage l'appela au sacerdoce , et bientôt

(i) Dupin , Biblioth. des aut. ecclés. , tom. i, pag. 5i8.

(a) Lombert, Vie de S. Cypr.
,
pag. 7 , édit. 10-4°.

(3) s. Hieron, in cap. in, Jon., pag. 1489, tom. iri , nov. edit.

D. Ceillier, Hist. des écrïv. ecclés. , tom. lu
, pag. 2.

(4) Tillemont, et Bérault Bercastel .après lui, veulent que ce soit le

même dont Minucius Félix a fait un des interlocuteurs de son Dialogue.

( Mem. écoles. , \. m, pag. 1 5 1 . ) Ce qui laisse plus d'un problème à ré-

soudre.

(5) Rapportés dans toutes les édit. de ses œuvres , et dans Ruynard ,

j4cf. martyr.
,
pag. s 06.
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à l'épiscopat (i). Sa modestie opposa d'abord de la

résistance à ces empressements ; mais sa maison ayant

c'té environnée par les fidèles, il fallut céder. Tous

les évêques de la province reconnurent dans son

élection le jugement de Dieu. Il fut sacré en 248 (2).

La paix dont jouissoit alors l'Eglise ne fut pas de

longue durée. Dèce, s'étant rendu maître de l'em-

pire, commença par persécuter le christianisme.

Les païens, qui ne pouvoient pardonner à Cyprien

son changement de religion , le désignoient pour

être une de leurs premières victimes. Ils coururent

dans la place , en criant confusément : Cyprien aux

lions ! Le saint évêque, après avoir consulté Dieu sur

la conduite qu'il avoit à tenir, suivit le conseil que

donne le Seigneur, de fuir, tant pour épargner un

crirhe à ses concitoyens, que pour se conserver à son

troupeau; et, du lieu de sa retraite , continua de gou-

verner son Eglise. Après la mort de Dcce , la persé-

cution ayant paru se ralentir , saint Cyprien revint à

(i) Presbj-ferùim et sacerdotium statim accepit {^VonXxas , in vit. S.

Cfpr.apudFdl.Oper.S. Cjpr., édit. d'Oxfort, pag. 3 .) S. Jérôme affirme la

même chose : Post non multîim temporis electus in presbyterium , ctlam

episcopus Carthaginiensis constitutus est. Ce qui n'empêche pas de croire

qu'il n'y ait en quelque iulenalle entre l'une et l'autre promotion , comme

l'affirme le savant autem- des Annales Crprienncs , mises en tête de l'édit.

d'Oxfort ( pag. 8 , col. 2 ).

(2) " Pearson et Tillemout prouvent qu'il faut adopter cette date. » JN'ole

de Butler, yte de S. Cypr., à son article Vies des saints, trad. de l'an-

glais par Godesctu-d. T. viu, éd. de Versailles ,1811, pag. 404.
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Carlhage, où il tint plusieurs conciles sur les affaires

de la discipline. Mais, sous l'empire de Valérien, le

ieu s'e'tant rallumé avec plus de vigueur qu'aupara-

vant , saint Cyprien fut pris et amené devant le pro-

consul d'Afrique , d'abord envoyé en exil à Cucube

,

où il demeura près d'un an , qu'il en fut rappelé par

les ordres du nouveau proconsul , et bientôt après

condamné à être décapité. 11 consomma son martyre

le i4- septembre 258 (i).

Dum liber ullus erit , dum scrinia sacra litterarum

Te leget omuis amans Christum , tua Cypriane discel.

Prudent. , Peristeph. Hymn. xiii.

Nous le ferons connaître d'abord comme apolo-

giste. Sous le premier rapport, nous avons de lui :

1° trois livres des Témoignages contre les Juifs ;

2° Traité de la vanité des idoles; 3° Lettre à Dé-

métrien (*).

(i) Voy. Pontius , Lombert , Fleury, Hist. eccles. , tom. n, pag. 324 ,

édit. in- 12.

(*) Nous avons exécuté notre travail sur saint Cyprien
,
principalement

d'après l'édition d'Oxfort. Elle est l'ouvrage de Jean Fell, évèque de cette

ville, qui l'a faite conjointement avec Pearson, avec de savantes disserta-

lions. L'édition de Paris a pour auteur Jacques de Paniele ( Pamelius )

,

nommé à l'évèché de Saint-Omer. Il existe à la Bibliothèque du Roi un

manuscrit précieux et ancien , sur lequel Baluze avoit fait une édition du

saint évêque de Cartilage , restée manuscrite dans ses papiers. Nous l'avons

également consulté.
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PARAGRAPHE I".

P Des Témoignages.

Simple collection , sans nulle explication , de passages

fie l'Ancien Testament en preuve de la divinité de Jé-

sus-Christ et de la vérité de son Eglise. C'est là l'objet

des deux premiers livres. Le troisième contient les pré-

ceptes de la morale (1).

Il" Traité de la vanité des idoles (*). Analyse.

Que ceux dont le paganisme a fait des dieux ne page 8.

méritent pas ce titre : pour s'en convaincre , il suffit

(i) Butler semble croiie que saint Cypiien étoit encore catéchumène

quand il composa cet ouvrage , à la demande d'un certain Quirinus
,
qu'il y

appelle son fils. Obtemperandum fuit , fili carissime , desider'to tuo spi-

rituali. (Ed. Oxon., pag. i3.)

C) On lit dans un écrivain de nos jours, d'une grande célébrité : « Selon

» Lactance , surnommé le Cicéron chrétien , saint Cyprieu est le premier

» père éloquent de l'église latine." (M. de Ch.., Génie du Christ., part, m

,

liv. IV , ch. II, éd. de Paris, in-8°, tom. n , pag. ii5. ) Lactance n'auroit

pu parler ainsi sans se contredire grossièrement. Il venoit de parler avec

éloge de TertulUen et de Minucius Félix. ( Divin, instit. , lib. v , cap. i

,

pag. 439 , éd. Vaiior.) Il semble bien donner la préférence à saint Cyprien
;

mais il ne l'appelle point le premier comme s'il n'y en eût pas eu d'autres

avant lui. L'illustre écrivain ajoute : « INIais saint Cyprien imite presque

» pai'tout TertulUen , en affoiblissant également les défauts et les beautés de

•> son modèle. C'est le jugement de M. de La Harpe, dont-il faut toujours

• citer l'autorité en critique. »

La Harpe ne fera jamais autorité en fait de critique ecclésiastique.

Ce jugemeut de M. de l.a Harpe se trouve à la pag. 3oy du 3" \ul.. édiU
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de remonter à leur origine. C'étoient des rois dont

la reconnoissauce des peuples avoit conservé la mé-

moire après leur mort. On leur érigea des temples
;

on voulut perpétuer leur souvenir par des statues.

On offrit des sacrifices, on institua des fêtes en leur

lionnem' ; et ce qui n'avoit été que ^expression d'un

simple regret devint dans la ^uite un objet de culte.

Chaque nation maintint les dieux qui lui venoient

par tradition. De là la multiplicité des religions.

Alexandre-le-Grand écrivoit à sa mère qu'il avoit

obtenu d'un prêtre la révélation de cette mystérieuse

Page 9. origine des dieux du paganisme. Pour les dieux des

Romains, on sait leur histoire. Leurs prestiges sont

l'ouvrage de ces esprits menteurs et vagabonds qui

,

après s'être dégradés de leur céleste origine , s'occu-

pent à perdre les hommes, et a les entraîner avec

eux dans leur ruine (1). Ce sont ceux que les poètes

appellent démons. Ils s'enferment dans les statues et

Page 10. dans les images des idoles, dont ils inspirent les

prêtres, animant les entrailles des victimes, diri-

geant le vol des oiseaux
,
présidant aux sorts^ énon-

çant des oracles, tantôt vrais, tantôt faux, s'insi-

de Toulouse, i8i3. Mais le savant critique n'a fait que copier Haute-

ville dans son Disc, prélimin. ( Yoy. Dupin', Bibl., tom. i, pag. Sig

et Sac.
)

(i) Diabolus sibi comités ad crimen et ad pœnam quœrit. « Le démon ne

cherche dans Talliauce qu'il contracte avec les hommes qu'à les rendre com-

plices de ses crimes
,
pour les rendre participants de ses peines. » ( Sénaut,

Pam-iryr., t. ii.pag. 409.
;
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iiuant jusque dans le corps des liomines, qu'ils

obsèdent de terreuis, de convulsives agitations, de

maladies violentes
,
pour en obtenir des sacrifices , et

se faire payer le bienfait de leurs prétendues guéri-

sons. Ils ne s'étudient qu'à détourner les hommes du

vrai Dieu, et les porter à la superstition. Toutes les

fois que nous les conjurons au nom du Dieu vivant

,

ils sont contraints de quitter les corps qu'ils possèdent.

Vous les voyez aussitôt , cédant à la parole d'un chré-

tien , et à l'opération d'une puissance secrète , témoi-

gner par leurs hurlements et par leurs pleurs ,
qu'ils

sont tourmentés , déchirés de coups , dévorés par les

flammes, confesser en présence de ceux mêmes qui

les adorent, d'où ils viennent, et à quel moment

ils se retirent (i). C'est ce qui fait qu'ils préviennent

contre nous les esprits des peuples, afin qu'on nous

haïsse avant de nous connoître , de peur que , si l'on

nous connaissoit , on ne nous imitât, ou du moins on

ne nous condamnât point. Il n'y a donc qu'un Sei-

gneur et qu'un Dieu, dont l'excellente nature n'ad-

(i) « Un tel appel aux sens suppose de la folie dans saint Cyprien , si les

»> faits dont il s'agit n'étoient pas notoires. » (Butler , d'après Fell , f-'ies des

Saints , tom. viii, pag. 433.) Il le faut également supposer , uon pas seule-

ment de tous les apologistes qui l'affinnent dans les mêmes termes , mais de

tout leur siècle
,
qu'ils prenoient à témoin de la vérité du fait.

Sur ce fait, si important et si décisif à la fois, rappelons , au risque de nous

répéter , les témoignages de TertuUien , Apolog. , ch. xxiir ; de Minucius

Félix ,
pag. 2 52 ; d'Origène, t. n de cette Biblioth.

, pag. 5 1 , io8 ; forliûés

de ceux de Lactance , de saint Augustin.
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met point d'égal , parce qu'en elle re'side la toute-

puissance.

«Descendons aux choses humaines pour remonter

ensuite aux choses divines. Deux inventeurs du même
art; deux fabricateurs du même ouvrage ; deux doc-

teurs d'une même science ; deux législateurs dans

une même république; deux rois dans un même
pays; deux seigneurs dans une même terre; deux

possesseurs d'un même bien ; deux maîtres dans une

même maison : qu'est-ce que la raison
,
quand elle se

consulte un peu , et qu'elle regarde à l'expérience

,

conçoit de plus défectueux et de moins dans l'ordre ?

Qu'est-ce qu'elle voit de plus foible et de plus sujet

à toutes sortes d'inconvénienls (i)? « Abien plus forte

raison , << un seul maître dans le monde ,
qui par sa

parole fait tout ce qui est, le gouverne par sa sagesse,

le soutient par sa puissance (2). »

Inaccessible à nos sens , il surpasse toute intelli-

gence. La seule définition à donner de son être, c'est

de dire qu'il est au-dessus de toute définition. « Quel

(i) Traduit par Molinier, Serm. chois. , tom. \ui, pag. 354. Minucius

Félix; Aec nomen Deo quœras , Deus nomen est illi Tant magni imperii

duos fortuna non capit Vide caetera, rex unus apibus , dux unus in

gregibus , in armentis rector unus : tu in cœlis summam potcstatem dividi

credas ; et scindi illius ac divini imperii totam potcstatem qui universa

quœcumque sunt verho jubet , ratione dispensât , virtute consummat .'

Infinitus, immensus , et soli sibi, tantus qunntus est , notus. (Pag. i4o

— 143.)

(2) Traduit par le lucinc, ibid
, pag. 377.
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temple seioit digne de lui! L'univers tout entier est Page n-

son temple. Cliétif mortel ,
qui tiens si peu de place

dans la plus e'troite enceinte , et m'y trouve encore

au large , je prétendrois enfermer la Divinité dans

un temple de quelques pieds? Son vrai sanctuaire

,

c'est l'âme du fidèle ? »

« Ne cherchons point de nom à Dieu; son nom est

Dieu : Nec nomen Deo qiiœmSj Deus nomen est illi.

Les choses dont il y a plusieurs ont besoin d'être dis-

tin gue'es les unes des autres par des noms particu-

liers. Dieu, qui est un, qui est seul, n'a besoin
,
pour

être reconnu
, que de son nom de Dieu : Deus qui

soins estj Deus vocahulwn est. On ne le comprend

jamais mieux qu'en le reconnoissant incompréhen-

sible. Sic enim digiiè estimamus ciim inestimahileni

dicimus (i). »

Telle est la sage économie qui a dirigé l'établisse-

ment de la religion parmi les hommes. D'abord Dieu

s'est choisi un peuple qu'il honora d'une grâce parti-

culière ; c'étoient les Juifs d épositaires de la promesse

d'un Messie futur, annoncé pour tous les peuples

du monde , comme devant être la lumière et le doc-

(i) Traduit par Molinier, 5<?/7w. chois., tom. viu, pag. 354.... « C'est

ainsi , ajoute-t-il
,
que saiut C) prien nous fait connoître la grandeur de

IJieu , et relève son unité ; mais en même temps il nous le donne pour ce

qui est au-dessus des sens, au-dessus de l'entendement Son immensité

le rend présent à la fois dans tous les lieux de l'univers. Le crime qui réunit

tous les autres est relui de uc pas reconnoitre le Dieu qu'il est impossible

d'ignorer. »
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leur de toutes les nations. Cest Jésus-Christ , notre

Sauveur, notre Dieu, Dieu et homme tout en-

semble, etc.

Saint Cjprien parcourt rapidement ses miracles , ses

souffrances , sa résurrection , son ascension dans le ciel

,

les succès de la prédication évangélique.

Page 12. Pour éprouver la foi de ses disciples, Dieu per-

met qu'elle soit mise au creuset des persécutions.

On déploie contre nous tout l'appareil des supplices.

La souffrance qui rend témoignage à la vérité sert à

son triomphe. Dieu le permet ainsi, afm que Jésus-

Christ soit manifesté, non pas seulement par la voix

de ses prédicateurs , mais par le sang de ses martyrs,

comme étant le fils de Dieu, envoyé auxhommes pour

les sauver. En conséqvience de cette foi , nous nous

attachons à lui ; nous marchons sur ses traces , sous

son enseigne, à la lueur du flambeau qu'il nous pré-

sente; nous marchons dans la route du salut , fondés

sur la promesse qu'il nous a faite de la possession du

royaume céleste et de Dieu son père
,
pour ceux qui

le cherchent et qui espèrent en lui. Ce qu'il est dans,

sa gloire, nous le serons un jour avec lui , si nous le

prenonspour modèle durant sa vie.

*
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IIP Traité contre Démétrien (*) , adressé à

lui-même.

Jusqu'ici , Démétrien , je m'étois contenté de mé- pa£;o 1 29.

priser les impiétés que vous vomissez avec tant de

chaleur contre le seul et vrai Dieu qu'adorent les

chrétiens. Je croyois qu'il valoit mieux laisser tom-

ber les propos insensés d'un ignorant, que de les pro-

voquer en y répondant. C'est ce que me dictoient

les maximes sacrées de nos livres divins Car, Prov.xxur.g.

1 A j xxvt. 4-

comme vous veniez souvent me trouver ; plutôt dans

la vue de disputer que de vous instruire, plutôt pour

faire entendre vos blasphèmes que pour écouter

nos raisons , j'ai regardé comme très inutile d'entrer

en conférence avec vous. Car c'est perdre son temps

que de présenter un flambeau à un aveugle, de

donner de bonnes raisons à un sourd , des avis sages

à qui ne peut les sentir. Ce sont là les réflexions qui

m'ont engagé à garderie silence, dans l'espoir de

triompher de vos emportements par la patience
;

puisque ni mes leçons ne pourroient rien gagner sur

votre indocilité , ni le langage de la religion sur votre

déchaînement, ni la modération sur la fougue de

votre caractère. Mais aujourd'hui que vous faites re-

(*) Ou bien à Démétrien
,
proconsul d'Afrique , et persécuteur du chris-

tianisme. Fell élève des doutes sur cette qualité de proconsul. ( Edit.

Oxon.
, pag. r^.g , note. ) Qu'importe celle-ci, quand l'autre est incon-

>/»table ?
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tentir ce cri : que c'est partout l'empire une plainte

générale contre les chrétiens ,
que l'on accuse de la

fréquence des guerres qui s'élèvent, des fléaux de la

famine , de la mortalité , des inondations qui se suc-

cèdent sans relâche (i); le silence n'est plus de

saison; on le regarderoit, non comme résignation de

notre part, mais comme l'aveu de notre impuis-

sance à nous défendre. Je voufs répondrai donc, à

vous , Démétrien , et à ceux que vous pourriez avoir

entraînés dans vos iniques préventions contre nous.

Tel qui se prête à de mauvaises impressions sur la foi

du mensonge qui le trompe , se rendra à la vérité

quand elle se sera montrée à ses regards.

Page i3o. Vous ditcs donc que c'est à nous qu'il faut impu-

ter les calamités diverses qui accablent aujourd'hui

la société tout entière ; çt cela
,
parce que nous n'a-

dorons pas vos dieux. Comme vous êtes peu au fait

des secrets de la divine Providence, il faut vous ap-

prendre, en premier lieu, que le monde est sur son

déclin, qu'il est bien loin d'avoir la même force et

la même vigueur qu'il ayoit autrefois. Nous n'avons

pas besoin, pour le prouver, du témoignage de nos

saintes Ecritures. Il nous suffit de prêter l'oreille à

la voix du monde lui-même, qui accuse sa décrépi-

tude, et, par un dépérissement successif, nous an-

( I ) 5i Tiberys ascendit ad mœnia, si Nilus non.ascendit in arva, si cœlutn
j

stetit , si terra movit , si famés, si lues ; statim Christianos ad Leonem.

Tertullien , Apolog. , rap. xi..
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nonce sa prochaine destruction. L'hiver ne nous

donne plus ses phiies abondantes qui fécondent les

semences f l'été n'a plus les vives ardeurs qui niû-

rissoieut les fruits; le printemps a perdu sa douce

température , et l'automne ses bénignes influences :

partout la nature ..épuisée devient avare de ses dons.

Tout dégénère, la milice dans les camps, l'intégrité

dans le barreau , la bonne foi dans l'amitié , l'habileté

dans les arts , la gravité dans les mœurs. Croyez-vous

que l'on puisse être, sur le retour de 1 âge et sous les

glaces de la vieillesse , ce que l'on fut dans la pre-

mière sève de la jeunesse?... Tel est l'arrêt porté sur

Je monde ; telle est la loi établie par le souverain

Créateur , que tout ce qui a commencé prenne fin ;

que, dans toutes choses, le point de la perfection en

soit le terme, et qu'une dégradation insensible en

amène nécessairement la destruction. Quand donc

vous reprochez aux chrétiens que tout empire , à me-

sure que le monde vieillit; c'est comme si les vieil-

lards s'avisoient de nous, reprocher les incommodités

de l'âge , l'altération de leurs organes , l'afFoiblisse-

ment de leurs forces et le dépérissement de leur

corps.Autrefoislavie se prolongeait par-delà plusieurs

siècles; maintenant à peine en peut-elle atteindre

un seul. Combien aujourd'hui de vieillesses précoces,

et qui commencent dès le berceau ! Vous vous plai-

gnez de ces fréquentes guerres, dcf ces stérilités et

de ces famines qui nous dévorent, de tant de fléaux
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meurtriers, dont les ravages, autrefois inconnus,

consument aujourd'hui l'espèce humaine ; mais tout

cela avoit été prédit pour les temps où nous sommes.

Nous devions nous attendre à voir les maux se multi-

plier , se produire dans les formes les plus diverses

,

et manifester l'approche du dernipr jugement ,
par

la successive accumulation des maux que la colère de

Dieu épanche sur la terre. La cause de ces désola-

tions, ce n'est point, comme vous affectez de le ré-

pandre, sans autre fondement que l'ignorance où

vous, êtes de la vérité , ce n'est point parce que nous

n'adorons pas vos dieux , c'est parce que vous n'adorez

pas le vrai Dieu. Arbitre et dominateur suprême de

tout l'univers , c'est lui qui dispose à son gré de tous

les événements ; rien n'arrive dans le monde que par

son ordre ou par sa permission. Lors donc qu'il ar-

rive de ces événements , à quoi il est impossible de

méconnoître la colère du Ciel qui se venge ,
qui faut-

il en accuser , ou les chrétiens
,
par qui il est honoré

,

ou vous seuls, dont les crimes ont provoqué son cour-

roux? vous, qui ne songez pas même à le chercher ,

ni à le craindre ; vous ,
qu'une vaine et mensongère

superstition éloigne de lui , et empêche que l'unique

Dieu de tous soit l'objet du culte et des vœux de

tous (i)! Ecoutez ses oracles : J^ous adorerez le Sei-

Deut. M. i3. gjieur votre Dieu y et vous ne servirez que lui seul.

(i) Le P. Beauregard paraphrasoit ce morceau avec beaucoup d'élo-

quence, dans un sermon sur la Providence , dont on a conservé l'ana-
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— Fous n'aurez point d'autres dieux que moi. — FaûJ. xx. 3.

N'allez point après des dieux étrangers pour les ado- Jer. xw. 4.

rer et les servir , et ne m obligez pointpar vos crimes

à vous perdre. Voici dans quels termes un de ses

prophètes, rempli de son divin esprit, vous dénonce

sa colère et ses vengeances : F^oici ce que dit le Sei- Agg. i. 9.

gneur Dieu tout-puissant : Parce que ma maison est

déserte , et que chacun de vous se hâte d'aller en sa

maison y le ciel ne versera plus ses pluies y et la terre

ne produira plus ses fruits ; et je ravagerai la terre

,

le blé j le vin y l'huile, les hommes et les bêtes, et

tous leurs tmvauœ. Un autre fait éclater de sembla-

bles menaces : Jeferai pleuvoir sur une ville , et ne Amos. n. 7.

ferai point pleuvoir sur une autre. La pluie tombera

d'un côté, et le côté oîielle ne tombera pas séchera.

Deux ou trois villes viendront dans une même ville Pa^e i3i.

pour boire, et ne pourront se désaltérer, et après cela

vous ne vous convertirez point au Seigneur. Vous

l'entendez : le Seigneur irrité menace; il se venge

,

il vous châtie
,
parce que vous ne vous convertissez

pas à lui. Et cependant , opiniâtre dans votre indoci-

lité , vous vous étonnez , vous murmurez de ce que

les rosées du ciel ne viennent plus étancher la soif

de la terre; de ce qu'un sol aride et poudreux

produit à peine quelques germes bientôt avortés:

que vos vignes soient mutilées par la grêle , vos oli-

lyse dans le volume d'extraits de ce grand prédicateur
, pidDlié en 1820

,

à la pag. 26 1 .

4. 2
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viers emportés par des ouragans impétueux; vous

vous plaignez cpie vos fontaines tarissent , que l'air

soit infecté par des miasmes pestilentiels
, que des

maladies contagieuses assiègent l'espèce humaine

,

quand vos péchés vous montrent la source toujours

renaissante de ces calamités , quand votre endurcis-

sement ne fait qu'irriter de plus en plus le courroux

céleste! Dieu en agit ainsi pour corriger les méchants

ou pour les punir (i). Son Ecriture le déclare en

jér. n. 3o. termes formels : C^est en vairij dit le Seigneur par

la voix d'un de ses prophètes ,
quefaifrappévos en-

fants y ils ne se sont pas corrigés ; et le prophète ré-

V. 3. pond : F'ous les avez frappés y et ils ne Font pas

senti; vous les avez affligés j et ils n'ontpas voulu

rentrer dans leur devoir. Dieu châtie , et on ne le

craint point î les fléaux de sa colère se succèdent sans

interruption , et les cœurs restent insensibles ! Que

seroit-ce s'il gardoit le silence? Jusqu'où les hommes

ne porteroient-ils pas leur sacrilège audace , s'ils n'a-

voient rien à redouter de sa justice ? Vous vous plai-

gnez que les éléments ne soient pas à l'ordre de vos

besoins ou de vos plaisirs; mais je vous demande :

(i) Pensées à développer dans tout sermon sur les calamités publiques

et particulières. La Rue, t. i, pag. 363;MasilIon, Care/ne, -pag. 63; Saurin,

t. X
,
pag. 258 , fourniront ici de beaux modèles (*).

(*) Sermon sur le jeûne de i6i4
,
peut-être le plus éloquent de ses discours.

Mais on regrette que Tauleur se soit laissé si fort dominer par la violence de

son ressentiment.
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Servez-vous Dieu , vous qui voulez que toutes choses

vous servent ? lui obéissez-vous , vous qui faites

de toute la nature la tributaire de vos caprices? Vous

exigez de votre esclave qu'il vous soit tout dévoue.

Homme d'un jour ! cet esclave est-il moins homme
que vous? Entré dans le monde aux mêmes condi-

tions, votre égal par sa naissance et par sa mort,

pourvu des mêmes organes, doué tout aussi-bien que

vous d'une âme raisonnable , appelé aux mêmes es-

pérances , soumis aux mêmes lois , tant pour la vie

présente que pour le temps à venir ; vous le contrai-

gnez bien à vous obéir, à vous être assujetti ; et s'il lui

arrive d'oublier un moment le droit que vous avez

de lui commander; s'il néglige d'exécuter vos ordres

avec une rigoureuse précision, malheur à lui ! Maître

impérieux, exécuteur impitoyable des droits de

votre domination, vous n'épargnez ni les coups, ni les

fouets, ni les privations; vous le châtiez par les sup-

plices de la faim et de la soif; vous le dépouillez ; sou-

vent vous le chargez de chaînes et l'enfermez dans

les cachots. Misérable ! tandis que vous savez si bien

faire valoir votre qualité de maître sur un homme

,

vous ne voulez pas reconnoître le maître et le Sei-

gneur de tous les hommes ! Plaignez-vous encore des

plaies dont la colère du Ciel frappe vos incurables

iniquités. Mais attendez-vous à plus encore : à des

cachots d'où l'on ne sort plus, à des feux vengeurs

qui ne s'éteindront jamais , à des châtiments qui ne

2.
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finiront pas. Représailles légitimes! on n'a point

voulu prêter l'oreille à ses menaces ; il sera sourd aux

gémissements qui imploreront trop tard sa miséri-

Osée. rv. i. cordc. Eufants d'Israël , avoit-il dit par la voix d'un

proplièle y écoutez ce que dit le Seigneur. Voici qu'il

va juger ses habitants de la terre
, parce qu'il n'y a

plus sur la terre ni miséricorde , nijustice ^ niconnois-

sance de Dieu , mais abomination , mensonge y meur-

tres y brigandages y adultères y incestes . C'est pour-

quoi la terre sera désolée avec tous ses habitants
,

avec les bêtes de la campagne y etc. Ces terribles pré-

dictions s'accomplissent sous nos yeux ; et ils restent

j

fermés à la lumière ! Enchaînés dans un cercle d'ad-

versités qui nous laissent à peine le temps de respirer,

nous n'en avons pas moins le loisir d'être méchants;

et au milieu des dangers qui nous pressent, nous

sommes plus occupés de condamner les autres que

de nous condamner nous-mêmes! Vous avez de l'hu-

meur de ce que Dieu s'irrite, comme si, en vivant mal,

vous méritiez que Dieu vous fit du bien; comme si

tout ce qui vous arrive n'étoit pas encore moindre

que ce que vous méritez ! vous qui vous faites le

juge des autres! sondez les secrets replis de votre

conscience ; ou plutôt, parce que vous avez cessé de

craindre ou de rougir d'offenser Dieu , et que vous

scmblez vous faire de vos péchés mêmes des titres à

la considération , regardez - vous vous-même des

mêmes veux avec lesquels les autres vous voient à
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nu et tel que vous êtes. Vous êtes dominé par l'or-

gueil ou par l'avarice ; la colère vous emporte à des Page iSa.

excès qui vont jusqu'à la cruauté; vous vous livrez

aux prodigalités du jeu^ à de crapuleuses débau-

ches, à une jalousie basse qui vous dévore, à des

foiblesses honteuses qui vous dégradent , à des vio-

lences qui vous jettent dans la barbarie ; et vous vous

étonnez que la colère de Dieu redouble les châti-

ments dont elle punit le genre humain, quand

chaque jour voit redoubler les motifs de sa colère!

V ous vous plaignez des invasions de l'ennemi, quand,

à défaut de l'emiemi , la paix elle-même nous est fu-

neste ! Vous vous en prenez à l'ennemi du dehors : et

quand les barbares ne viendroient pas des extrémités

du inonde menacer notre liberté ; les calomnies , les

injustices , les abus de la puissance , ne nous font-ils

pas au-dedans une guerre et plus dangereuse et plus

implacable ? Vous accusez la stérilité et la famine
;

comme s'il falloit s'en prendre à la stérilité elle-

même
,
plutôt qu'aux crimes des hommes ! Vous

vous plaignez que le Ciel nous refuse des pluies fé-

condes : mais les greniers s'ouvrent-ils aux besoins de

l'indigeace? que la terre produise moins de fruits:

mais ceux qu'elle vous donne , les partagez-vous avec

ceux qui n'en ont pas ? que les mortalités nous assiè-

gent : mais quels sont les secours accordésaux malades?

Les morts eux-mêmes ne font qu'exciter l'avarice ,
qui

eu dévore la dépouille. Si lâches à remplir les de-
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voirs les plus sacrés; si empressés à courir après des

gains sacrilèges ; toujours bien loin du lit des mou-

rants ; toujours ardents à disputer la succession des

morts , il semble qu'on ne les avoit abandonnés du-

rant leur maladie
, qne de peur qu'ils n'en réchap-

passent : car s'emparer ainsi de la fortune du mort

,

n'est-ce pas témoigner que l'on formoit des vœux

contre sa vie ?

Un aussi formidable appareil des vengeances di-

vines n'est pas encore capable de nous ramener à la

règle et à l'amour du devoir. Et au milieu de ce car-

nage affreux de tout un peuple; au milieu de tous

ces morts amancelés autour de nous, personne ne

pense que soi-même on est mortel (i). De tous côtés

on s'agite , on s'empresse , on ne songe qu'au pillage

,

qu'à l'invasion; on ne s'occupe pas même de mas-

quer ses brigandages; nulle hésitation, nulle crainte.

Il semble que ce soit chose permise , une sorte de

devoir , et que ne pas attenter au bien d'autrui , ce

soit faire tort à son propre bien. Les voleurs publics

conservent du moins dans leurs excès une ombre de

retenue ; ils choisissent et des lieux écartés et des

solitudes profondes ; ils ont grand soin d'envelopper

leurs crimes des voiles et du silence de la nuit. L'a-

varice marche tête levée , et , assurée par sa propre

audace , elle étale au grand jour son insatiable cupi-

(i) Imité par Fromentières , Carême, I. i
,
pag, 24.
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dite. De là les fausses délations, les enjpoisonne-

ments , tant de forfaits dont l'audace effrénée trouve

ime sauvegarde dans l'impunité. Vous ne vous con-

tentez pas de négliger le service de Dieu, vous vous

emportez à de sacrilèges persécutions contre ceux qui

le servent. Vous ne l'honorez pas , et vous ne voulez

pas même qu'on l'honore ; et quand vos faveurs se

prodiguent à ceux qui ont choisi pour objet de leur

culte de vains et ridicules simulacres, l'ouvrage de la

main des hommes , des idoles monstrueuses et abo-

minables , votre haine s'appesantit sur l'adorateur du

vrai Dieu. Partout vos temples regorgent du sang des

animaux égorgés en l'honneur de vos fausses divi-

nités, et sont noircis de la fumée de vos sacrifices;

Dieu seiil_, ou n'a point d'autels, ou il faut se cacher

pour l'adorer. Des crocodiles, des cynocéphales , des

serpents , des pierres , voilà vos dieux ; il n'y a que

le seul Dieu véritable que l'on ne révère pas sur la

terre, ou que l'on ne puisse pas révérer impuné-

ment (i). Des hommes qui sont justes, innocents,

chéris de Dieu , ou vous les bannissez , ou vous les

dépouillez de leurs biens, ou vous les chargez de

chaînes , ou vous les condamnez aux bétes , aux

flammes, ou vous les faites périr par le glaive (2).

('/est un regret pour vous de voir finir nos souf-

(i) Appliqué éloquemmeiit aux dctiacteiirs de la dévotion, par Mas-

sillon , Avent ,
pa{;. f\\o.

'r^) Renanlt , Pnnégrr. , t. m, p. i3o.
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frances ou de les voir abréger. Vous aimez à prolon-

ger nos tortures, pour nous déchirer lentement,

multiplier notre agonie , enchérir sans cesse sur vo-

tre cruauté , et sans cesse imaginer de nouveaux sup-

plices.

Qu'est-ce donc que cette rage insatiable de bar-

barie ? Que veut dire cette soif implacable du sang

chrétien? Mais de deux choses l'une : ou c'est un

crime d'être chrétien, ou ce n'en est pas. Si c'est un

crime, pourquoi ne condamnez-vous pas à mort

aussitôt après qu'on s'est avoué tel? Si ce n'en est

pas un, pourquoi tourmenter un innocent? Je ne

dois être mis à la torture qu'au cas où je le nie-

rois. A la bonne heure, si je dissimulois par la crainte

du supplice ; mais quand je suis le premier à con-

fesser hautement , à répéter que je le suis, le pre-

mier à insulter à vos dieux
;
que je n'en fais pas mys-

tère; que je le déclare en présence de tout le peuple

,

au pied des tribunaux, sans craindre d'irriter encore

davantage et votre haine et vos bourreaux
;
pourquoi

vous adresser à mon corps, qui est foible? c'est mon
intelligence qu'il faudroit plutôt attaquer. Essayez-

vous à ma vertu , livrez assaut à ma foi , engagez le

combat par la discussion , et triomphez , si vous le

pouvez , de ma raison.

Que si vos dieux sont ce que vous les dites, qu'ils

prennent en main leur propre cause
;
qu'ils entre-

prennent de venger leur divinité; qu'ils fassent voir
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ce qu'ils peuvent en faveur de ceux qui les sei'vent,

s'ils ne peuvent rien contre ceux qui ne les servent

pas. C'est vous qui les défendez , ce n'est plas eux

qui sont capables de se défendre eux-mêmes. Vous

êtes donc plus puissant qu'eux; et loin de leur rendre

vos hommages, c'est vous qui avez plutôt le droit

d'en exiger de leur part. Quelle honte de vous pro-

sterner devant des idoles qui ne peuvent se passer

de vous, d'implorer la protection de ceux qui ont

besoin de la vôtre ! Oh î si vous aviez la curiosité de

les voir , de les entendre , toutes les fois que nous les

conjurons par nos exorcismes
; que ,

par les brûlants

aiguillons de nos paroles, nous les contraignons à quit-

ter les corps qu'ils tenoient obsédés
;
que , tourmentés

par la puissance divine et par des fouets invisibles ,

ils confessent en pleurant et en gémissant le juge-

ment à venir ! Venez , venez reconnoître par vous-

même la vérité de ce que nous vous disons. Et puis-

cpie vous dites que ce sont là vos dieux , croyez au

moins à vos dieux! Si vous voulez n'en croire qu'à

vous-même, celui qui maintenant vous obsède et

vous aveugle saura bien se faire entendre ; il vous

dira que ces dieux, à qui vous adressez des prières,

nous en adressent à nous; qu'ils nous redoutent

quand vous êtes à leurs pieds; qu'ils tremblent en

notre présence comme de misérables esclaves , eux

que vous regardez comme vos maîtres. Au moins

pourrez-vous reconnoître votre erreur, en les voyant,

l
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en les entendant confesser , sur notre simple appel

.

ce qu'ils sont, et découvrir à vos propres yeux leurs

impostures et leurs prestiges (i).

Quelle foiblesse , ou plutôt quelle démence n'est-

ce donc pas de ne vouloir pas sortir de ses ténèbres

pour embrasser la lumière
;
que d'aimer mieux de-

meurer engagé dans la mort éternelle que de vivre

dans l'espérance d'une bienheureuse immortalité!...

Etes-vous donc fait pour d'aussi abjectes passions?

Pourquoi vous associer à la ruine des démons? Pour-

quoi vous précipiter avec eux dans l'abîme? Pourquoi

ramper sur la terre, vous qui êtes fait pour le ciel ?

Conservez-vous dans la noble attitude où le Ciel vous

a fait naître. Mettez votre âme à l'unisson de votre

corps
, qui ne pose sur la terre que par ses extrémi-

tés , et dont la tête , élevée vers le ciel , marque bien

que Dieu l'a fait pour le ciel. Pour connoître Dieu,

commencez par vous connoître. Laissez là des idoles

(i) Mobilier , après avoir cité le texte de saint C) prient , presse l'argu-

ment ; s'adressant aux modernes incrédules : « Vous auriez cru
,
je veux

le penser de vous , si vous eussiez entendu im pareil témoignage de la bou-

che même des démons. Mais ne pouvant pas entendre de vos oreilles , ne

pouvant pas voir le miracle de vos yeux , croyez-en à ce que voire con-

scieuce vous dit ici sur la singularité et la cerlilude de ce miracle : ^ut si

volueris , et tibi crede. Croyez-en à l'embarras où cette preuve de la reli-

gion par les miracles anciens vous jette avec vous-mêmes ; croyez-en à l'a-

veu qui est prêt à vous échapper en faveur de ceux qui , sur la foi de ces

miracles , croient , comme nous , que la religion chrétienne est vcrital)le ;

Aut si volueris , et tibi ci-ede. » Serin, sur la vérité de la religion chré-

tienne , t. XIII, pag. i5o.
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inventées par le mensonge et l'ignorance ; croyez à

Je'sus-Christ, fils de Dieu, qiie Dieu son père a en-

voyé pour nous donner la vie et nous racheter;

cessez de persécuter les serviteurs de Dieu et de son

Christ : ils sont sous la protection du Ciel. C'est pour

cela que jamais on ne nous voit nous défendre quand

nous sommes arrêtés , ni chercher à nous venger de

vos tyranniques violences, bien que nous formions un

peuple nombreux. Nous supportons en silence toutes

vos tortures ,
parce que nous savons avec certitude

que nos souffrances sont comptées , et que plus l'in-

justice dont nous sommes les victimes est criante
,

plus la vengeance sera éclatante autant que légitime.

Jamais on n'a persécuté notre religion, que le Ciel

ne se soit déclaré contre ses oppresseurs. Sans en

aller chercher la preuve à des époques reculées, vous

venez tout récemment de sentir la main vengeresse

du Dieu qui nous protège
,
par la chute des rois et

des empires , que vous avez vus disparoître en un

moment
,
par l'anéantissement de tant de fortunes

,

les défaites d'armées si puissantes , l'appauvrissement

de vos légions (*). Dira-t-on que le hasard ait tout

fait, quand nos saintes Ecritures l'avoient prédit dans

ces termes : A moi la vengeance y dit le Seigneur , Dent. xx.m*.

et je l'accomplirai. Ne dites pas , avoit dit l'esprit ^^'

(*) Voir à ce sujet l'ouvrage de Lactance , sous le titre de la Mort des

persécuteKrs , au volume précédent de cette Bibliothèque, pag. 482; el

Orose , au lir. vri do son Histoire , chap. xxxt.
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l'rov. XX. 32. saint lui-même :je me vengerai de mon ennemi ; mais

reposez-vous sur le Seigneur
,
pour le temps où il

vous protégera. Il est donc manifeste que les fléaux

dont vous êtes accablés arrivent , non par nous,

mais pour nous , comme effets de la vengeance de

Dieu.

Page 1 34. « Mais, direz-vous, ils n'épargnent pas les chrétiens

plus que les autres ? »

Oui , mais avec cette différence que les disgrâces

du monde, sensibles pour ceux qui, mettant leur joie

et la gloire dans le monde présent , n'ont point de

récompenses à espérer dans le monde à venir, n'en-

lèvent rien à ceux qui , indifférents sur les biens et

sur les maux de la vie , sont assurés des biens futurs.

Resserrés dans le cercle étroit de cette vie d'un mo-

ment, toujours prête à leur échapper, qu'ils arrêtent

leur félicité à ces étroites limites : par-delà , il n'y a

pour eux que châtiments et douleurs. Mais il n'en

est pas ainsi de nous. Non , pour nous il n'est point

d'adversités qui nous abattent
,
point de fléaux qui

nous accablent, point d'infirmités qui excitent nos

murmures. Vivants par l'esprit plutôt que par la

chair, nous trouvons dans la force de l'âme de

quoi surmonter la foiblesse du corps. Ce qui est

pour vous sujet de peine et de terreur n'est pour

nous qu'une épreuve , un soutien. Pouvez -vous

croire que nous voyons les disgrâces des mêmes yeux

que vous
,
quand vous êtes les premiers témoins de
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la manière si differenle dont elles nous frappent

,

vous et nous? Ce n'est parmi vous que reproches,

que clameurs. Nous, loin de nous plaindre, calmes

et résignés au sein de la souffrance , nous ne savons

que bénir et remercier Dieu; nous , indifférents sur la

I)omie ou la mauvaise fortune, tranquilles, inalté-

rables, nous laissons gronder autour de nous les flots

orageux du monde , en attendant l'accomplissement

des divines promesses. Tant que nous sommes en-

chaînés dans les liens du corps , il faut bien que nous

soyons assujettis à la commune destinée du corps; et

ce n'est qu'en se séparant de ses semblables par la

mort, que l'homme s'affranchit des maux qui pèsent

sur tout ce qui est homme. Enfermés, bons ou mé-

chants, dans une même enceinte, nous en parta-

geons tous ensemble les accidents divers , jusqu'au

discernement qui sera fait des uns et des autres , à la

consommation des siècles
,
pour assigner aux uns et

aux -autres l'immortalité des récompenses et des

châtiments.

( Certitude du dernier jugement par les textes de Page i35.

l'Ecriture. Description des signes avant-coureurs de

cette dernière désolation, comparée aux plaies de

l'Egypte , où nul ne fut sauvé que les Israélites, mar-

qués par le sang de l'agneau pascal). A ce jour ter-

rible
, quel triomphe poin* la foi chrétienne ! quel

supplice pour l'infidélité d'avoir refusé de croire

quand il en étoit temps, et de ne commencer à
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croire que quand il n'y a plus d'espérance de re-

loui*, plus de miséricorde pour le repentir! Feux

éternels, tourments horribles , qui dévorent les corps

et les âmes sans les consumer, et les conservent

pour une soufïiance sans terme ni sans relâche.

Mors , repentirs stériles, souffrances cuisantes, pleurs

et désespoir sans fin
,
prières jamais exaucées.

PARAGRAPHE II.

AUTRES TRAITÉS DE SAINT CYPRIEN.

1 " De Vunité de l'Eglise catholique.

Nous avons exposé et traduit en grande partie ce

traité célèbre, dans notre volume précédent, où nous l'a-

vons réuni au livre des Prescriptioiu de Tertullien.

C'est le même qui porte , dans quelqiies éditions , le titre

De la simplicité des pasteurs.

2° De ceux qui sont tombés dans la persécution.

Page 87. L^ P^i^ ^ donc été rendue à l'Eghse, nos très

chers Frères; et ce qui paroissoit naguère diffi-

cile aux incrédules , impossible aux apostats , la toute-

puissante justice du Seigneur l'a fait. Nous respirons

enfin , nos cœm-s peuvent s'ouvrir à la joie ; l'orage

qui grondoit sur nos têtes, et les vapeurs sombres

dont nous étions environnés se sont dissipés , et nous

voyons luire les rayons d'im jour plus serein. Au
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Seigneur en appartient la gloire. Que notre recon-

noissance en rapporte l'hommage à sa bienfaisante

sniséricorde. Au sein même de la persécution , nos

voix n'avoient pas cessé de lui adresser nos actions de

grâces. Car la puissance domiée à l'ennemi n'ira ja-

mais jusq[u'à pouvoir nous empêcher, nous qui ai-

mons le Seigneur de tout notre cœur , de toute notre

âme, de toutes nos forces , de le louer, de célébrer

sa gloire en tout temps et en tout lieu.

Quelle joie pour nous de contempler ces illustres

confesseurs, dont la foi courageuse s'est montrée

avec éclat, de leur témoigner par nos saints embras-

sements , et le regret de leur séparation , et le désir

où nous étions de les revoir ! Les voila, ces généreux

athlètes de Jésus-Christ j dont l'héroïque fermeté a

triomphé des plus violents efforts de la persécution.

Prêts à endurer et les cachots et les horreurs de la

mort , vous avez constamment résisté au siècle ; vous

avez donné à Dieu un spectacle magnifique , et un

grand exemple à tous les frères appelés à vous suivre.

Votre voix a fidèlement confessé Jésus-Christ, et n'a

pas un moment démenti la noble profession du

christianisme ; vos mains , accoutumées à nos saints

exercices, ne se sont point souillées par des sa-

crifices impies. Vos bouches , consacrées par le cé-

leste aliment du corps et du sang de Notre Sei-

gneur, ont repoussé les mets impurs offerts aux

idoles. Vos têtes ne sont pas courbées sous les voiles
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dont une profane superstition charge les têtes des

coupables adorateurs des fausses divinités. Vos fronts

,

purifies par le signe de notre foi chrétienne, au-

roient rougi de porter d'autre couronne que celle

de notre maître. Avec quelle vive allégresse l'Eglise

vous reçoit dans son sein maternel au retour du

combat! Quel bonheur, quel triomphe pour elle

d'ouvrir ses portes à ces bataillons sacrés , venant

lui apporter les trophées conquis sur l'ennemi ter-

S. Cyprien parcourt les ordres divers de confesseurs de

tout sexe et de tout âge qui avaient signalé leur foi sans être

ébranlés par les menaces de l'exil, des tortures , de la

confiscation , de la mort avec les plus cruels supplices
;

et vient à la défection de ceux qui avoient succombé , et

dont la chute mêloit une douleur amère à la sainte joie

que donnoit à l'Eglise la persévérance des autres.

pacess ^^ pleure, mes Frères, je pleure avec vous; et

ce n'est pas un adoucissement à la douleur qui me
presse , de penser que je n'ai reçu personnellement

aucune blessure. Celles qui affectent le troupeau sont

bien plus sensibles pour le pasteur. Comme l'a-

Roni. xîi. i5. pôtre
, je ramasse dans mon cœur toutes les afflic-

tions particulières; je porte le poids de toutes les

douleurs ; je gémis avec ceux qui gémissent; je me

crois à terre avec ceux qui sont abattus. Les traits

dont l'ennemi les a percés sont arrivés jusqu'à moi.
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Ils m'ont pénétré tout entier; ils ont déchiré mes

entrailles; et la persécution, qui ne m'a point ren-

versé , n'en a pas moins atteint mon âme
,
puisque

mon affection pour ceux de nos frères qui ont été

blessés me fait ressentir toutes leurs blessures (i).

Le saint ëvêque voit dans la justice du Ciel , la cause

de la persécution qui s'est déchaînée sur la terre.

Dieu a voulu éprouver la fidélité des uns , et

châtier le relâchement des autres. Une longue paix

avoit altéré la discipline ; la foi étoit endormie dans

les âmes ; l'amour des biens terrestres avoit gagné

jusqu'au sanctuaire. Tout avoit dégénéré. Devenus

coupables , à quels châtiments ne devions-nous pas

nous attendre? Aux premières,menaces de l'ennemi , Page 89.

un grand nombre a iralii la foi; et c'est moins la

violence delà persécution, que leur volonté propre,

qui les a entraînés dans la chute. Et pourtant, qu'y

avoit-il, dites-moi, dans ces événements, de si extraor-

dinaire, de si nouveau ? Etoient-ce là de ces attaques

si imprévues , qu'elles dussent prévaloir sur la sain-

(i) Féiiélon,qui avoit si bien lu saint Cyprien , a rendu ces mêmes

su-nliments avec la plus touchante énergie , dans la seconde partie de son

Discours pour le sacre de l'électeur de Cologne
, pag. 3oo du tom. rv ,

cdit. BouUage. Paris, i8ai. C'est là le vrai langage de la charité pasto-

rale , et celui qui doit toujours se mêler à l'expression de l'autorité. Voyez

aussi Massillou, Serm. sur la confession : Carême, tom. i, pag. 432
et 433.

4. 3
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leté du serment fait à Jésus-Glirisl? JN'avoieiit-elles

pas été annoncées long-temps à l'avance par les pro-

phètes et par les apôtres? L'Esprit saint, dont ils

étoient remplis , n'avoit-il pas prédit par leur bou-

che, pour tous les temps, des adversités pour les

justes , et des outrages de la part des infidèles? Pou-

Dtui. vr. i3. voit-on avoir oublié, et les commandements du
Math. IV. lo. Seigneur, et les menaces de l'Evangile contre les

prévaricateurs? Mais, hélas! toutes ces instructions

se sont elfacées de leur mémoire. Ils n'ont pas seule-

ment attendu
,
pour se présenteraux tribunaux, qu'on

les y traînât, ni qu'on les interrogeât pour renier

Jésus-Christ; la plupart ont été vaincus, avant même
d'avoir combattu. Terrassés avant l'attaque , ils ne se

sont pas même ménagé la triste ressource de pa-

l'oître n'avoir sacrifié aux idoles que malgré eux.

(Test de leur propre mouvement qu'ils se sont portés

par-devant les tribunaux, qu'ils se sont pressés de

courir à la mort , comme s'ils fussent arrivés enfin au

terme de leur vœu; comme s'ils n'eussent attendu

qu'une occasion long- temps désirée.

Que dirons-nous de ceux qui , remis au lende-

main par le magistrat , à cause des approches de la

nuit, ont été jusqu'à demander la grâce de périr plus

tôt? Le malheureux! prétextera-t-il, pour colorer son

crime, la violence qui lui ait été faite, quand c'est

lui qui s'est fait violence à lui-même pour le' com-

mettre? Quoi! alors qu'il se reiidoit de son plein gré



SAINT CYPRI EN. 35

au Capitolc ,
quand il venoit librement acquiescer au

plus énorme de tous les attentats , ses pieds n'ont pas

commencé à chanceler, ses regards à se troubler,

ses entrailles à se soulever , ses mains à retomber

sous leur propre poids ! Quoi ! ses sens n'ont pas été

glacés d'épouvante? sa langue tremblante a pu pro-

férer les paroles de l'apostasie ? Un servitem* de Dieu

a pu soutenir une contenance ferme, ouvrir la bou-

che pom' renoncer à Jésus-Christ; lui qui avoit re-

noncé au démon et au monde? Quoi ! dans cet autel

où vous alliez sacrifier votre âme, vous n'avez pas

vu votre bûcher fmièbre? N'auriez-vous pas dû fuir

avec horreur cet antre du démon, où vous aviez vu

fumer auparavant un sacrilège encens
,
plutôt que

d'y porter votre âme en holocauste? Qu'aviez-vous

besoin d'y porter une victime
,
quand vous deveniez

vous-même la victime du sacrifice ? Ces flammes im-

pies, allumées par vos mains , ont dévoré votre salut,

vos espérances , votre foi.

Massillon a imité ces mouvements (i)
; et , bien que ce

morceau soit de la plus haute éloquence, ce n'est pourtant

qu'une magnifique ébauche d'un original plein d'énergie

et de pathétique.

S. Cyprien poursuit :

Ejicore en a-t-on vu qui , ne se contentant pas de se

(i) Serin, sur la rechute. (Carém. , t. i., pag. 28?.)

3.
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donner la mort à eux-mêmes , s'exhoi toient mutuel-

lement à se perdre ensemble , et se passoient tour à

tour la coupe empoisonnée . Et , pour qu'il ne manquât

rien à l'énormite' des attentats, on a vu des pères porter

leurs enfants à l'autel idolâtre, ou s'y faire accom-

pagner par eux. Infortunés enfants, qui perdoient, à

leur entrée dans la vie , le don précieux qui venoit de

leur être conféré! Au jour du dernier jugement, ne

seront-ils pas en droit de dire-; Ce n'est pas nous qui

avons été coupables; nous n'avons point quitté la ta-

ble du Seigneur pour aller de nous-mêmes nous as-

seoir à la table du démon ; nous sommes les victimes

d'une infidélité étrangère. Ce sont nos pères, ou plu-

tôt des parricides, qui nous ont donné la mort (i)

,

(i) Perdidit nos aliéna perfidïa : Patres sensimus parricidas. Ce mol

plein d'énergie et de vérité se retrouve dans Lactance , dans Salvien , dans

saint Jean Chrysostôme , et dans la plupart de nos prédicateurs françois

,

qui l'ont emprunté, sur divers sujets, à quelques-uns de ces Pères. « Hélas !

ces enfants malheureux peuvent donc dire , comme ceux dont saint Cyprien

déploroit le sort : Ce sont des parents parricides qui nous ont perdus. Ils

veulent empêcher Dieu d'être notre père, ils veulent empêcher l'Eglise d'être

notre mère. Illi nobis Ecclesiam matrem , illi patrem Deum negaverunt.^^

( L'ancien évêque de Senez , Serm. , tom. m, pag. 1 53. ) Ch. de Neuville

rapporte ce mot dans un Serm. sur l'éducation , Avant , t. i, pag. 297 et

3i3. Le P. Beauregaid a rendu le même mouvement dans une suite d'in-

tenogations pressantes : « Êtes-vous encore leurs pères ? Sont-ils encore vos

enfants .>" etc. » Serm. sur l'éduc.
, pag. 2 36. Mieux encore dans son ser-

mon contre les spectacles : « Plus cruels et plus barbares que ces peuples

idolâtres ,
qui immoloient aux faux dieux leurs propres enfants , etc. »

,

pag. 33. Joli l'a également imité dans un serm. sur les devoirs des pères k

l'égard de leurs enfants. Dominic. , tom. iv
,
pag, 544-
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cui qui n'ont pas voiJu que l'Eglise fiil notre mère ;

(£ue nous eussions Dieu pour père. Trop jeunes en-

core et sans expérience , nous ignorions le crime où

l'on nous engageoit, et nous ne sommes coupables

que parce que d'autres le furent.

De quelle excuse prètendroit-on colorer une aussi

coupable foiblesse? L'amour de la patrie, la menace

d'être dépouillé de son bien ! Patrie , fortune
; plutôt

renoncer à tout que de risquer son salut
, que de sa-

crifier ses immortelles espérances. Etes-vous entré

dans le monde à d'autre condition que celle d'en

sortir? Sortez, sortez de cette terre de corruption j isai. lh. h.

vous crioit le prophète ; en la fuyant , vous échappiez

à ses crimes et à son châtiment; en y restant, c'étoit

vous associer à ses iniquités. Jésus-Christ nous re-

commande dans son Evangile, et par son propre a,\a\\\. \. i3.

exemple, de fuir durant la persécution. Car la cou-

ronne du martyre étant une grâce privilégiée qu'on

ne peut recevoir que quand Dieu daigne y appeler

au moment qu'il a marqué lui-même
, quiconque

,

demeuré fidèle à Jésus-Christ, se retire, ne renie

point la foi, mais attend le moment. Au lieu que ce-

lui qui, ne s'étant pas retiré, a renié Jésus-Christ,

n'est demeuré que pour le renier.

Ne déguisons point la vérité ; mettons la blessure

à nu. La cause de l'aliment du mal , c'est l'atlache-

mejit aux biens de la terre : passion aveugle ,
qui a

fait parmi nous bien des coupables. Arrêtés par ces
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misérables affections, comme par autant de chaînes,

ils se sont trouvés sans force et sans vertu. Ils ont

présenté au serpent tentateur une proie facile et sans

défense.

Page 91. « Mais, dit-on, les tortures étoient prêtes , et le

refus de sacrifier alloit être puni par les plus affreux

supplices ! » Que celui-là accuse les tortures , qui n'a

été vaincu que par leur rigueur, à la bonne heure:

on peut s'en prendre à l'excès de la douleur
,
quand

on ne l'a pas surmontée. On peut alors demander

grâce , et répondre : J'étois bien dans la résolution

de combattre jusqu'à la fin, et d'être fidèle à me.s

serments; mais ia diversité des supplices et la lon-

gueur du martyre ont lassé ma constance = Je me
promettois un courage égal à ma foi ; long-temps

mon âme a lutté immobile contre les pointes déchi-

rant.es de la souffrance ; mais , hélas '.un juge sans pitié

redoublant ses fureurs contre un corps déjà affoibli

,

exténué par ses premières tortures, en proie aux

fouets dont j'étois déchiré ; meurtrie de coups , éten-

due sur un chevalet, entamée par les ongles de fer

,

lentement dévorée par le feu, ma chair m'a manqué

dans une aussi vive attaque ; la nature a fléchi ; ce

n'est point l'âme , c'est le corps tout seul qui a suc-

combé (1). Voilà la faute qui peut aisément obtenir

qu'on lui pardonne ; voilà un malheur qui appelle la

(i) Senaiûl , Panégyr. , pa};. iSpet 140.
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compassion. Ainsi avons-nous vu (.juelques-uns de nos

iVères, qui avoient eu le malheur de flc'cliir dans un

premier combat , réservés à des épreuves nouvelles

,

racheter leur défaite par un glorieux triomphe. Ils

demandoienl grâce , non par des larmes , mais par

leurs blessures. Ce n étoit point par des gémisse-

ments, mais par leurs cicatrices sanglantes, mais en

exposant à nos regards les lambeaux d'une chair

que le fer ou la flamme avoit mutilée ,
qu'ils désar-

moient notre sévérité. Mais vous, quelles blessures

attestent votre résistance? Vous, du moins, pour

pallier votre défaite, parlez nous d'entrailles palpi-

tantes; montrez - nous vos membres déchirés, vous

qui , loin d'attendre le combat , êtes allés au-devant

de l'ennemi. Venez après cela vous plaindre de vio-

lence , là où il ne faut accuser que votre lâcheté (i).

Toutefois, à Dieu ne plaise que je cherche à

charger les coupables ! non
,

je ne veux qu'exciter

nos frères à la prière et à la satisfaction. J'ai sovis les

(i) si nous ne sommes plus réduits à demander ces sanglants témoigna-

ges , du moins sommes-nous toujours en droit d« dire à ces pécheurs ,
qui

prétendent à la réconciliation : « Où sont ces larmes , ces macérations , ces

œuvres de pénitence que vous deviez substituer à l'enfer, qui vous étoil

dii ? Où sont ces privations volontaires , ces douloureux retranchements

,

ces pratiques mortifiantes , dont vous deviez payer la justice divine , et sa-

tisfaire à ses droits rigoureux ? » G. Terrasson, Sevm., tom. ii, pag. 12H.

Massillon développe ces sentiments avec la plus vive chaleur, dans son

senn. sur l'inconstance dans les l'oies du salut ( Carême, tom. 11, pag.

269, 271), et senn. sur la ferveur des premiers chrétiens {Mystères,,

pag. 369).
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isaï.rn. 12. yeux la parole du prophète qui dit : Ceux qui vous

(Usent heureux y vous trompent et 7)0us égarent. Flat-

ter le pécheur par une indulgence à contre-temps

,

c'est lui ménager de nouvelles occasions de pécher
;

c'est entretenir sa faute, et non la réprimer (i).

Mais celui qui reprend son frère et lui donne des

conseils généreux , lui ouvre la porte du salut. Ainsi

le prêtre du Seigneur ne doit point tromper le cou-

pable par une complaisance pernicieuse, mais le

guérir par de salutaires remèdes. Médecin ignorant î

votre main timide craint de sonder cette plaie dont

elle ose à peine toucher la superficie : vous laissez le

venin au fond de la blessure; il y fermente, il l'ai-

grit. Plongez, enfoncez le fer, coupez les chairs,

employez de plus vigoureux moyens. Que le malade

crie et se plaigne
; que sa douleur s'exliale en repro-

ches : il changera de langage
,
quand vous l'aurez

guéri. Car voilà, rnes Frères, lui nouveau genre de

calamités dont nous avons à gémir. Comme si ce

n'étoit pas assez de tous les maux de la persécution :

pour comble d'infortune, un poison séducteur, une

source de mort , dont on ne se défie pas , s'est glissé

parmi nous sous le nom spécieux de miséricorde.

( t) Il n'est pas un senliment
,
pas une expression de cet éloquent traité

qui ne soit applicable à l'administration du saci'ement de pénitence. Aussi

Eourdaloue, Segaud, Fromentières , La Rue, et tous nos prédicateurs

évangéliques, n'out-ils pas manqué d'y puiser la plus grande partie de leurs

discours à ce sujet.
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CiOnlre la vigueur de l'Evangile, et au mépris de la

loi de Dieu, l'on donne et l'on reçoit indiscrètement

la paix et la communion (i) ; inutile et fausse paix

,

pernicieuse à ceux qui la donnent, infructueuse à

ceux qui la reçoivent. On ne laisse pas aux ma-

lades le temps de guérir, au pécheur le moyen

de satisfaire. La pénitence est bannie des cœurs.

Les plus coupables désordres sont bientôt oubliés.

On se borne au plus léger appareil; tandis que la

plaie creuse et couve profondément, endormie par

le vain palliatif qui la dissimule. A peine ils ont

quitté l'autel du démon; les voilà dans le sanc-Pagega.

tuaire du Dieu vivant , les mains encore infectes

de l'odeur de leurs offrandes abominables. Ils se

( I ) Paiini ceux qui avoient succombé , un très grand nombre , honteux

de leur foiblesse, demandoient à être réintégrés dans la communion des sa-

crements de l'Eglise. Mais n'ayant pas plus le courage de supporter les ri-

gueurs de la pénitence, qu'ils n'en avoient eu à soutenir l'épreuve de la per-

sécution , ils employoient tous les moyens pour obtenir leur rentrée. Sachant

quelle vénération on portoit aux confesseurs , ils les pressoient de deman-

der grâce pour eux ; ils les attendoient au passage, quand on les conduisoit

à la mort , ou les alloient trouver dans leurs prisons , et les eugageoient par

des soUicitatioDS importunes , et par des larmes souvent affectées , à leur

accorder ce qu'on appeloit une cédule de paix , et dont voici la teneur :

Qu'un tel communique avec les si^Hs. Cette indulgence ne pouvoit avoir lieu

saas porter atteinte à la discipline. Le zèle de saint Cyprien eut plus d'une

fois occasion de s'élever contre cet abus. «Le saint évéque se plaignoit de la

lâcheté des chrétiens de son temps, qui alloient , dit-il , mendier,de prison en

prison, auprès des saints martjrs, des indulgences, pour se soustraire aux pé-

nitences que prescrivoient les saints canon?. '^Touvelle méthode d'anéanlir

l'Evangile, s'écrioit-il. >• L'abbé Clément , Aient , pag. 176.
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sont précipites vers l'autel où s'immole la victime

sainte, s'emparant de vive force du corpsdu Seigneur.

Lévii. V1I.20. Arrêtez, leur crient nos divins oracles : Uhomme
qui, étant chargé de quelque impureté, mangera de la

chair d'une "victime pacifique y laquelle a été offerte

au Seigneury sera exterminé du milieu de son peuple.

Téméraires! quoi! elle n'àvoit pas retenti jusqu'à

vos oreilles, cette voix formidable de l'apôtre, qui vous

1. Cor. X. 21. disoit : Quiconque mange ce pain^ et boit le calice du

Seigneur indignement^ se rend coupable du corps et

du sang du Seigneur! Vous êtes restés sourds à ces

terribles menaces. Au mépris de tant de salutaires

avertissements , ils ont consommé l'attentat , ils ont

fait violence à ce corps , à ce sang
;
plus criminels

encore dans leur invasion sacrilège
,
qu'au moment

même où ils l'avoient lâchement renié. Sans avoir sa-

tisfait par les rigoureux exercices de la pénitence ;

sans attendre que leur faute eût été expiée, que leur

conscience eût été lavée par le sacrifice et par l'im-

position des mains de l'évêque^ que la sentence de

réconciliation ait apaisé la colère du Seigneur ir-

rité , ils osent parler de paix
,
parce qu'il s'est ren-

contré des hommes qui leur en font payer la pro-

messe mensongère (i). Non, ce n'est point là une

paix, mais une guerre. On n'est pas uni à l'Eglise
,

quand on fait divorce avec l'Evangile.

(i) Eloquente imilation de tout ce morceau dans le serni. do Scgaud j«/-
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Ces pêcheurs, qu'il eût fallu si long-temps éprou-

ver , on les affranchit de la dure loi de la pénitence;

et l'on se prétend en communion avec eux. On dit

qu'on leur fait grâce
,
quand on leur porte un coup

mortel. Indulgence perfide , ou plutôt cruauté réelle!

« Grêle tombée sur un fruit pas encore mûr , et qui,

loin d'avancer sa maturité, la recule, ou l'en rend à

jamais incapable (i). » Comme si la brûlante haleine

du vent étoit un bienfait pour l'arbre qu'elle des-

sèche, les ravages d'une meurtrière épidémie pour le

troupeau qu'elle dévore, l'impétueux oui-agan poui*

le navire qu'il met en pièces ! Vous enlevez à ces

pécheurs la ressource des célestes espérances, qui

compensoient leurs épreuves; vous éloignez du portée

navire, qui va se briser contre les écueils. Ce n'est là

qu'une persécution nouvelle , et bien plus raffinée

,

qu'essaie l'ennemi du salut pour faire taire les re-

mords , étouffer les gémissements d'une conscience

coupable , l'empêcher de rentrer en grâce avec le Sei-

gneur qu'elle a outragé, et qui ne demandoit pour

être fléchi que les pleurs de la pénitence (2).

la -vraie etfaussepaix
,
pag. 4o3 et 406. (A la suite de ses Mystères. Paris,

1752.)

(i) Traduit par Massillon, Instruct. sur le Jubilé, 1" vol. des Confé-

rences, pag. 379.

(2) Apôtre de l'Evangile! avez-vousà tonner contre le crime de la com-

munion indigne , de la fausse pénitence , de la rechute dans le péché ? Em-

pruntez à saint Cypiien ses foudres , renforcées encore par de nouveaux

traits; empruntez à LaRue(serm. sur les meuivaises confessions , tom. tv.
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Que l'on ne s'abuse point. A Dieu seul appartient

la miséricorde. L'homme n'est pas au-dessus de Dieu.

Le serviteur n'a pas le droit de remettre
,
par un

sentiment de pure commisération , les délits qui se

sont attaqués à la majesté du maître.

Nous croyons assurément que les mérites des saints

confesseurs et les œuvres des justes peuvent beau-

coup auprès du souverain juge (i).Toutefois, seule-

ment pour le jour où il viendra, à la fin des siècles

,

prononcer l'arrêt de son peuple assemblé au pied de

son tribunal. Jusque-là, quiconque voudroit, par une

téméraire anticipation
,
préjuger la sentence qu'il

s'est réservée, et se prétendioit le pouvoir de re-

mettre les péchés , infidèle à la parole du Seigneur

,

bien loin de servir les intérêts des pénitents , ne

feroit que leur porter un notable préjudice. 11 pro-

voque la colère du Seigneur , au lieu d'en maintenir

les ordonnances.

Plusieurs des martyrs avoient demandé en mourant

,

pag. 3o5), à Molinier (serm. sur la communion pascale, toin. ii jpag. 208

et 209), à Lenfant ( serm. jur la confession , tova. vm
,

pag. 26a et

suiv.
)

(i) Credimus quidem posse apudjudicemplurimum martyrum mérita et

opéra justorum. Témoignage décisif en faveur des indulgences. La seule

restriction qu'y apporte le saint évéque , c'est qu'il faut , de plus , concourir

avec leur intercession, par tous les actes d'uue pénitence personnelle.

« Tout ce que prétend saint Cyprien , c'est qu'on ne peut , en vertu des

mérites des marlvrs , absoudre personne en celte vie qui n'ait fait péni-

» tence. » (D. Ceillier, Uist. des écriv. cccles. , I. m, pag. Sg.)
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que l'on admît à la réconciliation ceux qui étoient tom-

bés. Saint Cjprien j tout en respectant leur volonté , ré-

pond qu'il falloit d'abord être bien assuré que Dieu avoit Page 93.

ratifié leur demande. Moïse avoit prié pour les péchés du Exod. xxxu.

peuple, et n'en avoit point obtenu le pardon. Les pa- 3r.

triarches et les prophètes ne furent pas toujours exaacés

dans les prières qu'ils adressoient à Dieu pour les pé-

cheurs de leur temps.

« La demande qrie l'homme est obligé de faire à

Dieu de ses grâces, est un témoignage qu'il dépend

de Dieu de les lui donner (i). » Toute prière que

l'homme lui fait reste surbordonnée à la disposition

de sa justice sévère. Qui m'aura confessé de^'ant les Luc. xn. i8.

hommes
j
je le confesserai devant mon père , nous

dit Jésus-Christ ; et qui m'aura renoncé y
je le renon-

cerai h mon tour. S'il n'est pas vrai qu'il renoncera

celui qui l'aura renoncé , il ne l'est pas davantage qu il

confessera celui qui l'aura confessé . L'Evangile ne peut

pas être en partie vrai, en partie faux (2). De deux

choses l'une : ou l'apostasie ne fut point un crime, et la

confession ne fut point un mérite ; ou bien la foi sou-

(i) Traduit par Fromentières , Carême , 1. 1 ,
pag. 32 1

.

{z) Le P. Le Jeune, après avoir rapporté cet adage de saint Cyprien,

en fait une éloquente application (^Serm. xi.ni, des qualités de la foi,

tom. u , pag. 65). En quoi il a été imité par Massillon : « La religion ne

change point; l'Evangile nous propose encore les mêmes maximes , etc.»

Ferveur des premiers chrétiens , à la suite des Mystères
, pag. 638. Tout

ce beau discoiu-s de l'évéque de Clermont respire le génie de saint Cyprien

,

et l'esprit des premiers siècles.
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tenue avec persévérance doit être récompensée , et

le crime de l'apostasie expié par les rigueurs de la

pénitence. Gardons-nous bien de porter atteinte à la

dignité des confesseurs , de dégrader leur gloire et

leur triomphe. Ceux qui ont accompli les comman-

dements de Dieu ne sauroient porter les évêques à

les violer. Se prétendroit-on valoir mieux que lui

,

soit en bonté pour pardonner, soit en puissance, pour

croire qu'il lui faille un secours étranger, et que

seul il ne suffise pas à protéger son Eglise ? A moins

que , peut-être , on ne s'imagine que sa Providence

soit restée spectatrice indifférente de tout ce que nous

avons vu , après tant d'oracles de son Ecriture ,
qui

nous l'avoient annoncé. Que d'avertissements, que

de présages nous dénonçoient ses vengeances prêtes

à éclater! Nous refusions d'y croire. L'approche

même de la persécution n'avoit pu nous arracher à

notre sécurité funeste , et nous engager à la réforme

de nos mœurs. Ces têtes altières ont été frappées

sans pouvoir être abattues. Ces cœurs enflés d'orgueil

ont été humiliés, mais sans que rien les ait pu

dompter. On est à terre ; et tout meurtri qu'on est

par ses blessures, on s'emporte en menaces contre

. ceux qui sont debout. Et parce qu'on n'obtient pas

raE;e 9/,. à l'instant même la permission de recevoir le divin

corps dans des mainsprofanes, etle sang du Seigneur

dans une bouche impure , des langues sacrilèges se

déchaînent contre le prêtre de Jésus-Christ î Mais

,
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ô liomme égare par la passion qui vous aveugle !

vous méconuoissez la main secourable qui travaille

à vous sauver ! vous repoussez avec fureur l'ami qui

implore pour vous la miséricorde divine
,
qui souffre

plus que vous de votre blessure, qui pleure pour

vous, quand peut-être vous ne pleurez pas. Eh! n'est-

ce pas là accroître votre crime
, y mettre le comble ?

Pensez-vous que le Seigneur consente à se laisser

fléchir à votre égard ,
quand vous-même vous vous

montrez inflexible dans vos emportements envers les

ministres duSeigneur? Ecoutez plutôt, et retenez bien

ce que nous vous disons ! Pourquoi fermez-vous les

oreilles à de salutaires conseils
,
que nous vous don-

nons au nom du Seigneur ? Poui'quoi vos yeux re-

fusent-ils de voir le sentier de la pénitence, que nous

ouvrons devant vous? O mes Frères! nous vous

supplions , afin que nous puissions supplier pour

vous le Seigneur. Les mêmes prières que nous fai-

sons à Dieu pour qu'il ait pitié de vous, nous vous

les adressons d'abord à vous-mêmes. Que si la me-

nace du jugement réservé aux temps à venir vous

trouve insensibles, du moins laissez-vous toucher

par la crainte des châtiments dont Dieu se plaît

quelquefois à punir les coupables dès la vie pré-

sente. Sa justice s'apesantit de temps à autre sur

quelques-uns
, pour servir d'exemple à tous : Eocem-

pla sunt omnium tormentapaucomm.
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Ici le saintévêque rapporte divers faits contemporains
;

celui-ci, entre autres, c[u'il affirme s'être passé sous ses

jeux : Prœsente ac teste me ipso.

Un père et uiie mère , voulant se soustraire à la per-

sécution , avoient quitté leur maison. Dans le désordre

de leur fuite , ils y laissèrent une jeune fille encore à

la mamelle, sous la garde de sa nourrice. Celle-ci la

porta aux magistrats, qui lui donnèrent du pain

trempé dans du vin, restés du sacrifice des apostats.

Quelques jours après , l'enfant, ayant été rendue à sa

mère , fut amenée par elle au lieu où les fidèles se

trouvoient réunis pour la participation aux saints

mystères. Elle n'y fut pas plus tôt, que ne pouvant

supporter nos prières, éclatant en sanglots, agitée

par des mouvements convulsifs , comme si elle eût

été mise à la torture, nous la vîmes manifester ce

qui lui étoit arrivé
,
par tous les signes que pouvoit

donner un âge aussi tendre. Le sacrifice achevé , le

diacre ayant commencé à distribuer le calice à ceux

qui étoient présents , et le tour de l'enfant étant venu_,

émue par un sentiment secret que la majesté divine

lui inspiroit, elle détourna la tête, serrant les lèvres

et repoussant le calice. Le diacre insistoit; et, mal-

gré ses résistances
,
parvint à lui en faire boire quel-

ques gouttes, qu'eUe rejeta avec de nouveaux san-

glots et des vomissements. La sainte Eucharistie ne



SAIINT CYPRIE>-. 4^9

put demem'er dans un corps et dans une bouche

violée et corrompue (i).

Ce seul exemple suffiroit pour manifester que

Pieu s'éloigne lorscpi'on le renie. Et combien ne

voyons-nous pas de pécbemrs impénitents , en proie Page gS*

au démon
,
qui les pousse jusqu'à la fureur , et les

jette dans les plus violentes agitations! Que chacun

considère , moins ce qui est arrivé à d'autres
,
que ce

qu'il avoit mérité qui lui arrivât à lui-même; et ne

s'imagine pas avoir échappé au châtiment, parce

qu'il est différé ,
quand c'est une raison de plus de

craindre une vengeance d'autant plus formidable

qu'elle aura été plus lente.

Parmi ceux qui avoient succomLé durant la persécu-

tion , le plus grand nombre fut de ceiix qui
,
pom* s'épar-

gner la honte d'une apostasie publique
,
prirent du ma-

gistrat des libelles ou billets
,
pour n'être point recherchés

comme chrétiens , d'où leur vint le nom de libellatiques.

Tous les saints évêques regardèrent cette foi blesse comme
une profession indirecte de l'idolâtrie.

Ceux-là, qu'ils ne se flattent pas davantage. Pour

n'avoir pas souillé leurs mains par de sacrilèges of-

frandes faites aux idoles, ils n'ont pas moins souillé

leur conscience. Coupables, ils ont besoin de péni-

(i) Joli, après avoir rapporté ce fait, conclut : « Jugez de là du crime qui

offense Dieu par une mauvaise communion. » Discours pour unepremière

communion . ( OEuvrcs mêlées
, pag. 228 , 229 ).

4. 4
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lence. La piolestatioii déposée dans ces billets n'est-

clle pas toujours uu acte de renoncement à Jésus-

Christ , Ja déclaration d'un chrétien qui se désavoue

pour ce qu'il est? Substituer un autre à sa place pour

commettre quelque cho«e de honteux, crime égal

à celui de le commettre soi-même ( i ) . Il est écrit :

Maiii. VI. 2.4. P ous nepouvez servir deux maîtres. Qui le libellati-

qae a-t-il respecté le plus , ou l'ordre du Seigneur , on

l'édit du magistrat? C'étoit l'homme que l'on servoit

,

et non pas Dieu. Honteuse dissinudation ! dénégation

ouverte! N'impoite l'intention; l'apostasie n'en est pas

moins apparente aux yeux du public. Le libellatique

aura pu en imposer aux hommes : il n'en impose point

à l'œil qui plonge dans les ténèbres et perce les re-

plis les plus cachés des cœurs. Bien plus , sa faute

en devient plus grave encore, de faire à Dieu l'ou-

trage de le confondre avec les hommes, et de croire

que, parce qu'on échappe à la rigueur des lois hu-

maines , on n'a plus rien à craindre de la justice di-

vine. On se donne pour chrétien, après que l'on a

rougi ou tremblé de le paroître ! Pourtant
,
que l'on

soit moins criminel, parce que l'on ne s'est point

(i) Ce sens est justifié par les textes de la lettre du clergé de Rome à

S. Cyprien , et du saint évêque à Antonien
, que nous donnerons plus bas.

On peut consulter à ce sujet les commentaires de Rigaut et de l'évêque

d'Oxfort
,
qui termine son intéressante note par cette sorte d'épiphonème !

Tantilltim distabat iste Lihellaticorum ordo , ab impndeati et aperlâ apos-

iasiâ.
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j)resente en face de l'idole, parce qu'on n'a point

protané la sainteté de la foi , sous les yeux d'un peu-

ple qui s'en moque , ni souillé ses mains et sa bouche

par des libations abominables : quand cela seroit,

pour être moins criminel , et par-là pouvant plus ai-

sément obtenir le pardon de soh crime , en est-on

plus irréprochable , et moins soumis à la pénitence
;

ne seroit-ce que pour éviter d'aggraver son délit en

négligeant de le réparer (i) ?

Dieu lui-même nous a marqué les caractères de ^^s- 96

la vraie pénitence, par la bouche de son prophète

Joël : Maintenantj dit-il, convertissez-vous à 77^o^ Joeln. 12.

de tout votre cœur^ dans les jeûnes y dans les larmes

et dans les gémissements. Est-ce là, dites-moi, la

pénitence que présente cet homme qui , dès le pre-

mier jour qu'il s'est rendu coupable, est allé prendre

le bain pour ne le plus quitter; qui, l'estomac sur-

chargé de viandes et de boissons les plus recherchées,

le lendemain encore a peine à digérer le dîner

qu'il a fait la veille y et ne s'embarrasse guère s'il y a

au monde des pauvres manquant du nécessaire ? On
songe bien à pleurer la mort que l'on a encourue

,

quand on s'abandonne à tous les emportements de la

(i) Condition en effet toujours nécessaire pour obtenir la réconciliation,

ainsi que saint Cyprien elle clergé romain ne cessent jamais de le demander,

se tenant à une égale distance , et de la molle indolence du prètie Lucien
,

et de la rigueur inflexible de No^atien. Voy. sur ce sage lenipcranienl

Tillcmont , Mém., t. iv
,
pag. 70 el sui\.

/
4-
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joie ! Quel temps donnera-l-elle aux larmes et aux

gémissements, cette femme qui n'en a jamais assez

pour les reclierches de la parure , et ne s'occupe pas

de recouvrer la robe d'innocence, qu'elle a perdue ( i )?

Si la mort vous avoit enlevé une personne chérie,

vous éclateriez en gémissements; votre tristesse se

manifesteroit par vos larmes, parla liégligence dans

vos habits , dans tout votre extérieur ; on vous ver-

roit l'œil morne , la tête baissée, les cheveux en dés-

ordre. Vous avez perdu votre âme, malheureux!

Mort spirituellement, vous vous survivez à vous-

même ; et vous ne pleurez pas ! Vous ne versez pas

des larmes amères et continuelles ! Vous n'allez pas

vous ensevelir dans la retraite , et cacher à tous les

yeux ou votre honte ou votre repentir! Voilà pour

vous une nouvelle chaîne d'iniquités bien plus dé-

plorable encore , d'avoir péché et de ne pas songer

à se relever de ses chutes; d'avoir commis tant

de fautes , et de n'avoir pas eu de larmes pour les

pleurer.

Funeste insensibilité, qui fait la plus terrible

marque de l'indignation du Seigneur ! Misérables es-

(i) Tertull. sur lapénitence, chap. vi et xi. Imité par La Colomb., serm.,

t. ni, pag. 82. Molinier , Seim. chois. , t. 11 , 2." part, du serm, sur la

confession. La Rue, Nécessité de la pénitence dans les maux publics

,

t. I, pag. 38o. Le P. Beauregard, 2* part, du serm. sur la pénitence.

Neuville , dans son serm. sur le péché mortel , s'est souvent rencontré avec

saint Cypricn , Car. , t. i . pa?;. 77— t)*».
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claves de leurs affections charnelles , ils se rient des

préceptes divins ; et, par le refus de la pénitence , ils

se dérobent le remède seul capable de guérir leur

blessure. Avant de commettre le crime, sans pré- Pag. 97.

voyance sur ses suites ; après qu'ils l'ont commis

.

opiniâtres jusqu'à l'endurcissement. Us avoient com-

mencé par chanceler ; ils finissent par oublier Dieu :

rampants quand il falloit être debout ; alors qu'il fau-

droit s'humilier et s'abattre dans la poussière, ils

marchent tête levée ^ et se croient être forts.

Pour vous, bien- aimés Frères! que la crainte du Pag. os.

Seigneur retient encore sur les bords du précipice;

vous qui, dans votre chute même, n'avez point perdu

le souvenir de votre blessure , envisagez vos fautes

d'mi œil pénétré de repentir et de douleur ; écoutez

les reproches sévère^ que vous adresse votre con-

science, et ne désespérez pas de la divine miséri-

corde; toutefois, sans présumer trop légèrement

votre pardon. Autant le Seigneur est un père clé-

ment^ autant sa justice en fait un maître redou-

table.

Faisons-nous de l'énormité de nos offenses , la me-

sure et la règle de notre repentir. Une blessure pro-

fonde veut un rigoureux traitement. La pénitence

ne doit pas être moindre que le crime (1). Quoi! il

(i) Panitentia crimine minor nonsit.Cc mot est devtiui en rpiel(|iif

sorte proverbe dans nos chaires chrétiennes.

«< Elevons nos cris et nos soupirs , à proporliaii (|uc la voix di- nc^ péchc!»
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VOUS sufïirok d'un moment pour rentrer en grâce

avec le Seigneur, après que vous l'avez renié par

une lâche perfidie
; que vous lui avez préféré quel-

que misérable patrimoine, que vous avez profané, par

un commerce sacrilège avec les démons, le sanc-

tuaire que lui-même s'étoit consacré ! Quoi ! il vous

en coiiteroit si peu
,
pour intéresser en votre faveur

le maître à qui vous avez déclaré ne plus appar-

tenir! Ce qu'il faut faire, c'est de redoubler vos

prières , de passer les jours dans le deuil , les nuits

dans les veilles et dans les larmes , tout le reste de

la vie dans la plus profonde affliction , vous prosterner

dans la cendre et dans la poussière , rejeter les vains

ornements, jeûner, et pratiquer les autresbonnes œu-

vres quivous purifient de vos péchés ( i ) . Voilà comme

agissoient nos premiers chrétftns, fervents, morti-

fiés , prodigues de leurs biens ; et ils n'avoient pas les

s'est élevée ; versons des pleurs selon la mesure de nos fautes : que la pé-

nitence ne soit pas moindre que le crime , ni les remèdes moindres que les

plaies. » Terrasson , Serm, , t. i
,
pag. 3i8. « Le remède doit être propor-

tionné à la plaie à qui onTapplique ; une pénitence qui est au-dessous du

crime ne peut l'expier comme il faut. » CoWel , Serm. , t. i,pag. 41 3.

Serm. de Trévoux dans Montarg. , Dictionn. apostol. , t. iv
,

pag. 520.

Pacand , Serm. , tom i
,
pag. 43. Bourdaloue , Avent , pag. 405.

(i) A la suite d'un mouvement plein de chaleur et de vérité, le P.

Le Jeune traduit ces paroles de saint Cyprien, serm. lxix contre les

'violateurs de leur baptême , 1. 1, 2®pavt.,pag. 886—887. Voirtrois belles

pages de Tome, serm. sur la pénitence, t. i
, pag. 3o8 et suiv., et 424 ?

où ^1 rappelle les fortes pensées de samt Cyprien et de Tertullieu à ce

sujet.
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mêmes fautes à expier ( i ) . Ce n'est qu'à de semblables

conditions que Dieu a mis l'espérance du pardon. «11

ne l'accorde qu'à ceux dont le cœur est pénétré d'un

repentir sincère, et touché d'une amère et vive dou-

leur, P^mte/zfi y qu'à ceux qui prouvent leur conver-

sion par leurs œuvres
,
qui suivent constamment les

exercices de la pénitence, et qui persévèrent avec

courage dans les larmes, dans les jeûnes, dans les

travaux propres à réparer leurs crimes et à les expier

devant Dieu, Operanti; qu'à ceux qui gémissent, qui

lavent leurs iniquités dans leurs larmes, et qui de-

mandent grâce avec humilité, avec soumission, avec

ferveur, Oranti{2).y>Ges,l alors que Dieu peut avoir

égard à ce que les martyrs demandent , et à ce que

font les prêtres en faveur de tels pénitents. Qui sa-

tisfait ainsi au Seigneur , tirera de sa chute même

,

avec l'aide de Dieu , un accroissement de courage et

de force pour de nouveaux combats. Son retour au

sein de l'Eglise donnera à cette sainte mère autant

de joie que sa chute lui avoit causé de douleur ; et

lui donnera droit, non pas seulement au pardon^ mais

à la couronne.

(i) Molinier, Supr.
, pag. 6i—62.

(2) Traduit par Pacaud , Z)/,jf. sur le Jubilé , loin, m, pag. 32 1

—

jii.

l/abhé Clément {même sujet ). Mystères , t. u
,
pag. 3f)4.
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3" De l'oraison dominicale.

Saint Cyprien n'a fait qu'étendre par de nouveaux dé-

veloppements le traité de Tertullien sur cette matière ( i )

.

Tous deux commencent par l'éloge de l'Oraison domi-

nicale. Il y a plus de pompe dans le début du saint

évêque.
'

Pag- 99- S. Cyprien : I^es préceptes évangéliqxies ne sont

autre chose que les commandements de notre divin

Maître , les fondements qui servent à l'édifice de l'es-

pérance , les appuis de la foi, les aliments dont le cœur

se nourrit , les règles qui nous guident dans la voie , les

secours qui nous mènent au salut. Peut-il y avoir prière

mieux faite pour aller à l'Esprit saint
,
que celle que

lui-même a dictée? Prier autrement, ce ne seroit pas

seulement ignorance, mais transgression du pré-

cepte. Prions de la manière que le divin Législateur

nous a appris à le faire. Le langage qui , en s'adres-

santàDieu,lui transmetses propres paroles, lui prouve

une confiance affectueuse, toute filiale (2).

Tertullien , avec sa vigoureuse précision :

L'oraison dominicale est comme l'abrégé de tous

les préceptes évangéliques (5), Dieu avoit daigné

(x) Pag. 149 et suiv. dans l'édition de Rigant.

(2) Quantb efficacius impetramus quod petimiLS in Chrîsti nomine , si

petamus ipsius oratione. Voyez Montarg. , Dictionn. apostol. , tom. v

,

pag, 222.

(3) Rêvera in oratione breviarium totius Evangelii. « Prière abrégée
,
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souvent parler par ses prophètes ; mais ici ce ne sont

plus les serviteurs portant la parole au nom du maî-

tre ; c'est le maître lui-rnéme , c'est Dieu en per-

somie, s'énonçant par sa propre bouche. Et parmi

les salutaires enseignements qu'il est venu donner

à son peuple, il nous a laissé la formule de prières

(pie nous devons lui adresser. Le même Dieu qui

nous a domié la vie, nous apprend à prier; afin

qu'employant auprès du Père les expressionsmêmes

que le Fils nous a enseigne'es , nous en soyons plus

facilement exauces ; car peut-il y avoir une prière

plus efficace auprès de lui, que celle dont son propre

fils est l'auteur? Et puisqu'il nous assure que tout ce

que nous demanderons à son Père en son nom nous joa. xm. 23.

sera accordé, combien plus abondamment n'obtien-

drons-nous pas ce que nous aurons demandé, dans

les termes mêmes qu'il a bien voulu nous fournir !

La prière ne veut pas d'abondantes paroles
; que

le sentimeijt s'épanche plutôt que le discours (1).

mais prière sublime
,
qui exprime si bien les divers sentiments des enfants

du Père céleste , leui zèle vif pour la gloiie de son nom , une ferme at-

tente de l'accomplissement de ses promesses , leur soumission intérieure

aux ordi-es de sa volonté , une pleine confiance en sa providence bienfai-

sante , le tribut de leur reconnoissance pour les grâces déjà reçues , un

désir ardent d'en obtenir de nouvelles , et leur aversion invincible pour

tout ce qui pourroit lui déplaire. » L'abbé Poulie , Homélie sur l'Enfant

prodigue ( Serm., t. ii, pag. i3i ).

(i) Non agmine verborum adeundum ad Dominiim. Quantum subslrin-

gitur verbis , tantiim diffunditur sensibus.
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S. Cyprien rappelle les conditions de la prière.

Elle doit être accompagnée du calme de l'esprit

et d'mie crainte respectuevise : Quietem continens et

Pag. 100. piidorem. Pensons que nous sommes en la présence

du Seigneur, que nous devons donc lui plaire par

notre contenance , aussi-bien que par le ton de la

voix.

Ces préliminaires se trouvent amplement développés

dans les sermons modernes où il est traité de la prière.

( Voj. Massill. , Carême , tom. i, pag. 32o et 870 ).

La prière doit surtout venir du cœur. Deiis îion

vocisy sed coi^is auditor , sicut conspector. (Exemple

d'Anne, mère de Samuel (1)^ et du publicain de

l'Evangile (2) ,
qu'il oppose à l'orgueilleuse prière

du pharisien.
)

Le saint évêque recommande particulièrement la prière

publique.

Pag. 101. Cest l'ordre de Jésus-Christ , l'esprit de l'Eglise

,

une source de grâces et de bénédictions, une condi-

(i) « Ses lèvres tremblantes , son corps frissonnant , le grand-prètie

les prend pour les accès de l'ivresse. Mais aujourd'hui , les chrétiens à qui

Dieu a appris à prier sont moins fervents que cette femme juive ; et nos

dames prient avec tant de tiédeur et de froid
,
que le» prcli-es n'ont plus à

craindre de ces méprises. » Le P. Beauregard, serm. mr la prière. Analyse,

pag. 108.

(2) La Colomb. , Serm , t. iv
, pag. 1 1 ;).
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tion nécessaire pour avoir droit aux demeures éter-

nelles. Deus, quihabitarefacil unanimos indomOy non

adniiltit in divinam et œternam domiun nisieos apud

quos est iinanimis oratio. (Exemple des trois Hé-

breux dans la fournaise , des apôtres et des premiers

clirétiens)

.

Prier dans le particulier , c'est ne prier que pour

soi. Qui dit prière, exprime vœu public, manifesté

en présence de tous. C'est l'union des membres qui

forme tout le corps du peuple chrétien. p^^^ j^j

Saint Gyprien entre comme Tertullien dans l'ex-

plication du Pater.

Saint Cyprien : L'homme renouvelé, régénéré, joan. 1. 1:

rendu à son Dieu par le bienfait de la divine adop-

tion, commence par dire Pater
,
parce qu'il en est

devenu le fils. Quotquot receperunt euin , etc.

Témoignage d'adoration et de foi
,
par lequel nous

reconnoissons que Dieu existe
,
qu'il est le principe

de la paternité, que celui qui est dans les cieux est

notre véritable père.

Notre Père qui êtes aux cieux. Père de tous ceux

qui croient en lui ; de tous ceux qui , renouvelés par

la naissance spirituelle , ont commencé à être ses

enfants. Les Juifs nous avoient précédés dans cette glo-

rieuse adoption. En faisant mourir Jésus-Christ, ils

ont renoncé à l'héritage ; ils ont refusé d'avoir Dieu

pour père. Un peuple pécheur ne pouvoit être plus

long-temps le fds de Dieu.
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Tertullien : En invoquant le Père , nous ne sé-

parons point le Fils ; car^ nous dit Jésus - Christ

,

joau. \. 3o. mon père et moi nefaisons qu'un. C'est un hommage
que nous rendons également à l'Eglise notre mère ;

puisqu'il ne peut y avoir un fils et un père sans

qu'il y ait une mère. L'attribution de Père, dans

l'essence divine , n'avoit été révélée à personne. Ce

n'étoit point là le nom sous lequel elle s'étoit mani-

festée à Moïse : à Jésus-Christ seul il a été donné de

nous l'apprendre.

Pag. 102. S. Cyprien : Bonté ineffable de notre Dieu! il fal-

loit un ordre exprès de sa part pour permettre à

l'homme de l'appeler du nom de Père, et fonder

sur ce titre notre fraternité avec son divin fils.

Fils de Dieu
,
puisque nous avons Dieu pour père,

nous ne tenons plus à une loi de servitude. Nous

avons été appelés à la liberté. De là, sentiments d'a-

mour, de reconnoissance , de confiance; de là, les

devoirs qui nous sont imposés pour ne pas dégéné-

rer d'une aussi glorieuse prérogative; afin que, si

nous nous réjouissons de l'avoir pour père, il puisse

aussi se réjouir de nous avoir pour enfants. En l'ap-

pelant notre Père , nous nous sommes engagés à vivre

en vrais enfants de Dieu.

Que votre nom soit sanctifié,

S. Cyprien : Est-ce que Dieu peut avoir besoin

d'être sanctifié, lui, qui seul est le principe de la

sainteté? Est-ce que nos prières sont utiles à la gloire
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de son saint nom? Parce qu'il nous commande d'e^/v Lévit. w. 7.

saints ,parce que lui-même est saint^ nous lui deman-

dons qu'il le soit en nous par nos œuvres. Nous lui

demandons de nous faire perséve'rer dans la grâce

qui sanctifie, d'imprimer à nos paroles, à nos pen-

sées , à toutes nos actions , un caractère de sainteté'

qui en repousse toute atteinte des vices qu'il con-

damne ; de nous accorder à tous les moments de no-

tre vie cette grâce protectrice, parce qu'il n'est pas

un seul moment de notre vie où , sans elle, nous ne

puissions tomber dans le péché.

Tertullien : En lui demandant que son nom soit

sanctifié , nous lui exprimons l'hommage de la re-

connoissance
,
que tous les hommes doivent payer

en tout temps à ses bienfaits. Nous nous associons au

chœur des anges , qui sans cesse chantent en son hon-

neur : Saint, Saint, Saint. Nous nous initions par

avance à leurs cantiques sacrés (1) ; nous deman-

dons que son nom soit sanctifié, et dans nous, et

dans ceux que la grâce n'a pas encore éclairés, con-

(i) « Tertullien nous regarde comme des gens destinés à être bientôt les

compagnons des anges , et nous apprend
, pour notre consolation

,
que tout

mortels que nous sommes , nous nous trouvons déjà dans un état assez

conforme au leur : angelorum candidati. Les anges , dit-il , ne s'occupent

dans le ciel que de la sainteté de Dieu
,
qui est le sujet de leurs cantiques ;

et il semble que , comme elle les unit toujours au souverain bien , ils en-

treprennent aussi toujours de reconnoître ce bienfait , en s'écriant : Sanc-

tus.Sanctus , Sanctus. Or les chrétiens désirant , dès ici-bas , cette sancti-

fu^pon du nom de Dieu , et répétant tous les jours les paroles que Jésus-
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forinément au précepte qui nous oblige de prier pour

tous, même pour nos ennemis.

Que votre r'ègne arrive.

S. Gtprien : Nous demandons à Dieu l'avènement

de son règne, comme nous lui avons demandé la

sanctification de son nom. Son règne est éternel; il

a commencé avant les temps, il persévérera après

tous les temps. Mais le royaume que son divin fils

est venu conquérir , c'est nous-mêmes, dont il a fait

le prix de son sang. Comme il est, aux termes de

Rom. vii. l'apôtre, noti'e résurrection, parce que nous résusci-

tons en lui; ainsi fait-il notre royaume, parce que

nous régnerons en lui, en ne désirant que son

royaume du ciel , et foulant sous les pieds les royaumes

de la terre.

Terttillien : En lui demandant l'avènement de

son règne , nous nous engageons à le reconnoîtrc

pour roi. Nous renonçons à ces royaumes de la terre

,

qui mourront avec le monde. Nous demandons que

son règne, ébauché dans sa vie mortelle, s'achève

avec gloire et s'affranchisse de ses ennemis, qui le

tiennent dans l'oppression ( i ) . C'est là le vœu de tor.s

christ lui-même leur a mises à la bouche : Sanctificetur nomen tuiim , ils

anticipent , dit Tertullien , sur l'office des anges ; et apprenant à mêler leurs

voix avec celle de ces bienheureux esprits , ils sont eux-mêmes , s'il est

permis de parler de la sorte , des anges commencés : angelorum candidati. »

Fromentières , PanégYr. de saint Thomas d'Aqtiin ( Serm. , tom. t,

pag. i83).

(i) « Ce ne sont ici de belles paroles , mais le fond de la religiol^les
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les chrélieiis , le désespoir des infidèles , la joie des

esprits bienheureux dans le ciel. C'est là ce règne

que nos ennemis ne nous pardonnent pas d'anil)i-

lionner, et après lequel nous soupirons ardem-

ment (i).

Que votre i.}ohnté soit faite dans les cieux et sur

la ten^.

S. Gtprien : Ce que nous demandons par-là, ce

n'est pas que Dieu fasse ce qui lui plaît, mais

que nous puissions exécuter ce qu'il veut. Car est-

il rien qui puisse empêcher Dieu de faire ce qui

lui plaît ? Mais
,
parce que l'ennemi du salut met ob- Page loi

stacle à l'accomplissement de la volonté divine dans

nos cœurs et dans nos actions ; nous lui demandons

avec instance que cette volonté s'accomplisse en nous.

Et pour qu'elle le soit, nous avons besoin de la vo-

lonté de Dieu , c'est-à-dire de son aide et de sa pro-

tection
, parce qu'il n'est personne qui soit fort par

lui-même, et qu'il n'y a que la grâce et la miséricorde

de Dieu qui puissent prévenir nos chutes. Par-là, Jé-

sus-Christ nous apprend à agir en tout conformé-

ment à la volonté de Dieu plutôt qu'à la nôtre. Lui-

même il nous en a donné l'exemple , en s'immolant

tout entier à la volonté de Dieu son père. Pour ré-

>• simples pensées
, que j'exprime même assez foiblement , des chrétiens des

>> premiers siècles : Optamus maturius regnare et non diutius servire. ><

Molinier , Serm. chois. , tom, iv, pag. 254.

(i) Le même, an même endroit.
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gner avec Dieu dans son éternité , il faut obéir à sa

volonté dans le temps. Or, la volonté de Dieu est que

nous soyons humbles , résignés dans toute la suite

de notre vie , fermes dans la foi , réservés dans nos

paroles
,
justes dans nos œuvres , réglés dans nos

mœurs, incapables de faire tort à qui que ce soit,

capables d'endurer celui qui nous en fait, gardant

la paix avec nos frères. La volonté de Dieu est que

nous l'aimions de tout notre cœur
, que nous le ché-

rissions comme notre père, et que nous le craignions

comme notre Dieu; que nous ne préférions rien à

Jésus-Christ, comme lui-même n'a rien préféré à

nous ; que nous embrassions sa croix avec confiance

,

avec persévérance; que quand il s'agit de la gloire

de son nom et de l'honneur de sa religion, nous

n'ayons pas l'air de trahir sa cause par notre silence

,

mais que nous ayons le courage de le confesser, et de

mourir, s'il le faut, pour mériter la couronne. C'est

là vouloir être le cohéritier de Jésus-Christ; c'est là,

en un mot, faire la volonté de Dieu.

Nous prions , non pas seulement pour les fidèles ,

mais pour les infidèles , à l'exemple du Dieu de cha-

Math. V. i3, rite ,
qui fait luire son soleil sur les bons et sur les

méchants. Nous prions pour le salut de tous (2).

(i) « Toute la religion nous prêche de jprier les uns pour les autres.

Toute l'antiquité le dit à haute voix. La prière d'un chrétien est pour

l'Eglise catholique, qui est une. Saint Cyprien l'a dit, et il l'avoit appris

de son maître Tertnllien. » Molinier , Serm. chois., t. iv
, pag. 426.



SAINT CYPRIEN. 65

Tertullieîî : Que votre 7'olonté soit faite. La vo-

lonté de Dieu, quelle est-elle? Que nous obéissions à

la loi qu'il nous a donnée, pour arriver au salut. « Le .

salut de l'homme est comme le point fixe qui réu-

nit toutes les volontés du Seigneur. Il est comme le

centre auquel elles se terminent. Il en est comme la

substance et l'abrégé. Summa voluntatis ejiis salus

eorum quos adoptavit (i). »

Cest à cette absolue conformité à la volonté de

Dieu son père, que Jésus-Clirist nous appelle par l'au-

torité de ses commandements et de ses exemples. La

viff du chrétien se réduit , comme la siemie , à ces

trois mots : instruire , agir , souffrir.

Donnez-nous aujourd'hui le pain de chaquejour, pa^e 104.

S. Ctprien : Non-seulement le pain spirituel, né-

cessaire à la vie de notre âme -, non-seidement le pain

vivant descendu du ciel , et qui se distribue dans la

sainte Eucharistie, où nous croyons que sa chair Joan. m. 5i.

est réellement présente (2); nous lui demandons que

ce pain qui se donne chaque jour en aliment de sa-

lut , nous méritions chaque jour de le recevoir, et de

n'en être point privés en punition de quelque péché

grave; parce ^e n'y point participer, c'est se sépa-

rer du corps de Jésus-Christ , qui nous a dit : Si vous joan. m. 53.

(i) Collet, Serm., 1. 1, pag. 3o.

(2) Quia Christus noster, qui corpus ejus contingimus
, panis est.

Hune autem panem dari nobis quotidie postulamus , ne qui in Clitislo

sumus , et Eucharistiam quotidie ad cibum salutii accipimus etr

4- 5
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ne mangez la chair dujils de l'homme , et si vous ne

buvez son sang , vous n'aurez point la vie en vous.

Page io5. Nous lui dcmaiidons même le pain matériel dont

Matb. Vf. 3i. nous avons besoin pour le soutien de notre corps
;

cherchant avant tout le royaume de Dieu, nous re-

posant pour tout le reste sur sa divine providence.

Aujourd'hui , hodièj sans inquiétude du lendemain
;

car tout étant à Dieu , rien ne peut manquer à celui

qui possède Dieu, pourvu qu'il ne manque pas lui-

même à Dieu. L'ordre est donc que nous mettions les

besoins de l'âme avant ceux du corps
;
que nous de-

mandions les biens spirituels avant les biens tempo-

rels ; et que nous ne demandions jamais ceux-ci que

par rapport aux premiers.... Daniel, enfermé dans

la fosse aux lions, n'y reste pas sans secours. Dieu

lui-même pourvoit à sa subsistance, et contient la

faim dévorante des animaux qui l'environnent. Elie

est nourri dans sa fuite; les biseaux du ciel four-

nissent à ses besoins. contraste humiliant! hom-

mes cruels ! des animaux féroces épargnent leur

victime ; les corbeaux se font les nourriciers du pro-

phète ; l'homme ne s'occupe qu'à tendre des pièges

,

qu'à exercer ses barbares vengeances.

Tertullien : A quoi nous serviroient les biens

du monde _,
s'ils nous perdent? Ce ne seroit pour

nous que les ornements dont on pare la victime que

l'on traîne à l'autel. Quid proderunt , si reputantur

rêvera quasi taurus ad victimam F
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Rejneltez-nous nos offenses comme nous les re-

mettons à ceux qui nous ont offensés.

S. Cyprie>" et Tertullien : Nous rappelons que

nous sommes pécheurs ; car quel est celui de nous

qui soit sans péché ? Nous en faisons à Dieu l'hiunble

confession, et le prions qu'il veuille bien nous par-

donner, en vertu de la promesse qu'il a daigné

nous en faire , nous engageant à pardonner nous-

mêmes : la miséricorde que nous aurons exercée en- ]Math. vu.

vers les autres, devant être la mesure de celle que

nous désirons être exercée envers nous-mêmes. De

quel front lui demanderions-nous qu'il nous par-

donne , si nous ne savons pas pardonner ?

Dans les sacrifices qu'offroient Ahel et Caïn , le i^^se io6.

Seigneur regardoit moins leurs présents que leurs

cœurs. Le premier ,
par l'innocence de ses mœurs et

l'esprit de paix dont il étoit animé, étoit l'image du

chrétien qui vient présenter son offrande à l'autel
;

et mérita d'être lui-même offert en holocauste, fi-

gure de Jésus-Christ dans son immolation. Tels sont

ceux à qui les couronnes sont promises. Tandis que,

trop fidèles imitateurs de Caïn, les chrétiens qui,

comme lui, nourrissent la discorde dans leurs cœurs,

sont déclarés homicides comme lui. Quel crime que joau. m. i

la discoïde ! le martyre lui-même ne sauroit l'ex-

pier.

TerluUien ajoute la parabole du serviteur sans pitié

5.
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pour son compagnon , et cliàtié parleur commun maître
,

jusqu'à ce qu'il eût payé à son tour sa dette entière;

d'où il conclut à la nécessité d'une pénitence dont la

rigueur s'élende jusqu'aux moindres péchés. C'est cette

rigoureuse pénitence cpi'il nomme Exomologèse, seule en

proportion avec les fautes , seule capatle d'en obtenir la

rémission (i).

Et ne permettez pas que nous succombions a la

tentation.

S. Cyprien : Par-là Jésus-Christ nous déclare que

le démon ne peut rien contre nous
,
qu'autant que

Dieu le permet. Il le permet, pour nous tenir dans

le sentiment continuel de notre dépendance et du

secours dont nous avons besoin pour n'être pas vain-

cus ; il le permet pour en faire l'épreuve de notre

vertu.

« Loin donc de nous la présomption dans la

prière. Juste, plus juste; saint, parfait. Que per-

sonne ne demande les grâces comme y ayant droit

et les méritant. S'il est juste , il le doit à Dieu. Qu'il

donne donc tout à Dieu ( disait saint Cyprien ) , en

confessant sa propre indignité; qu'il rende à Dieu

cet honneur et ce respect; la bonté de Dieu lui ac-

cordera tout : Ut dum prœcedit humilis et suhmissa

confessioy etdatur totum Deo : Quidquid suppliciter

(i) Imité par Massillon, Discours sur la ferveur des premiers chré-

tiens , à la fin du volume des Mystères, pag. 369.
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ciim tinwi'e et honore Deipetitur, ipsius pietatepvœ-

stetur (1).

Tertullien : Priez, non-sealement pour ne pas

succomber , mais pour n'être pas tentés. On ne suc-

combe que pour avoir dormi; jamais après avoir

prié.

S. Gtprien : La prière finit par ces mots
,
qui en

sont tout l'abrégé : Mais délivrez-nous du mal. Après

cela, il ne nous reste pkis rien à demander; car une

fois assurés de la puissance du Seigneur, nous n'a-

vons plus rien à redouter de la part du démon ni

du monde.

Est-il sui'prenant que cette piière renferme en

substance tout ce que nous devons demander au

Seigneiu-, puisque c'est lui-même qui l'a faite?

C'est le Verbe de Dieu qui l'a apprise aux bommes, Page 107.

lui qui est venu sur la terre pour éclairer tous les

hommes, les savants et les ignorants.

Tertullien : Mais délivrez-nous du mal. Dans

ce peu de paroles, tous les oracles des prophètes,

des apôtres, des évangélistes; toutes les instructions

du Sauveur, toutes les obligations du chrétien. Dieu

seul a pu nous apprendre comment il vouloit qu'on

le priât. « C'est lui-même ( comme l'observe Tertul-

lien ) ,
qui , réglant la prière et l'animant de son es-

(i) Moliuier, Serm. chois. , t. iv
,
pag. 444 ; et Montargon , Dktionn.

apOitol., t. V, pag. 222.
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prit, lui a communiqué le pouvoir spécial , et le

privilège qu'elle a de monter au plus haut des cieux

et de toucher le cœur de Dieu en lui exposant les

misères des hommes (1). »

Gardons-nous donc de nous présenter à l'autel du

Seigneur avec le sentiment de la vengeance dans le

cœur, avec le trouble des passions, avec mie con-

science souillée. A quoi nous serviroit-il de laver nos

mains , de les purifier
,
quand notre âme reste chargée

des taches du péché? Que le Juif obsei^e rigoureu-

sement les ablutions que sa loi lui prescrit : ses maims

n'en resteront pas moins couvertes à jamais du sang

innocent qu'il a versé. Aussi , coupables héréditaires

du crime de leurs ancêtres , n'osent-ils plus les éle-

ver vers le Seigneur dans le sacrifice. Isaïe sortiroit

de son tombeau pour leur reprocher leur sacrilège

audace ; le sang du Sauveur crieroit vengeance contre

eux.

Point d'efforts à faire pour être entendu du Dieu

qui entend et voit tout. Il entend la prière que le

prophète lui adresse du fond de l'abîme et du sein

du monstre où il fut englouti.

En quoi consiste la prière du chrétien? Ce qu'il

demande à Dieu : « C'est d'être ferme dans la grâce

qu'il a reçue , capable de celle qu'il désire , digne de

la gloire qu'il attend (2). »

(i) Bourdal. , Carême , t. i
, pag. 287.

(2) Petit eorum quce habet stabilitateni , eorum qiiœ concupiscit aptitu-
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Saint Ctprien : ( De même, en terminant , revient

sur les caractères de la prière. ) Elle doit être répétée, î'^?^ '":•

persévérante , à l'exemple de celle de Jésus-Christ.

Si le Sauveur , bien qu'il fût sans péché ,
prioit assi-

duement dans le temple, et durant des nuits en- t>"f- >" li-

tières; combien plus, nous, qui sommes pécheurs,

ne sommes-nous pas tenus de prier et pour nous et

pour Jes autres ?

11 insiste sur les défauts qui nous font perdre le fruit

delà prière.

« Savez-vous ce que c'est que prier sans attention ?

C'est vouloir que Dieu vous entende
,
quand vous ne

vous entendez pas vous-même. C'est veiller des

yeux et dormir du cœur ; au lieu qu'un chrétien doit

veiller du cœur
,
quand bien même ses yeux seroient

assoupis (1). »

« Comprenons le principe de saànt Cyprien : que

nos prières n'ont de vertu qu'autant qu'elles sont

unies aux prières de Jésus-Christ; car il n'y a que

Jésus -Christ de qui l'on puisse dire, avec saint

Paul, qu'il a été exaucé par le respect dû à saHébi. v. 7.

personne. Quand Dieu nous exauce, ce n'est point

dinem, eoruni quœ ventura surit œternitalem . Montarg., Dictionu. apost.

,

t. V, pag. 193, citant TertuUien; Molinier , .w//' /a /oi ; ^«-«j. chois.,

t. IV
, pag. 439.

(1) Fromentièies , Carême, t. i, pag. 23 1.
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en vue, ni de ce que nous sommes, ni de ce que

nous méritons, puisque par nous-mêmes nous ne

sommes rien , et que par nous-mêmes nous ne mé-

ritons rien; mais il nous exauce en \aie de son

fils, et parce que son fils a prié pour nous avant

que nous fussions en état de prier nous-mêmes (i)-»

Commençons par bannir de notre esprit toute pen-

sée profane, de notre cœur toute affection char-

nelle; que notre âme soit tout entière pénétrée de

l'action qui l'occupe. C'est pour no\is amener à ce

profond recueillement
, que dans la préface qui pré-

cède la prière , le ministre du sacrifice y dispose les

fidèles par ce mot ~: Elevez vos cœurs. A quoi ils

répondent : Nous les avons vers le Seigneur (2).

La prière doit être accompagnée des œuvres.

Page 108. ( Exemple du centenier Corneille, et de Sara, l'é-

pouse de Tobie ).

« Prier autrement, c'est, non pas faire une action

religieuse envers la majesté divine, mais l'offenser,

mais l'insulter. Hoc est majestatem Dei negligentiâ

orationis offendere (5).

(i) Bourdal. , sema, sur la prière ( Carême , toin. i
,
pag. 289— 290).

(2) S. Justin avoit indiqué déjà les prières préparatoires au saint sacri-

fice ( 1. 1, pag. 3o8 ). S. C}-prien en tiansmet l'expression. S. Cyrille nous

apprend que l'on y ajoutoit ces mots : Rendons grâces au Seigneur notre

Dieu. — // estjuste et raisonnable de lefaire. {Mystagoge, v.)

(3) Molinier, Serm. chois. , t. r\' , pag. 482.
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4." De la conduite des vierges.

Eloge de la discipline ou de la règle :

La discipline est la gardienne de l'espérance, l'an- Page 67.

cre de la foi , le guide du chemin du salut ; elle cultive

et augmente les avantages d'un bon naturel. Maîtresse

de la vertu , elle nous fait immuablement demeurer

en Je'sQS-Christ, et vivre en Dieu, pour nous conduire

ensuite aux récompenses célestes qui nous sont pro-

mises. S'attacher à la discipline , source de salut
;

s'en détourner, n'avoir pour elle que de l'indiffé-

rence , source de mort.

Jésus-Christ nous a tracé la règle de notre con- page 68.

duiie. n ne s'est pas contrite de nous guérir; il nous

avertit de nous tenir sur nos gardes. Il ne permet pas

a ce malade , rendu à la santé , de lâcher la bride à

tous ses caprices; mais il le retient sous le joug d'une

discipline sévère, poui' prévenir les rechutes (1).

Devoir de la persévérance pour tous les chrétiens

,

particulièrement pour les vierges. Saint Cyprienles ap-

pelle :

IjCS fleurs odoriférantes de l'Eglise , le chef-d'œu-

vre de la grâce , l'ornement de la nature , l'image de

(i) Fromentière» , Carême, 1. 1 ,
pag. '^Si.
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Dieu , où se réfléchit la sainteté de Notre Seigneur
,

et la portion la plus illustre du troupeau de Jésus-

Christ. Elles ont commencé d'être sur la terre ce

qiie nous serons un jour dans le ciel (i).

Le ministère évangélique ne manquera pas d'appli-

quer à tout le sexe les sages avis que saint Cyrien donne

aux vierges , à qui il adressoit plus particulièrement ce

traité.

« Nous leur parlons, plus avec la tendresse d'un

père, qu'avec l'autorité d'un supérieur (2). »

Pagf 69. Lgg vertus de tempérance et de chasteté ne con-

sistent pas seulement à préserver son corps de toute

souillure , mais à se défendre des vains ornements

,

dont la recherche ne blesse pas moins la pudeur.

Toute vierge ne doit pas seulement être chaste ; elle

doit encore le paroître et en avoir la réputation.

J^irgo non esse tantùm, sed et intelligi débet et credi.

Qu'à son seul aspect on la reconnoisse pour telle.

Que rien dans son extérieur ne démente sa profes-

sion. Qu'elle ne recherche point le dangereux hon-

(i) M. l'ancien évêque de Senez : « Heureuses les vierges
,
pour nous

servir des belles paroles du saint évèque de Carthage , vierges heureuses ,

qu'une vertu si belle décore et sanctifie , comme la religion sanctifie ses

temples, fleurissez avec la candeur des lis, et répandez le parfum de la

grâce et de la vertu. » Serm. , t. iri , pag. 68. Voy. aussi l'abbé Clément

,

Carême , t. n , pag. 45.

(2) TYaduit par Massillon, Conférences à ses curés, 1. 11 ,
pag. 3 9.
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neur de se montrer, comme se tenant en réserve à

quelque chose d'excellent et de divin.

Cette doctrine se trouve rehaussée merveilleusement

par des textes de l'Ecriture.

Saint Gyprien demande comme Tertullien :

S. Paid connoissoit-il d'autre gloire que celle de

son divin Maître crucifié? S'd est permis jamais de Pas^s 69-70.

se glorifier dans sa chair , c'est quand elle est déchi-

rée pour le nom de Jésus-Christ (1) ;
quand un sexe

foible se montre plus fort que les bourreaux qui

s'acharnent à le torturer, quand il affronte les bû-

chers, les croix, les ongles de fer, les animaux fé-

roces, pour arriver à la couronne. Voilà la noble

parure de la chair , voilà les magnifiques ornements

qu'il est permis d'ambitionner.

On demandoit du temps de saint Cjprien , comme du

nôtre, si les personnes riches qui se dévouoient au ser-

vice de Jésus-Christ ne pouvoient pas se permettre

dans leur mise plus de recherche que les pauvres ; autre-

ment que feroient-elles de leurs richesses?

S. Cjprien répond qu'il ne connoît de richesses que

les biens spirituels, les biens divins et célestes, ceux

qui nous mènent à Dieu, et dont nous conserverons

l'éternelle possession dans le sein de Dieu; mais que

cette autre sorte de biens dont on jouit dans le siècle, et

(i) Fromentières , Carême, t. i
, pag. Soi.
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qui n'ira pas au-delà du siècle , doit partager dans notre

cœur le mépris que les saints oracles nous demandent

pour le monde , auquel nous avons renoncé par les vœux
de notre baptême.

Page 70. Vous êtes riche ; vous nous parlez de votre opu-

lence. S. Paul prévient l'usage que vous devez faire

de vos richesses, par cet avis qu'il donne à tout le

i.Tim.n. 10. sexe, de siibordonner leurs ajustements a la décence

et a la modestie. Est-ce là permettre le luxe des pa-

rures et la pompe des ornements ? Non, sans doute.

I. Petr. m. 3. Si l'apôtre saint Pierre ne les tolère point dans les

femmes mariées, qui peuvent alléguer la volonté

d'un époux ; à plus forte raison les a-t-il interdits à

la vierge chrétienne
,
qui n'a point à prétexter d'au-

torité étrangère, et qui, seule, reste justiciable de

la faute commise.

Vous êtes riche et dans l'opulence; vous le dites

du moins ; mais tout ce que l'on peut faire , on ne le

doit pas toujours. Ces désirs qui s'échappent, ces

complaisances pour un monde réprouvé , ces raffine-

ments qui vont au-delà des saintes lois de la pudeur,

et qui blessent sa délicatesse : non , rien de tout cela

I. Cor. VI. 12. n'est innocent. Tout m'est permis, disoit l'apôtre:

mais tout ne m'est pas avantageux ; tout m'est per-

mis, mais tout n'est pas pour l'édification. Vous vou-

lez paroître magnifique dans vos habits et dans vos

coiffures; vous vous attirez les yeux d'une jeunesse
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ardente et licencieuse; vous excitez des feux crimi-

nels; vous provoquez d'illégitimes espérances; vous

enflammez de téméraires passions. Quand vous res-

teriez invulnérables
_,

d'autres n'en sont pas moins

blessés : vous êtes, pour ces cœurs imprudents, le

glaive qui les perce et le poison qui les tue; vous êtes

sans excuse , bien que , disiez-vous , vous êtes cbaste

et honnête. Ce qui vous dément, c'est le luxe , cette

parure, cet attirail d'impudicilé (i). Vous n'êtes plus

comptée parmi les vierges de Jésus-Christ, vous qui

vivez de manière à plaire à d'autres que lui.

Vous êtes riche , et l'on vous entend dire que

vous l'êtes. Sied-il bien à mie vierge de vanter ses

richesses? (Textes de l'Ecriture.
)

\ ous êtes riche , enfin ; et vous vous croyez en

droit d'user des biens que Dieu a bien voulu mettre

à votre disposition. Usez -en, à la bonne heure;

mais pour un emploi utile et salutaire , tel que Dieu

le commande et que son divin Fils l'a pratiqué. Que

les indigents éprouvent que vous êtes riche; que ceux

à qui le nécessaire manque se ressentent de votre opu-

lence. Placez vos fonds à intérêts ; donnez du pain à

( I ) « oh ! que vous vous trompez, dit saint Cyprien : Etsi ipsa non peccas

,

» excusari non potes, quasi mente casta sis et pudica. Quoique votre

» chair ne soit pas déshonorée par le péché queje n'oserois nommer, et

» dont vous témoignez que vous avez horreur , cette prétendue chasteté ne

» vous excuse pas , votre esprit et votre cœur étant également corrompus.

•> D'où est-ce que je le sais? Et qui est-ce qui me le fait connoître ? Ce sont
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Jésus-Christ; amassez-vous de plus riches trésors,

ceux-là qui ne craigneut ni les atteintes de l'injus-

tice, ni les ravages de la rouille ou de la grêle , ni

les dévorantes ardeurs du soleil, ni l'humidité des

pluies ; vous péchez contre Dieu
, par cela seul que

vous prétendriez que vos richesses vous aient été

données pour d'autre usage : car, encore que Dieu

ait donné la voix à l'homme , ce n'est pas pour qu'il en

fit l'organe de chants dissolus et d'accents malhon-

nêtes. S'il nous a fait présent du fer pour cultiver nos

champs , ce n'est pas pour que nous en fassions l'in-

strument du meurtre. Regardez donc un grand pa-

trimoine comme une grande tentation. Il vous fut

donné pour racheter vos péchés, non pour les aug-

menter.

Toute cette pompe dans les vêtements , tant d'ar-

tifices employés, soit pour relever la beauté, soit

pour en déguiser l'absence , ne conviennent qu'à des

femmes perdues ; et il n'y en a point qui soient plus

curieuses de se parer
,
que celles qui l'ont été moins

de conserver leur honneur.

Page 7 1 . Qui est-ce qui n'a pas de l'horreur et de l'aversion

•> vos habits, dit ce Pèie , et vos ornements lascifs : Redarguit te cuitus im-

» probus, et impudicus ornatus.» Joli, serm. contre le luxe.( Domin., t. iv
,

pag. i45). Senault rappelle les mêmes textes dans un de ses Panégyriques ,

t. ni
,
pag. 481—482. Bourdaloue , avec son énergie ordinaire ,

presse le

même raisonnement , et dans les mêmes termes
,
quoiqu'il ne cite pas saint

Cyprien: ( Avant , serm. sur le scandale , pag. 89— 90.
)
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pour ce qu'il sait avoir été funeste aux autres ? Qui

peut rechercher et employer à son usage ce qui a

été dans d'autres mains un instrument de mort ?

Si quelqu'un mouroit après avoir pris tel breu-

vage, vous ne douteriez pas que ce ne fût un poison.

Vous n'auriez garde d'en courir les risques , après

en avoir vu les funestes effets. Quelle ignorance

,

quelle démence n'est-ce donc pas de désirer ce qui

a toujours été nuisible , et de croire que vous ne

périrez pas là où vous savez que les autres ont

péri!

Revenant aux artifices employés par le sexe pour re-

lever la Leauté.

Vous voulez ajouter a. l'ouvrage du Créateur! In- Page 72.

sensée! Dites-moi : Voici un portrait sorti des mains

d'un peintre excellent, où l'art, rival de la nature,

a parfaitement exprimé tous les traits de son origi-

nal. Son ouvrage achevé, si un autre s'avisoit d'y

porter le pinceau, pour le corriger et le perfection-

ner, ne seroit-ce pas faire au premier mi sensible

affront , contre lequel on auroit droit de témoigner

toute son animosité (1)? Et vous, vous croyez pouvoir

retoucher à l'image de Dieu , sans qu'il vous punisse

(i) Pins d'un moderne s'est enrichi de ces pensées et de ces similitudes.

Voy. le P. Le Jeune , serm. ixi contre le luxe des femmes , 1. 1, 2^ part. ,

pag. 527—533. Fromentières, Carême, t. r, pag. 363—364. La Colomb.,
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d'une si étrange témérité ? Ne craignez-vous

point qu'au jour de la résurrection, votre Créateur

ne vous rcconnoisse plus^, et qu'il ne vous rejette de sa

présence, quand vous viendrez réclamer ses pro-

messes et ses récompenses? qu'avec l'autorité sévère

d'un juge irrité, il ne vous dise : Ce n'est pas là

mon ouvrage ; ce n'est pas là ma ressemblance ?

S. Cyprien ne permet pas davantage aux vierges chré-

tiennes les assemblées et les plaisirs du monde.

Qu'y apprend-on? Qu'y voit-on? Combien on s'é-

loigne de la sainteté de son institution, dans ces com-

Page 73. merces profanes ! On y étoit entré pure ; on les quitte

criminelle . Qiinndbpudica quœ h>enerat impudica dis-

cedit. Vous avez beau rester vierge de corps et d'in-

tention : la pureté de vos yeux , de vos oreilles , de

votre langage, n'est pas restée sans atteinte. Vous

n'arrêtez sur persomie d'impudiques regards : non;

mais vous en êtes l'objet. Votre présence fait un

appel à la curiosité , à des passions qui retombent sur

vous-même. Vous ne souillez point vos yeux par de

criminels désirs 3 toujours êtes-vous coupable de ceux

que vous enflammez.

Voilà la source de tant de naufrages que l'Eglise

déplore tous les jours , de ces bruits déshonorants

sur les travestissements et lesjoies du carnaval, t. iii,pag. 171. La Rue:

'< Quand les Saints Pères crioient si haut contre l'immodestie des pai-

rures, etc. ,» sur le luxe des habits {Avent, pag. 254.)
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qui circulent sur le compte de nos vierges , et flé-

trissent la gloire de la continence et de la chasteté

chrétiennes. \oilà comme le démon obtient parmi

nous de si désolants triomphes.

S'il y avoit de l'exagération dans celte morale , ce se-

roit l'Ecriture elle-même qu'il en faudroit accuser : car

saint Cyprien ne manque pas de s'appuyer sur ces textes,

qui n'admettent ni dispense ni exception : que nos mem-

bres sont les temples de Dieu,purifiés par les eaux saintes

du baptême; que nous sommes et les prêtres et les

victimes de ce temple, dont la pureté doit faire le plus

bel ornement
;
que les privilèges de la richesse elle-même

et les bienséances du rang n'excusent point l'usage des

pompes et des vanités du siècle; que celui qui veut être

le disciple de Jésus -Christ doit crucifier sa chair , avec ses

fausses délicatesses et ses appétits déréglés.

Ecoutez-moi donc, ô vierges, comme un père

tendre qui vous donne des avis salutaires, et qui ne

veut que votre bien. Quelle honte pour vous de cé-

der aux plus faibles ennemis
,
quand vous avez triom-

phé du plus dangereux!

« Le monde vous rit, mais c'est un traître; il vous

flatte pour vous tromper, il vous attire pour vous

perdre; il vous élève pour vous précipiter, et vous

faire déchoir de vos plus sûres et de vos plus nobles

prétentions (i). »

(i) Segaud , Carême, t. i
,
pag. 397. Senault , Panégyriques , tom. i

,

pag. 123.

4. 6
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Après les martyrs, ce sont les vierges qui tiennent

le second rang. Même courage , même mépris du

monde et de la chair. Il en coûte pour gravir les hau-

teurs et s'élever jusqu'à la cime des montagnes.

Que sera-ce pour monter au ciel? Mais considérez la

récompense. Pour la vie future, le royaume de Dieu.

Dès la vie présente, l'affranchissement des embarras

du siècle , l'exemption des peines et des dangers qui

s'attachent à l'état du mariage. « Au moment ( dit

saint Cyprien
)

que les vierges prennent Jésus-

Christ pour époux, elles entrent en possession de la

gloire ; elles sont sur la terre , ce que les autres élus

ne doivent être que dans le ciel. Avant que de res-

susciter , elles possèdent les avantages de la résurrec-

tion, et, ne vivant encore que dans le temps où tout

est corruptible , elles tiennent de l'éternité , où la

corruption ne peut approcher (i).»

Pagf 74 Excitez-vous les unes les autres par de mutuelles

exliortations , et qu'il y ait entre vous une sainte

émulation de vertu et de bonnes œuvres pour arriver

à la gloire. Tout ce que je vous demande pour moi,

c'est que vous ne m'oubliez point quand vous aurez

reçu la récompense de la virginité.

(i) Traduit par i'abbè Anselme, Oraiion funèbre de la duchesse de

Rohan , pag. 8.
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5" De l'aumône (*).

Préccple de l'aumône, fondé sur le commandement page 137.

que Dieu lui-même nous en a fait. Textes de l'Ecriture.

Bienfait de la bonté divine
,
qui a bien voulu nous mé-

nager le moyen de racheter nos pécliés par l'aumône.

Un Dieu miséricordieux nous enseigne à faire mi-

séricorde; et, parce qu'il est jaloux de conserver

ceux qui lui ont coûté si cher, il nous apprend à

nous purifier par l'aumône La rémission des pé-

chés se donne dans le baptême par le sang de Jésus-

Christ ; et les péchés qui suivent le baptême sont

effacés par la pénitence et par les bonnes œuvres (i).

S'Q nous a donné des richesses , ce n'est que pour

les répandre par l'aumône dans les mains des pau-

vres. Elles ne sont qu'mi dépôt, non une propriété.

Jésus-Christ, à chaque page de son Evangile, nous

(*) Titre : De Opère et eleemosynis.

(i) Les réformés abusent de ces paroles, pour arguer que la rémission des

péchés que saint Cyprien attribue à la pénitence et aux bonnes œu\Tes , est

opposée à celle qu'il attribue au sang du Sauveur. « C'est , répond Bossuet

,

à quoi ce saint martyr ne songeoit pas. Il ne fait que rapporter les pas-

sages de l'Ecriture où la rémission des péchés est attribuée à l'aumône et

aux bonnes œmres. Si ces expressions emportoient l'exclusion du sang de

Jésus-Christ , il faudroit donc faire le même procès aux textes des livres

saints, qui affirment que l'aumône résiste aux péchés, qu'elle les nettoie, etc.

Si donc il attribue particulièrement à Jésus-Christ la rémission des péchés

danp le baptême , c'est à cause qu'il y agit seul , et sans qu'il soit nécessaii-e

d'y joindre nos bonnes œuvres. » Instruction pastorale sur les promesses
,

t. V , édit. in-4°
,
pag- no.

6.
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défend de les regarder comme un bien qui soit à

nous.

Page i38. Avantages de l'amnône. Exemples tirés des livres saints.

Résurrection de Tabithe.

Act. IN. 40. « Pierre arrive à Joppé, où Tabithe venoit de

mourir. Toutes les veuves inconsolables se présentent

à ses yeux, lui montrent les habits dont la charitable

Tabithe les revetoit, et forment de leurs larmes et

du récit des aumônes qu'elles avoient reçues une

prière vive et touchante. L'apôtre en sentit dans le

moment toute la force. Il ne douta point que Jésus-

Christ ne se rendît aux vœux de tant de pauvres

,

après avoir été lui-même nourri et revêtu en leur

personne. Il parle, il commande au nom du Sei-

gneur, et la mort, obéissante à la voix de la charité

qui lui redemande en souveraine un dépôt si pré-

cieux, la rend aussitôt vivante à ces pauvres qui ne

pouvoient lui survivre (1). »

Prétextes contre l'aumône.

Vous appréhendez que vos aumônes n'épuisent

votre patrimoine, et ne vous réduisent à manquer

vous-même. Soyez sans défiance et sans inquiétude

à cet égard. Ce n'est pas de moi-même que je parle

,

mais sur la foi de nos saints oracles, et d'après l'autorité

f i) Traduit par Pacaud , Carême, t. n ,
pag. 249-
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des paroles de Dieu même. Ce que l'on emploie au ser-

vice de Jésus-Christn'est jamais perdu. Cestlui-même

qui le garantit. Vous craignez de vous appauvrir en

faisant l'aumône ; en la refusant , vous appauvrissez

bien plus sûrement votre âme. Mais voit-on périr de

faim les justes qui la font? Dieu prend soin des petits Lur. vu. 24.

des oiseaux , et de ceux mêmes qui ne croient pas

en lui : et vous, chrétien, vous serviteur de Dieu
,

vous dévoué à la pratique des bonnes œuvres , vous

craignez que Dieu ne vienne à manquer aux besoins

de celui qu'il aime ! Croyez-vous donc que Jésus-

Christ ne nourrira pas ceux qui le nourrissent, et

que les choses de la terre manqueront à ceux à qui

il assure les biens célestes ? Eh ! d'où vous viendroil

une aussi injuste défiance? Quoi! vous vous appelez

disciple de Jésus-Christ, et vous ne croyez pas à sa

parole! Soyez de meilleure foi : accusez, non ses

promesses, mais l'aveuglement où vous jette votre

amour pour la richesse. \ ous tenez à l'argent, votre

argent ne vous sauvera pas; vous ne pensez qu'à

grossir votre trésor , votre trésor retombera sur vous
;

et plus vous vous enrichissez dans le siècle, plus vous

vous appauvrissez devant Dieu. Le moyen de vous

enrichir encore, seroil de partager avec Jésus-

('hrist.

Associez Jésus-Chrisl à vos possessions de la terre,

si vous voulez que Jésus-Christ vous associe à la pos-

session de son royaume du ciel...
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« Vous êtes riche et opulent , et vous croyez célé-

brer les mystères , vous qui ne daignez pas regarder

les dons qu'on offre à Dieu ! vous qui venez au lieu

où se fait l'oblation , sans apporter votre part du sa-

crifice (i)! » Comparez-vous avec la pauvre veuve

dont il est parlé dans l'Evangile, laquelle n'ayant

pour tout bien que deux oboles , s'en dépouille pour

en faire don au Seigneur. Présent plus magnifique

dans son indigence que les offrandes des riches avec

toute leur opulence !

m.Reg. xvu. Autre exemple : La veuve de Sarepta faisant au pro-
^^- phète Elle l'abandon du peu de farine qu'elle réserv'oit

pour les besoins de ses propres enfants. L'huile et la fa-

rine se multiplièrent, en récompense de sa charité envers

le prophète.

ce On dit qu'on donne peu aujourd'hui
,
parce que

le temps est mauvais : et moi je dis que le temps

n'est si mauvais que parce qu'on donne peu. L'au-

mône est une semence ( dit saint Gyprien ); et il

n'y a pas moins de folie à retrancher la charité dans

les mauvais temps
,
qu'il y en auroit à n'ensemencer

pas son champ lorsque la récolte a été petite. Le

temps pourroit-il être plus mauvais qu'il étoit dans

lu. Reg. viir. la Judée , lorsque Elie avoit fermé le ciel , comme

parle l'Ecriture , et qu'une longue et horrible séche-

resse avoit affamé tout le pavs ? Le prophète, man-

(i) Bossuet, Se/m., t. vr, pag. 58(>.
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quant lui-méiiiede toutes choses, s'adresse à une pau-

vre veuve , et lui demande à manger. Cette bonne

femme n'avoit plus qu'ime poignée de farine et un

peu d'huile , dont elle se disposoit à faire un gâteau

pour elle et poiu: son enfant ; après quoi il lui fal-

loit songer à mourir. Cependant elle ne rebute point

l'homme de Dieu. Quand elle auroit eu une fort

grande provision, c'auroitété beaucoup que de par-

tager avec lui : mais elle n'a que très peu de chose
,

et pourtant elle donne tout ce qu'elle a : Non de

abundanti porlio j sed de modico totiim. Qu'aiTiva-t-

il ? Dès ce jour-là , la ferine et l'huile ne manquèrent

point en sa maison, Dieu lui en fournissant par un

miracle continuel (ij. »

Mais on a , dit-on , des enfants : faut-il les de- page 141.

pouiller pour des étrangers ? Plus vous en avez, plus

aussi vous avez de personnes pour qui prier
,
pour qui page 142.

implorer la miséricorde de Dieu sur leurs péchés ;

plus de consciences à purifier
,
plus d'âmes à sauver.

Job redoubloit ses sacrifices, en proportion du nom- job. i. 5.

bre des enfants que Dieu lui envoyoit. Plus il vous

sont chers, plus vous devez travailler à les rendre

agréablesàDieu(2).Et, comme vous augmentez votre

(i) Traduit par La Colombière , Serm., l. iv , pag. 141-142.

;^2) « Vous avez des enfants, une nombreuse famille. Vous dites que vos

• chaînes ne vous permettent pas de vous montrer Ulcérai aux pauvres.

C'est ce qui vous impose l'obligation d'une charité plus abondante ; car

> vous avez plus de personnes pour qui vous devez apaiser Dieu ,
plus àv
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table et la dépense de votre maison, en proportion

dn nombre de vos enfants
,
pour entretenir cette vie

mortelle; ainsi
,
pour nourrir en eux la vie céleste et

divine , autant le nombre de vos enfants s'accroît, au-

tant devez-vous multiplier la dépense des bonnes œu-

vres. Ne bornez pas vos pensées et leurs affections à

ce père que le temps et les infirmités peuvent leur

enlever; étendez-les jusqu'à celui que les années et

les vicissitudes n'atteignent pas. Déposez dans son

sein les richesses que vous réservez à vos héritiers ;

c'est là le tuteur que vous devez à vos enfants , c'est

lui qui en prendra soin , lui qui les couvrira de sa

majesté divine contre toutes les agressions. Un patri-

moine confié à Dieu ne redoute ni les édits de con-

fiscation, ni l'invasion du fisc, ni l'avidité d'un injuste

compétiteur. Vous méconnoissez donc , vous trahis-

sez les devoirs de père , si vous ne travaillez pas à

procurer à vos enfants leurs véritables avantages;

enfin vous les autorisez
,
par votre exemple , à plus

aimer l'argent que Jésus-Christ.

Ceux des païens qui font des largesses au peu-

ple s^estiment fort honorés d'avoir des proconsuls

" péchés à racheter, plus d'âmes à délivrer de la gêne
,
plus de consciences

» à nettoyer des fautes continuelles auxquelles notre fragilité est sujette , et

>> tant de tentations auxquelles elle est exposée. Vous êtes prêtre dans votre

» famille , vous devez instruire , faire la prière pour tous , sacrifier pour

» tous. » (Bossuet, 5ejw. , t. vi , pag. 585.) Voyez aussi Fromentières

,

Carême , t. n, pag. 26. La Rue , Carême, t. m , pag. 171 , traduisant ces.

mêmes paroles de saint Cyprien.
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OU des empereurs pour témoins; ils y mettent un

appareil d'autant plus fastueux , qu'ils s'attendent à

des spectateurs d'un ordre plus relevé; combien ne

sera-t-il pas pour vous plus glorieux de répandre vos

largesses en présence de Dieu et de 3ésus-Christ ?

d'avoir pour témoins toutes les légions des esprits

bienheureux
;
pour prix , non de vains et fugitifs ap-

plaudissements , mais les récompenses immortelles

du royaume des cieux ?

A la place de ce cortège auguste qui entoure le chré-

tien miséricordieux , saint Cyprien
,
par un mouvement

pathétique
,
qui a été souvent imité d'après lui , met en

opposition le démon venant réclamer, comme étant à lui,

les cœurs durs qui se sont laissé posséder par l'amour

des richesses.

Figurez - vous le démon accompagné de ses ser-

viteurs, s'avançanl vers Jésus-Christ même pour

oser lui dire : Moi, je n'ai point enduré pour ceux

que vous voyez avec moi , les outrages et les verges ;

moi, je n'ai point souffert pour eux le supplice de la

croix, ni versé mon sang; je ne les ai point rachetés

au prix de ma vie; je n'avois point non plus un

royaume céleste à leur promettre, point de paradis,

ni de glorieuse immortalité : et pourtant, voyez

quelle magnificence dans les présents qu'ils m'ont

faits! quel zèle, quel dévoiien>2nt dans mon service!

Et vous, ces chrétiens que vous aviez formés à
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votre loi , à qui vous promettiez des biens célestes en

échange de biens périssables, ces riches qui regor-

geoient de superflu, montrez-moi les trésors qu'ils

aient échangé contre vos béatitudes?Qu'aArez-vous à

répondre, mes Frères?

Le même mouvement se trouve exprimé , avec peut-

être encore plus de vigueur, par saint Basile le Grand
,

dans sa première liomélie ( De amore ergà Deiim et

proximum ). Il introduit le démon au jour du dernier

jugement , comparaissant en présence de Jésus-Christ

pour insulter à ses déserteurs. «Le démon, qui ne pense

» qu'à accuser les hommes , voyant qu'il ne lui reste que

» ce jour pour le faire, s'y portera avec fureur en exagé-

» rant les crimes des réprouvés. Afin de leur faire plus

» de honte en présence d'une plus grande multitude

,

» il dira à Jésus-Christ d'un ton moqueur : Je ne suis

M point le Créateur de ces gens-là, je ne leur ai donné

M ni la vie ni la nourriture ; ce n'est point de moi qu'ils

» avoient reçu tant de biens; je n'ai point sacrifié ma vie,

M ni souffert pour eux; je ne leur ai point fait espérer de

» paradis pour récompense; et pourtant ils se sont dé-

M voués à mon service ; ils ont mieux aimé m'obéir qu'à

» vous : ils sont dojic à moi (i). »

Donnez, donnez libéralement : « Imitez dans l'op-

(i) TradiiU par Dupont ^ Méditations , tom. i, pag. 323 ). Joli,

évèque d'Agen , a reproduit avec éclat cette prosopopé» dans un sermon

.ï«;' le respect du aux églises
, pour un jour de dédicace ( OEuvres niélccs,

page 112) ; et peut-être convient-elle mieux encore à ce sujet. Seulement

on s'étonne qu'il en fasse honneur à Tertullien.
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posé la sangsue de Salomon : Salomcnis sangiiisugam

in œntrarium œmulato ; aj^er, affer. Donnez, don-

nez. Pourquoi tant de folles dépenses? Pourquoi tant

d'inutiles magnificences? Amusement et vain spec-

tacle des yeux
,
qui ne fait qu'imposer vainement et

à la folie ambitieuse des mis et à l'aveugle admiration

des autres. Que vous servent toutes ces dépenses su-

perflues? Que sert ce luxe énorme de votre maison?

Toutes ces choses périssent (i).

Saint Cjprien finit par la scène du jugement dernier , Pag. 144.

où Jésus-Christ appellera à sa droite ceux qui l'auront Math. xxv.

nourri , vêtu dans ses pauvres , et à sa gauche ceux qui ,
35 et seq.

n'ayant pas obéi au précepte de l'aumône , l'auront re-

fusée à lui-même ; et rappelle , en terminant , l'exemple

des premiers chrétiens.

Cest donc quelque chose d'excellent et de divin

que l'aumône. Elle est la consolation des fidèles, le

gage et l'assurance du salut, le fondement de notre

espérance, le bouclier de notre foi, le remède de

nos péchés. « C'est une chose grande et facile d'ob-

tenir par des œuvTCS de charité le prix du martyre

,

sans être exposé aux périls de la persécution , de mé-

riter la couronne dans le sein de la paix (2).

(i) Traduit par Bossuet , Sei-m., t. vi, pag. 396.

(a) Traduit pai* le même , Serm., t. vi, pag. 373.
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6° Des avantages de la patience.

Ce n'est point ici un traité didactique, comme certains

écrits modernes publiés sous le même titre ; mais oii véri-

table sermon , susceptible d'être transporté tout entier

dans nos chaires chrétiennes. Avant d'en entreprendre la

traduction
,

je voulus connoître un discours de l'acadé-

micien Fontenelle , couronné par FAcadémie française

,

dans le temps où elle proposoit encore pour ses concours

un sujet de morale ou de religion. Je ne fus pas long-

temps sans refermer le livre et revenir à saint Cyprien

pour y retrouver l'éloqnence.

Le voici en entier :

Page 145. Dans le dessein où je suis, mes très chers Frères,

de vous parler de la patience , de vous en exposer les

avantages et les bienfaits, par où pourrois-je com-

mencer mieux qu'en réclamant de votre part la

patience qui m'est nécessaire , à ce moment même ,

pour être favorablement entendu de vous? Point de

fruits à recueillir de ce qui nous est dit , et de ce que

l'on se propose d'apprendre, à moins de l'écoutei-

avec une patiente attention. Aussi, de tous lesmoyens

que les oracles du Ciel nous indiquent pour nous

diriger dans la voie qui nous fait parvenir aux di-

vines recompenses promises à la foi et à l'espérance

chrétiennes , je n'en vois point de plus propre à nous

conduire dans le sentier de la vie présente , ni de

nous procurer une plus éclalanlc gloire dans la vie
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future. Attaches comme nous le sommes à la loi de

Dieu , par les hommages de la crainte et de l'amour

,

la venu de patience doit être l'oLjet de nos plus

chères affections et de nos plus constants efforts.

Les philosophes se vantent d'en faire profession

aussi-bien que nous. Mais dans leur école , la patience

est aussi vaine que leur sagesse est mensongère. Car

enfin , où peut être la patience et la sagesse de qui-

conque ignore la sagesse et la patience de Dieu?

N'est-ce pas Dieu lui-même qui nous l'apprend ? lui

qui , parlant de ces hommes qui se prétendent sages

dans le monde, nous dit, par la bouche de son pro-

phète : Je perdrai la, sagesse des sages , et anéantirai

la prudence des prudents? C'est dans le même sens isaï.xxix.24.

que le bienheureux apôtre saint Paul , rempli qu'il

étoit du saint Esprit, acquittant la mission qui lui

avoit été donnée d'appeler et de former les gentils à

la foi, pose ce fondement : Prenez garde de vous Coioss. «. s,

laisser surprendre par la phdosophie etpar de vaines

et trompeuses subtilités
y
qui ne sont appuyées que sui-

des traditions humaines
y
que sur les principes d'une

science mondaine ^ et non sur la doctrine de Jésus-

Christy car en lui seul réside toute la plénitude de

la divinité. Ecrivant aux Corinthiens : Que personne i. Cor. m.

ne s'y trompe. Si quelqu'un parmi vous pense être

sage selon le monde
^
qu'il devienne insensé pour être 1 9-

sage. Car la sagesse du monde n'est que folie aux
jeux de Dieu. Selon qudest écrit : Je suiprendrai les
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20. Jo ). V.
^^gç^ p^j, leurjausse prudence. Et ailleurs : Le Sei-

gneurpénètre les pensées des sages , et il sait combien

elles ne sont cjuefolie. Si donc il n'y a point chez ces

philosophes de vraie sagesse , il n'y a pas davantage

de patience ve'ritable ; car si , pour être patient, il faut

être doux et humble de cœur , et que l'expérience

nous les fasse voir pleins d'eux-mêmes, s'admirant

tout seuls dans les conceptions de leur esprit , et

,

par cela seul, dans l'impuissance absolue de plaire

au Seigneur, il devient manifeste qu'il n'y a point

de vraie patience dans des cœurs où domine le sen-

timent d'une orgueilleuse inde'pendance et d'une

liberté altière
,
qui s'emporte sans règle et sans frein,

incapable de commander aux mouvements impé-

tueux des passions.

Pour nous , mes très chers Frères
,
qui sommes

philosophes , non de bouche , mais de fait ; ne fai-

sant point consister la sagesse dans le manteau , mais

dans les œuvres , et la vertu dans le témoignage d'une

bonne conscience
,
plutôt que dans la renommée

;

nous qui aspirons à être grands, moins dans notre

langage que dans notre vie ,
pratiquons, comme de

véritables serviteurs de Dieu, la patience telle que

notre divin Maître nous l'a enseignée par ses in-

structions et ses exemples. C'est là une qualité

qui nous est commune avec Dieu. C'est lui qui en

est la source, c'est de ce principe sublime qu'elle

tire tout ce qu'elle a d'éclat et de valeur. Son ori-
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giue et sa grandeur émanent du Père céleste. Une

vertu qui est si chère à Dieu doit être aimée des

hommes. Quel titre de recommandation pour un

bien, que d'être agréable à une si haute majesté ! Si

nous reconnoissons Dieu pour notre Seigneur et notre

Père^ imitons la patience du Dieu notre Seigneur et

notre Père : des serviteurs doivent obéir à leur maî-

tre j il est indigne à des enfants de dégénérer de la

vertu de leurs pères. Or, quelle patience dans notre

Dieu! il voit les hommes, au mépris de sa majesté

et de l'honneur qui lui est dii, ériger des temples

profanes à l'œuvre de leurs mains, s'abandonner à

de sacrilèges adorations; et il le souffre avec pa-

tience. D n'en fait pas moins naître le jour et luire

son soleil sur les bons et sur les méchants; et quand il

fait descendre sur la terre les rosées du ciel , il n'ex- ^^^''' ^' '*^'

cepte personne de ses bienfaits, et prodigue indiffé-

remment des pluies vivifiantes sur les champs du

juste et de l'injuste. C'est avec la même mesure

toujours constante d'une parfaite égalité, que nous p^k*^ ^ ''•*'•

voyons les éléments servir indifféremment au cou-

pable et à l'innocent, à l'homme religieux et à l'im-

pie , aux cœurs reconnoissants et aux ingrats. C'est

pour les uns et pour les autres que soufflent les

vents, que coulent les eaux des fontaines, que les

blés croissent et nous donnent les moissons
,
que la

vigne nous prodigue ses trésors, que les arbres se

chargent de fruits
,
que les forêts étalent la pompe
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de leur feuillage, et les prairies s'émaillent de fleurs.

Et quoique la justice de Dieu soit irritée par nos of-

fenses fréquentes et journalières, il suspend les effets

de son indignation , et attend avec patience le jour

qu'il réserve au châtiment. Bien qu'il ait en main

la vengeance, il aime mieux exercer une longue

patience ; sa bonté tient la punition suspendue , et

la diffère pour donner à la malignité du pécheur le

temps de s'épuiser et de se retirer de cette fange im-

Ezech. XVIII. pure, où elle va roLilant; car il dit lui-même : Je ne

Deux pas la mort du mourant ; faime bien mieux

qu'il revienne et qu'il vive. Et par la bouche de son

Joël. II. 1 3. prophète : Revenez au Seigneur votre Dieu ; car il

est bon et miséricordieux
j
plein de patience et de dou-

ceury et il T'évoque quelquefois les arrêts de sajustice

contre les iniquités des hommes. De même saint Paul,

Rom II. 3 et rappelant les pécheurs à la pénitence : Est-ce y dit-

seq. il ,
que vous méprisez les richesses de sa bonté y de sa.

patience et de sa longanimitéF Ne savez-vous pas

qu'il n'use de cettepatience et de cette bonté quepour

vous amener a pénitence F Et vous
y
par votre endur-

cissement et votre impénitence y vous vous amassez

des trésors de colère
y
pour lejour de la vengeance et

de la révélation du justejugement de Dieu
y
qui ren-

dra a chacun selon ses oeuvres. Il appelle juste le ju-

gement de Dieu, parce qu'il vient tard, parce qu'il

est toujours différé ; et pourquoi ? afin que la longue

patience du Seigneur donne au coupable le temps de
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revenir à la vie; et le châtiment ne vient frapper le

pécheur que quand la pénitence ne peut plus être

pour lui un moyen de salut.

Mais pour vous faire encore mieux comprendre
,

mes très chers Frères
, que la patience tient son es-

sence de Dieu , et que Thomme patient , doux et misé-

ricordieux , est l'image de Dieu son Père ; écoutez-le

lui-même donnant, dans son Evangile, les leçons

du salut, et nous exposant les commandements de

cette loi qui mène à la perfection : T^ous savez y Maih. v. 43.

dit- il
,
qu'il a été écrit : T^ous aimerez ^^otre procliain

et haïrez 7>os ennemis ; mais j moi, je vous dis : Ai- i^i^.

mez vos ennemis , et priez pour ceux quivous persé-

cutenty afin que vous soyez les enfants de 7)otre Père 45

qui est dans les deux
,
quifait lever son soleil sur les

bons et sur les méchants y etpleuvoir sur lesjustes et

sur les injustes. Car si vous n'aimez que ceux qui

vous aiment
y
quelle récompense aurez-vous à pré-

tendre P Les puhlicains îie le font-ils pas aussi? Et
si vous ne saluez que vosfrères y

queferez-vous de

pbis pour les autres F Les païens eux-mêmes ne le

font-ils pas aussiP Soyez doncparfaits y comme votre -g

Père céleste est parfait. Par où il nous apprend que

l'on devient enfant d« Dieu
, que l'on atteint à la

perfection
,
que l'on est régénéré dans une naissance

toute céleste , quand on retrace dans sa personne la

patience divine , et que l'on fait ainsi éclater
, par ses

œuvres, ce caractère auguste de ressemblance avec

4.
7
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Dieu lui-même
, que le péché d'Adam avoit fait dis-

paroîlre. Quelle gloire de ressembler à Dieu ! quel

bonheur d'acquérir par ses mérites une vertu qui

nous met en rapport avec les attributs de sa divine

essence î

Cette doctrine , mes très chers Frères , notre Sei-

gneur Jésus-Christ ne s'est pas contenté de la prê-

cher , il nous en a donné l'exemple. Et parce qu'il

Joan. VI. 3S. avoit déclaré n'être descendu sur la terre que pour

accomplir la volonté de Dieu son père
;
parmi les ad-

mirables témoignages de vertus qui nous font re-

connoître dans sa personne l'expression de la majesté

divine , il s'est attaché à nous rendre sensible
, par sa

patience, celle de Dieu son père. \' oyez-le dès son en-

trée dans le monde : tous les actes de sa vie mortelle

sont marqués à ce caractère. 11 commence par se

dépouiller de la gloire dont il jouit au séjour céleste,

et il ne dédaigne pas , lui , le fds de Dieu, de se re-

i.Petr. II. 22. vêtir d'une chair semblable à la nôtre ; et, bien qu'il

n'y eut point en lui de péché , il consent à porter les

péchés d'autrui. Il renonce pour un temps à l'im-

mortalité, et veut bien subir la loi de la mort et

mourir innocent pour sauver les coupables. Quoique

maître de tout , il reçoit le baptême des mains de

son serviteur ; et celui qui vient remettre les péchés

ne dédaigne pas de laver son corps dans les eaux de

la régénération. Il jeûne durant quarante jours , lui

qui pourvoit avec tant d'abondance aux besoins de
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tous; il endure et la faim et la soif, afin de rassasier

d'un pain céleste ceux qui étoient affames de la pa-

role et de la grâce de Dieu. Il entre en lice avec le

démon , se laisse tenter par lui , et , se bornant à

triompher de son ennemi, il s'en tient, pour le ré-

primer, à de simples paroles. Avec ses disciples, ce

n'est pas un maître qui déploie l'autorité du com-

mandement ; c'est un frère plein de bienveillance

,

et qui aime avec une tendre affection. Il va jusqu'à

laver les pieds de ses apôtres , afin qu'à la vue d'un

Dieu agissant ainsi à l'égard de ses serviteurs , nous

apprenions comment nous devons agir envers nos

égaux. Et ne vous étonnez pas de cette conduite en-

vers des disciples soumis, quand vous le voyez sup-

porter jusqu'au bout, avec tant de patience, l'infidé-

lité de Judas, admettre son ennemi à sa table, ne Matb. xwt.

point révéler en public sa trahison
,
qu'il connoissoit

pourtant si bien, et ne pas se refuser aux embrasse-

ments du perfide apôtre. Quelle admirable patience

encore envers les Juifs ! 11 n'oppose à leur incrédu-

lité que des moyens de persuasion; à leur ingrati-

tude, que la condescendance et des bienfaits; à leurs

contradictions
,
que des réponses pleines de douceur

;

àlem' orgueil, qu'une clémence inaltérable; à leurs

persécutions, qu'en y cédant avec humilité : toujours

empressé, jusqu'à l'heure fatale de sa passion et de

sa mort, de ramener les meurtriers des prophètes,

éternellement en révolte contre Dieu. Au moment

/
•
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même de subir le supplice de la croix , avant que ses

Page i4: bourreaux n'en fussent venus à cet excès de cruauté

de îe faire mourir et de verser son sang
,
quelle pa-

tience au milieu des outrages dont il est chargé, et

des insultes du peuple dont il est le jouet! quel cou-

rage à supporter et les ignominies et les crachats , lui

joan. XIX. 6. A^ qui ^ peu de temps auparavant, im peu de salive

avoit suffi pour rendre la vue à un aveugle. Celui

au nom duquel nous voyons aujourd'hui ses disciples

flageller le démon et ses anges , c'étoit lui qui endu-

Matli, xxvir. roit alors la flagellation ; il se laissoit couronner d'é-

pines, lui qui couronne ses martyrs de guirlandes

immortelles; on le frappoit au visage à poings fer-

més (i) , lui qui distribue des palmes aux victorieux;

on le dépouilloit de ses vêtements , lui qui revêt ses

élus d'un vêtement immortel ; il étoit abreuvé de fiel,

lui qui nous a préparé une viande céleste; on lui

donnoit à boire du vinaigre , lui qui nous présente

le breuvage du salut. L'innocent et le juste, ce n'est

pas dire assez , celui qui est l'innocence , la justice

(i) Le latin porte : Palmis infaciem l'erberaretur qui palmas veras vire-

centibus trihuit. Ce que l'aucien traducteur a rendu aiusi : « On l'a frappé

au visage de branches de palme , lui qui donne des palmes véritables aux

victorieux. » Nous ne croyons pas que le mot palme ait ici un autre sens

que son acception usuelle dans la langue latine , de paume de la main.

L'Evangile ne dit point que les bourreaux de Jésus-Christ l'aient frappé

avec des branches de palmier. Aussitôt ( dit saint Mathieu ) on lui cracha

au visage et on le frappa à coups de poings ; Palmis infaciem ejus dedeiunt^

( Trad. de Sacy , Math. xxvi. 67. )
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même , est confondu parmi les scélérats. La vérité

par essence succombe sous les faux témoignages; le

Juge suprême est mis en jugement, et le \erbe de

Dieu se laisse mener comme une victime, sans se

plaindre. Et tandis qu'autour de la croix du Sauveur

les astres se troublent, les éléments se confondent,

la terre tremble, les ténèbres de la nuit obscur-

cissent la clarté du jour, le soleil refusant d'éclairer

le crime du peuple déicide , dérobe ses feux et ses

rayons, Jésus n'ouvre pas la bouche pour se plain-

dre ; il ne semble pas ému , il ne fait point éclater

sa majesté divine, au moins au temps de sa passion. Il

souffre tout, jusqu'à la fin ,
patiemment, persévéram-

ment, afin de faire voir la patience parfaite et consom-

mée dans la personne du Christ. Et après tout cela,

il reçoit encore à lui ses propres meurtriers, s'ils

reviennent à lui et se convertissent, et sa patience in-

épuisable ne ferme son Eglise à personne. Ces adver-

saires déclarés contre lui, ces blasphémateurs, ces

ennemis implacables de son nom
,
qu'ils se repentent

de leurs péchés, qu'ils reconnoissent les fautes dont

ils se sont rendus coupables , non-seulement il leur

pardonne, mais il les admet à ses récompenses et

leur promet son royaume céleste. Quoi déplus patient

et de plus généreux! Le sang de Jésus-Christ vivifie

celui-là même qui a versé le sang de Jésus- Christ.

Telle est la patience de notre Jésus. Ah! s'il n'en étoit

pas ainsi , l'Eglise ne compteroit pas Paul au nombre
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de ses apôtres. Si donc, nous aussi, mes très chers

Frères , nous sommes membres de Jésus-Christ , si

nous en sommes revêtus dans le baptême, s'il est la

voie qui nous conduit au salut; nous qui marchons

sur les traces salutaires de Jésus-Christ, suivons les

exemples qu'il nous donne , ainsi que nous le recom-

mande l'apôtre saint Jean, par ces paroles : Celui qui

1. joan. ir. 6. dit qu'il demeure en Jésus-Christ doit marcherpar où

il a marché lepremier ; et saint Pierre , sur qui notre

I. Petr. ir. 2 1 . Scigucur a bien voulu fonder son Eglise : Jésus-

Christ a souffertpour nous y vous laissant l'exemple

ajin que vous marchiez sur sespas ; il n'a point com-

mis de péchéy et jamais aucun mensonge n'est sorti

de sa bouclw ; lorsqiion lui disoit des injures y il n'en

rendoit point; quand on le maltraitoit, il n'a point ré-

pondupar des menaces ; mais il s'est livré lui-même

a celui qui lejugeoit injustement.

Rappelons-nous encore , et les patriarches , et les

prophètes, et les justes généralement, précurseurs et

représentants du Messie. La vertu qu'ils ont pratiquée

avec le plus d'éclat, ça été la patience, qu'on les a vus

exercer avec un courage vraiment héroïque et ja-

Gen. rv. z. mais démenti. A commencer par Abel , le premier

des martyrs, qui ouvrit aux justes la carrière des

souffrances : il n'opposa nulle résistance aux fureurs

de son frère, mais il se laissa égorger avec une inal-

Gen. XXII ei térablc douccur. Abraham
,
plein de confiance dans

XXVIII.
]j^ parole de Dieu , et devenu par sa foi le père des
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croyans ,
quand il fui éprouvé dans la personne de

son fils, ne balança pointa en faire le sacrifice; mais

il obéit aux commandements de Dieu avec la plus

entière soumission. Isaac, figure de l'immolation du

Sauveur, ne laissa écliapper aucmi mui'mure , au

moment où son père l'offrit en sacrifice. Jacob
,
pour-

suivi par son frère Esaû, quitta son pays sans se

plaindre, et poussant la patience jusqu'au rôle de

suppliant , il apaisa
,
par des présents et des pa-

roles de paix, les injustes persécutions de son ennemi.

Joseph , vendu par ses frères, et jeté dans une terre ibid.xwsu et

étrangère , ne se contenta pas de leur pardonner

,

mais leur donna le blé qu'ils étoient venus chercher,

sans le leur faire acheter ni par argent ni par des

reproches. Moïse fut souvent en butte aux mépris ^"^°^- ^^•^"•

que lui suscitoient l'ingratitude et la perfidie de son

peuple. Peu s'en fallut qu'il ne fût lapidé par lui ; ce

qui ne l'empêcha pas de prier pour lui le Seigneur.

Mais quels miracles d'une patience toute chrétienne

ne voyons-nous pas éclater en David
,
qui fut la tige

de notre Sauveur , selon la chair ? Combien de fois

n'eut-il pas l'occasion de se défaire de Saûl, son per- "n.Reg. w ci

sécuteur déclaré
,
qui en vouloit à sa vie ? Néanmoins, ^"'^ '

ayant ce prince dans sa puissance, il épargna ses

jours , et , bien loin d'user de représailles , il se dé-

clara vengeur de sa mort. Enfin , tant de prophètes

massacrés inhumainement, tant de confesseurs ho-

norés des palmes du martyre , c'est à la patience
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qu'ils ont dû les couronnes dont ils jouissent dans le

ciel. Car il n'y a point de couronne pour la souf-

france et pour la mort , à moins d'être méritée par la

patience.

Page 148. Voulez-vous, mcs très-chers Frères, mieux con-

noître encore les avantages et la nécessité de la pa-

tience? Considérons l'arrêt prononcé contre Adam
dès l'origine des siècles , si peu après la naissance du

genre humain, en punition de sa désobéissance et de

la transgression faite par lui des commandements de

Dieu. Nous apprendrons combien nous devons être

patients dans ce monde
,
puisque nous ne naissons

que pour être éprouvés par les tribulations et les

Geu. III. i;. souffrances. Parce que i)0U3 avez écouté la voicc de

TOtrefemme j lui dit le Seigneur, et que vous avez

inangé du fruit de i'arbre queje vous avois seul in-

terditj la terre sera maudite pour vous dans toutes

vos œuvres j et vous n'en tireiez de quoivous nour-

rir tous les jours de votre vie
,
qu'avec beaucoup de

travail et de gémissements. Elle 7)ous produira des

épines et des chardons , et vous vous nourrirez de

Vlierbe des champs. Vous mangerez votre pain a la

sueur de votm visage
^
jusqu'à ce que vous retour-

niez en la terre j d'oii vous avez été tiré ; car vous

êtes poussière y et vous retournerez en poussière.

Telle est la chaîne qui nous lie , tous tant que nous

sommes, jusqu'au moment où la mort rompra nos

liens pour nous enlever au monde j)résenl. Le travail
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et les gémissements , voilà notre lot chacun des jours

de notre vie. Nous ne pouvons manger qu'un paia

acheté par la souffrance et détrempé de nos sueurs.

Eji conséquence de cet arrêt, chacun de nous, à

Tinstant de sa naissance , fait son entrée dans le

monde par des larmes ; et , bien qu'étranger à tout

ce qui l'environne, ce nouvel habitant de la terre

sait déjà trop bien qu'il est condamné aux pleurs >

ime sorte d'instinct naturel lui fait déplorer déjà

les tourments qui l'attendent dans une vie qui sera

terminée par la mort. Dès ses premiers pas dans la

carrière , il accuse
,
par ses larmes et ses gémisse-

ments , les travaux et les agitations qui en rempliront

toute l'étendue.

Or, point de contrepoids plus puissant à ces

épreuves laborieuses, que la patience. Utile et néces-

saire à tous, elle l'est particulièrement à nous^ qui

sommes exposés à plus d'attaques de la part du dé-

mon
;
qui , tous les jours sur un champ de bataille,

sommes continuellement en présence d'mi ennemi

vieilli dans les combats ; nous qui , outre les tenta-

lions diverses et perpétuelles dont il nous assiège
,

sommes encore sous le joug de persécutions qui nous

obligent de renoncer à nos biens, de souffrir les

rigueurs de la prison et la pesanteur des chaînes , de

sacrifier nos vies , de braver le tranchant de l'épée

,

la dent des animaux féroces , les flammes des bû-

chers, tous les genres de torture et de martyre,
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sans autres armes que celles de la foi et de la patience.

Car Jésus-Christ lui-même nous l'a prédit par ces

joau.xvi. 33. paroles : Je vous ai dit ceci, afin que vous ayez la

paix en moi; vous aurez des afflictions en ce monde,

mais prenez courage
,
j'ai vaincu le monde. Si donc

ayant renoncé au monde et au démon , nous sommes
exposés à de plus fréquentes et de plus furieuses at-

taques de la part du monde et du démon , combien

plus ne devons-nous pas nous armer de patience,

pour nous en faire une égide contre tant d'hostilités?

C'est encore notre divin maître qui nous donne ce

Maih. X. 21. précepte : Celui, nous dit-il
,
qui aurapersévéré jus-

joau. vm. 3 1
. qu'a la fin sera sauvé. Si vous persistez dans ma
parole , vous serez véritablement mes disciples ; et

vous connoîtrez la vérité, et la vérité sera votre sauve-

garde.

n faut souffrir , mes très chers Frères , il faut per-

sévérer, afin que, déjà initiés à l'espérance de la vé-

rité et de la liberté , nous puissions parvenir à la

vérité, à la liberté eUes-mémes. Par cela seul que

nous sommes chrétiens , nous participons au bien-

fait de la foi et de l'espérance; mais pour recueillir

les fruits de la foi et de l'espérance , il nous faut le

mérite de la patience. Car ce n'est pas à la gloire de

ce monde que nous aspirons , mais à la gloire de la

Rom. vin. 24. vie futurc. Nous sommes sauvés par Vespérance , dit

saint Paul; or, quand on voit ce qu'on a espéré, ce

n'est plus espérance : car comment espéreroit-on ce
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qu'on voit déjà? Que si nous espérons ce que nous ne

voyons pas encore , nous l'attendrons par la patience.

Cest donc pour cela que la patience est nécessaire ,

afin d'achever ce que nous avons commencé , et de

posséder , avec la grâce de Dieu ^ ce que nous croyons

et espérons. Ailleurs, enfin, l'apôtre , s'adressant aux

justes , aux serviteurs fidèles, qui se font des trésors

en dépôt dans les mains du céleste rémunérateur, les

exhorte à la patience , en leur disant : C'est pour- cai. m. io.

quoiy tandis que nous en avons le temps ,faisons du

bien à tous , mais principalement a ceux quij ayant

lafoiy sont de la famille du Seigneur; et ne nous las-

sons point d'enfaire y carnous en recueillerons lefruit

en son temps. Il nous avertit de ne pas nous découra-

ger par impatience dans le bien , de ne pas nous lais-

ser détourner ou vaincre par les tentations, de ne pas

nous arrêter au milieu de la course, au risque de per-

dre la gloire qui en est la récompense, et le mérite

d'avoir bien commencé , pour finir mal ; car il est

écrit : La justice du juste ne lui servira de rien, s'il Ezécb.xxxui.

v^nt a s'égarer: et ailleurs : Gardez bien ce que vous '
^'

" ' Apoc. III. 1 1.

avez y de peur qu'un autre ne reçoive imtre couronne.

Toutes paroles qui nous exhortent à persévérer dans

la patience, afin de remporter la couronne que nous

sommes tout prêts à saisir.

Mais la patience ne borne pas ses avantages à la

possession des biens acquis. Elle nous défend encore

contre les maux. Secondant les impressions de l'Es-
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prit saint, pénétrée des pensées du Ciel , elle oppose

sa propre force aux œuvres de la chair et des sens

qui nous attaquent par violence ou par séduction.

Examinons en effet quelques-unes de ces œuvres seu-

lement ; cela suffira pour nous faire connoître les

autres. L'adultère, la fraude, l'homicide, sont des

crimes mortels. Que la patience soit fortement en-

Pasci4<). racinée dans votre cœur, l'adultère n'aura point

d'accès dans une chair devenue le temple de Dieu
;

une vie innocente et toute dévouée à la justice ne

sera point souillée par la contagion du mensonge , et

des mains consacrées par la sainte Eucharistie ne

se tremperont point dans le sang. La charité est le

lien qui unit tous les membres de la famille chré-

tienne : elle est le fondement de la paix, le ciment et

la base de l'unité. La charité surpasse et la foi et l'es-

pérance ; elle passe avant les bonnes œuvres et le mar-

tyre même ; elle demeurera éternellement avec nous

dans le sein de Dieu. Otez-lui la patience , elle tombe

sans appui. Otez cette sève vivifiante des vertus chré-

tiennes : tout languit , tout meurt. Saint Paul
,
par-

lant de la charité, lui donne pour compagne la pa-

i.Cor. xiti. 4. tience. La charité , dit-il, est courageuse y elle est

douce j elle ne porte envie a personne ^ elle ne s'enjle

point y elle ne se metpas en colère y et nepense point

le mal; elle aime tout ^ elle croit toutj elle supporte

tout. D'où lui vient cette faculté d'une persévérance

à toute épreuve ? sinon de la patience , qui lui fait
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loui endurer. Ailleurs : Supportez-vous , dit-il , l'un Epb. iv. 2.

l'autre avec charité j et travaillez a conserver l'union

de Vespritparle lien de la paix. Témoignant qu'il n'est

pas possible de conserver l'unité' , ni la paix , si l'on

ne se supporte l'un l'autre fraternellement , et si la

patience n'intervient comme le lien de la concorde.

Que dirai-je des autres devoirs du christianisme

,

de ne point jurer, ni médire; de ne pas réclamer

contre le tort qui nous est fait; de présenter l'autre Math. m.

joue a cehùqui nousfrappe ; depardonnera sonfrèrej

non pas seulement septante fois sept fois y mais, en

toute circonstance quelconque ; d'aimer ses ennemis;

de prier pour ceux qui nous haïssent et nous persé-

cutent F Comment observer ces commandements, si

l'obéissance n'est assurée par la patience : Nous en

avons un bel exemple dans saint Etiemie, cruelle-

ment lapidé par les Juifs , il ne demande point à

Dieu de venger sa mort , mais de pardonner à ses

bourreaux. Seigneur ^ disoit-il , Tie leur imputez pas aci. vu. 59.

ce péché. Tel a dû se montrer le premier martyr de

Jésus-Christ : ou>Tant aux confesseurs d'après lui la

glorieuse carrière du martyre , il devoit être , non-

seulement le prédicateur des souffrances de son

maître , mais l'imitateur de son inaltérable patience.

La colère, l'esprit de dissension et d'inimitié, doivent

être bannis du cœur du chrétien. Que la patience ^

règne, et ces passions n'y auront point d'accès; ou si

elles voviloient s'v introduire , elles en seroient bien-
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lot chassées comme d'un sanctuaire de paix, où le

Dieu de charité aime à étabUr sa demeure. Aussi

Epb. n
.
3o. l'apôtre nous donne-t-il cette instruction : Prenez

garde de ne point contrister UEsprit saint de Dieu

,

dontuous avez été manquespour lejour de la rédemp-

tion. Que toute aigreur
y
que tout emportement^ toute

colère y toute clameur^ tout murmure j soient exclus

du milieu de vous. Car si le chrétien entré au port

,

au sortir des agitations qui , comme les flots d'une

mer orageuse , bouleversent les sens , a commencé à

goûter le calme et la tranquillité de Jésus-Christ , il

ne doit donner accès en son cœur à aucun mouve-

vement de colère et d'inimitié, lui à qui il n'est pas

permis de rendre le mal pour le mal.

La patience n'est pas moins nécessaire pour sup-

porter les diverses épreuves auxquelles la chair est

soumise, telles que les fréquentes infirmités, tou-

jours si pénibles, si déchirantes, dont nous sommes

journellement tourmentés. Car, depuis que le péché

de notre premier père nous a fait perdre la vigueur

du corps , avec le privilège de l'immortalité ;
que la

mort a amené avec elle les infirmités, et que nous

ne pouvons recouvrer notre force primitive qu'avec

l'immortalité ; avec des corps aussi fragiles , nous

avons toujours à lutter, toujours à combattre, ce qui

ne peut se faire qu'avec le secours de la patience.

Dieu, pour nous éprouver, nous envoie diverses

sortes d'afflictions : ce sont des tentations qui nous as-
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siègent, des revers dans notre fortune ; c'est la fièvre

qui nous brûle , une plaie qui nous ronge , la mort

qui frappe ce que nous avons de plus cher. Rien qui

étiihlisse mieux la différence entre les mcclianls et

les bons. Les premiers , dans l'advei-sité , s'emportent

en murmures, en blasphèmes, et s'abandonnent à

l'impatience; les autres n'y voient que des épreuves,

conformément à celte parole de l'Ecriture : Sojez Ecclés. u. 4.

ferme dans la douleur y et soujffrez patiemment d'être

humdié; car l'or et l'argent sont épmuvés dans le

feu.

Ainsi Job fut éprouvé , et mérita
,
par sa patience,

de parvenir au plus haut degré de gloire. Combien

le démon ne lança-l-il pas de traits contre lui I que

de tourments il lui fit endurer ! Il l'afflige par la

perte de ses biens et de sa nombreuse famille. Cet

homme, si distingué par son opulence, ce père,

plus riche encore par ses enfants, un seul moment

lui enlève et son opulence et ses enfants; et ses mem-

bres , dévorés intérieurement par les ulcères qui les

rongent, sont en proie aux morsures des vers qui le

consument au-dehors. Et, pour que rien ne manque

aux disgrâces qui l'éprouvent, le démon arme contre

lui jusqu'à son épouse elle-même; fidèle à son an- Page i5o.

tique usage
,
qui lui a fait employer , dès le commen-

cement, le ministère des femmes pour séduire et

pour tromper. Inébranlable au milieu de tant et de

si violentes attaques, qui viennent l'assaillir de toutes
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parts, la patience du saint homme triomphe, et ne

s'occupe que de bénir Dieu. Tobie , après avoir fait

e'clater sa justice et sa miséricorde , est éprouvé par

la perte de ses yeux; et le courage avec lequel il

supporta son aveuglement lui mérita les faveurs

signalées du Dieu qui couronne la patience.

Essayons , mes très chers Frères , de mettre plus

encore en évidence les fruits de cette vertu, en lui

opposant les funestes conséquences de l'impatience.

Gomme la patience estunegrâcede Jésus-Christ, ainsi

l'impatience est l'œuvre du démon. Et, de même que

celui en qui Jésus-Christ habite est patient , ainsi il

n'y a qu'impatience dans celui qui est possédé de la

malice du démon.

Remontons jusqu'au commencement. Le démon
supporta impatiemment que l'homme eût été fait à

l'image de Dieu. La peine qu'il en conçut fut cause

de sa perte et de la nôtre. Adam , impatient de man-

ger du fruit de vie que Dieu lui avoit défendu, tomba

dans la mort; faute d'avoir mis sous la garde de la

patience la grâce qu'il avoit reçue de son Créateur.

Caïn ne fut le meurtrier de son frère
,
que parce

qu'il ne put soutfrir que Dieu regardât favorable-

ment ses offrandes et ses sacrifices. Esaû fut déchu

de son droit d'aînesse, et perdit le privilège de sa

naissance, pour n'avoir pas su endurer la faim. Le

peuple juif avoit commencé par l'impatience ce

long cours d'infidélités et d'ingratitude qui composent
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son histoire.Tandis que Moïse s'entreienoil avec Dieu,

ce peuple , ne supportant pas l'absence de son légis-

lateur, osa demander des dieux profanes, se faire

précéder dans sa marche par un veau d'or , l'ouvrage

de ses mains; et, toujours emporté par son impa-

tience, toujours indocile aux avertissements de Dieu

,

il prélude par le meurtre des prophètes et des justes,

au meurtre du Seigneur, et au plus exécrable déi-

cide.

C'est encore l'impatience qui enfante les hérésies

dans l'Eglise , et qui , armant la révolte contre la paix

et la charité chrétiennes , renouvelle les excès de la

synagogue, et engendre les haines ouvertes et fu-

rieuses. Et
,
pour ne pas m'engager dans ces détails

,

disons, d'un seid mot, que tout ce que la patience

édifie d'honorable, l'impatience le détruit et l'anéan-

tit. Après donc avoir balancé , et les avantages de la

patience, et les maux de l'impatience, attachons-

nous , mes très chers Frères, avec le dévouement le

plus absolu , à la patience, qui nous fait habiter avec

Jésus-Christ, afm d'arriver à Dieu par Jésus-Christ.

Abondante, inépuisable, la patience n'est point ren-

fermée dans des bornes étroites ; sa vertu s'étend au

loin. Sa fécondité, sa richesse, en font un grand

fleuve qui se partage en divers canaux, tous sortis

d'une même source, pour aller se répandre en di-

vers lieux, et porter avec eux la fertilité; en sorte

que tout ce que nous faisons do bonnes œuvres tire

4. 8
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il'elJe son principe , et se rapporte à elle comme à sa

tin. C'est la patience qui nous rend recommandables

auprès de Dieu, et nous retient dans son service.

C'est elle qui c^alme la colère , modère la langue
,

i-ouverne l'esprit, maintient la paix, entretient la

discipline, arrête les assauts des passions, réprime

les saillies de l'humear, éteint le feu des divisions

,

règle l'usage des richesses, et console les pauvres

dans leur indigence. Dans lés vierges, elle est la

sauvegarde de leur innocence; dans les veuves, de

leur laborieuse chasteté ; dans les époux , des saints

nœuds de leur union. Elle inspire l'humilité dans la

bonne fortune, la résignation dans la mauvaise, la

doucem' dans les outrages et les mauvais traitements.

Elle nous apprend à pardonner sans délai à ceux qui

nous ont offensés . à demander avec instance pardon

à ceux qui ont à se plaindre de nous. Elle triomphe

des tentations , supporte les persécutions , consomme

les souffrances ei le martyre. C'est elle qui prête à

notre foi un fondement inébranlable, qui élève jus-

qu'au Ciel l'édifice de notre espérance ; elle dirige

notre marche dans les sentiers que Jésus-Christ nous a

ouverts, et nous fait mériter d'être vraiment les en-

fants de Dieu, par une heureuse conformité avec

notre père.

Mais , comme il nous est parvenu , mes très chers

Frères, que plusieurs d'entre vous, aigris, soit par le

ressentiment , soit par la souffrance des maux qu'ils
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ont eu à essuyer, désireroient obtenir une prompte pag. nr.

vengeance de ceux qui se portent contre eux à de si

violents excès ^ sans vouloir attendre la réparation

qui doit en être faite au jour du dernier jugement
;

nous les exhortons d'embrasser avec nous la patience

,

et parmi les tempêtes de ce monde, où nous sommes

exposés aux insultes des Juifs , des païens ou des hé-

rétiques, d'attendre patiemment le jour de la ven-

geance, et de ne pas chercher à le prévenir par des

plaintes et des jalousies indiscrètes. Car il est écrit :

Attendez-moiy dit leSe'\^neur,jus(ju'aufour de ma soph. m. s.

résurrection glorieuse. Car fai résolu d'affbiblir les

peuples elles mis y etde décharger ma colère sur eux.

Et dans l'Apocalypse : JSe scellez point les pamies de Apoc. xxn.

pmphétie que contient ce livre ; car le temps approche
'"'

où ceux c^uifont du mal aux autres leur en femnt

encore davantage ; où ceux qui sont souillés d'impu-

reté le seront encoreplus ; où celui qui estjuste le de-

viendra encore plus y et où le saint acquerra une plus

grande sainteté ;je m'en vais venir bientôt; etj'ai ma
récompense avec moi

y
pour rendre à chacun selon ses

œuvres. C'est pour cela que l'on commande aux mar-

tyrs qui crient et demandent à être promptement

vengés, d'attendre encore, et d'avoir patience jusqu'à

ce que le temps soit venu , et le nombre des martyrs

accompli. Comme l'ange
y y lisons-nous^ eut ouvert

le cinquième sceau, je vis y sous l'autel de Dieu y les

âmes de ceux qui avoient été tués pour sa parole et

8.
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pour la confession de son nom ; et ils se mirent à crier

à haute voix : Seigneur^ qui êtes saint et véritable
,

juscjuà quand dijjférerez-vous a nousfairejusticej et

a venger notre sang sur ceux qui habitent la terre ?

Alors on leur donna à chacun une robe blanche, et on

leur dit de se tenir en repos encore un peu de temps

,

j usqu'à ce que le nombre des serviteurs de Dieu, leurs

frères
,
qui dévoient souffrir la mort comme eux

,

fût accompli. Mais quand arrivera-t-il ce jour où

Dieu vengera le sang innocent? Le saint Esprit le

déclare par la voix du prophète Malachie, dans ces

Malach. rv. 4. termes : P^oici lejour du Seigneur
_,
qui vient allumé

comme unefournaise ardente y et tous les étrangers et

les méchants seront comme de la paille qu'il consu-

mera y aille Seigneur. Nouslisons lamême chose dans

les Psaumes , où l'arrivée du Seigneur dans la pompe

l'sal. xtix. 3. de sa majesté est ainsi décrite : Dieu viendra visi-

blement. Notre Dieu ne demeurera plus dans le si-

lence. Lefeu brûlera tout devant saface , et Von en-

tendra une effroyable tempête. Il appellera devant

lui le ciel et la terre
,
pourfaire la séparation de son

peuple. Assemblez-lui tous ses saints y tous ceux qui

gardent son alliance et ses sacrifces ; et les deuxpu-

blieront sa justice y et que c'est lui quiest le véritable

isaï. Lvi. 1 5. juge. Et dans le prophète Isaïe : Le Seigneur viendra
'^^^'" comme un feu ^ et son char sera comme un tourbillon

de vent y afin d'exercer ses vengeances ; car ils se-

rontjugés par lefeu etfrappés de Vépée. Et encore :

I
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Lo Seis^ncur et h Dieu des batailles s'avancera et

terminera la guerre. Ilcommencera le choc , et criera

(Viine Doix puissante (i ses ennemis :Je mesiu's tu jus-

nu'ici , mais me tairai-je toujours F Quel est donc ce-

lui qui dit : Je me suis tu , mais je ne me tairai pas

toujours ? C'est celui-là qui s'est laissé conduire au

sacrifice comme la brebis; qui n'a point ouvert la

bouche , comme l'agneau sans voix sous la main de

celui qui le tond ; c'est celui-là qui n'a point crié

,

ni fait entendre sa voix dans les places publiques;

celui-là qui n'a opposé aucune résistance
,
pas la plus

légère contradiction, aux bourreaux qui le flagel-

loient, aux insolents qui frappoient son visage , et

n'a pas même détourné sa face
,
quand on le couvroii

de crachats infâmes ; celui-là qui , accusé par les

prêtres et les anciens du peuple, ne répondit rien,

et garda constamment le silence , au point d'obliger

Pilate lui-même à l'admirer. Mais ce même Jésus

,

qui s'est tu au moment de sa passion , ne se taira pas

au moment de ses vengeances. Non , mes Frères, il ne

se taira plus à son second avènement , ce même Dieu

,

le Dieu de ceux qui croient et espèrent en lui , non

plus alors le Dieu de tous. Et l'obscurité de son pre-

mier avènement sera réparée par l'éclat du second.

Attendons-le, mes très chers Frères, ce juge, ce

vengeur des siens
,
qui doit venger avec lui son peu-

ple , et tous les justes depuis le commencement du

monde. Que celui qui voudroit précipiter la ven-
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geance considère que celui qui doit venger les au-

tres n'est pas encore vengé lui-même. Dieu le Père

a commandé que l'on adorât son Fils; et l'apôtre saint

Paul , conformément à ce précepte divin , a écrit :

phii. ir. 9. Dieu Va élevé, et lui a donné un nom au-dessus de

tous les noms , afin qu'au nom de Jésus tout genou

Jléchisse dans le ciely sur la terre et dans les enfers.

Dans l'Apocalypse, l'ange résiste à Jean, qui vouloit
Apoc.xxii. 9. l'adorer, en lui disant: Gardez-vous-en bien; carje

suis seiviteur ainsi que vous ^ et Vun de vos frères.
'- Adorez le Seigneur Jésus. Oli! quelle est l'ad-

mirable patience de Jésus ! Adoré dans le ciel, il

n'est pas encore vengé sur la terre ! Ayons donc, mes

très chers Frères , toujours présente à l'esprit, dans

nos souffrances, la patience de Notre Seigneur. Ren-

dons un hommage entier à lit foi de son avènement.

Que des serviteurs ne soient pas assez hardis pour

vouloir être vengés avant leur maître. Travaillons

plutôt, appliquons -nous de tous nos efforts à con-

server une patience invincible , dociles aux ordres du

Seigneur, afm qu'au jour de la colère et des ven-

geances nous ne soyons pas punis avec les pécheurs,

mais glorifiés avec les justes qui auront eu la crainte

de Dieu.
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8" Trahi'; de la mortalité.

Ce Irailë est célèbre parmi ceux de saint Cvprieji.

Voilà tjuelle en fut l'occasion. Une épidémie meurtrière

ravageoil l'Eg^"pte; le fléau s'étoit répandu dans presque

toute l'Afrique. Eubèbe en parle dans sou Histoire, et cite

l'écrit du saint évèque de Carlhage à ce sujet (i). Saint

Augustin en tira depuis plusieurs beaux passages
,
qu'il

oppose , entre autres , aux objections de Julien contre la

Providence. Saint Cyprien décrit les effets de la mor-

talité dans ces termes . qui ne répugnent point à la gra-

vité du récit historique :

Le mal se déclare par une dysenterie qui abat les

forces; un feu brûlant dessèche les organes de la respira-

tion , circule dans les entrailles, qu'il dévore , et pénètre

jusqu'à la moelle des os ; des Aomissements successifs

tiennent les malades dans un état de convulsion habi-

tuelle ; les veux se chargent d'un sang enflammé; daus

les uns , les jambes ou d'autres parties du corps, tom-

bées en putréfaction , se détachent d'elles-mêmes ; dans

d'autres, l'activité du poison se communique à tout le

corps , qu'elle jette dans une langueur à laquelle il

n'échappe que par la perte de la faculté de marcher , de

voir ou d'entendre. Quelle force de courage ne faut-il

(i) Histoire ecclésiastique, liv. i\, cap. vu. " Les riches que leurs appio-

\ isionnements nieltoient à couvert des liorieui-s de la famme, iic pouvoicui

])as se défeudre contre les ra\ages de la peste; et ces deux fléaux , tels que

dcu.\ dards lancés par la main de Dieu , dévorèrent en peu de temps pres-

(|uc toutes les familles. » Le même historien raconte les prodiges de charité

et de dévouenvnl auxquels les chrétiens se portèrent à Tégard de ceux qui

éloieut frappés r)u qui niouroienl victimes.
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pas pour soutenir sans en être ébranlé , ces violents as-

sauts de la contagion et de la mort ! Quelle sublime rési-

gnation
, pour demeurer ferme parmi ces ruines, où

s'abat la nature humaine; et n'être point renversé avec

ceux qui ne mettent point leur espérance dans le Sei-

gneur !

Parmi les fidèles à qui saint Cjprien adresse ce traité

,

un très grand nombre avoient donné ce généreux exem-

ple ; mais d'autres , soit par foiblesse naturelle et manque
de foi, soit par l'attrait de la vie mondaine, accusoient

la Providence , les uns de leur envover des calamités
,

d'autres de les leur rendre communes avec les païens

,

d'autres enfin de leur enlev er la couronne du martyre par

des souffrances sans bonneur.

Le sain L évêque répond aux premiers :

Celui qui est engagé dans la milice du Seigneur,

et qui , marchant sous son étendard sacré , ne conçoit

que des pensées dignes de son chef, doit se faire re-

connoître au noble courage avec lequel il affronte

,

sans en être effrayé, les tempêtes et les épreuves du

inonde. Qu ont-elles de surprenant, ces épreuves,

après que le Seigneur les a si solennellement annon-

cées ( 1 ) ? N'étoit-ce point pour nousy préparer et nous

fortifier à l'avance contre leurs agressions, qu'il a

Luc. xxr. prédit qu'il yauroit partout des guerres, des famines,

des tremblements de terre? Quel motif légitime peut-

il y avoir ici à s'inquiéter, à se troubler? Qui peut^ à

(i) Fromeulières , Carême, tom. i, pag. 481.

l'a". 1 10.
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moins de manquer de foi et d'espérance, s'aban-

donner à la crainte , à la tristesse? Il est e'crit que le ï^o'"- '
'

juste vit de lafoi. Si vous êtes juste, si vous vivez de

la foi, si vous croyez véritablement en Dieu; pour-

quoi , devant, aller à Jésus-Christ, assuré comme vous

l'êtes des promesses du Seigneur , ne pas embrasser

avec ardeiu' un état qui vous appelle à Jésus-

Christ (i)?

Paroles du saint vieillard Siméou.

Avec de tels sentiments, on eût fait l'authentique P"?'^ 3,

reconnoissance
,
que

,
pour le serviteur de Dieu , il

n'y a de paix, de liberté, de tranquillité pm-e ,
que

quand, affranchi des agitations du monde, il est

parvenu au port où s'apaisent toutes les tempêtes

,

et que la mort l'a mis en possession de l'immor-

talité.

Qu'est-ce en effet que ce monde, autre chose

qu'un champ de bataille où nous sommes sans cesse

aux prises avec l'ennemi du salut; obligés de lutter

éternellement contre les traits qu'il nous lance de

toutes parts? C'est l'amour des richesses, c'est la vo-

lupté, c'est l'emportement, c'est l'ambition qui nous

atiaquent; ce sont les plaisirs des sens et les séduc-

tions du siècle, qui nous font une guerre sans re-

lâche. L'âme, assiégée, investie de tous côtés par un

(t) Sénatilf, PnnérryriqKrs , fom. rn, pag. 497.
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ennemi poslé autour de chacune de ses issues, a

peine à les garder , et plus encore à ne se laisser pas

entamer. Vous domptez l'avarice; la cupidité s'élève.

Vous venez à bout de celle-ci; l'ambition la remplace.

Vous satisfaites l'ambition; la colère s'enfUmme , l'or-

i^ueil se gonfle , l'intempérance parle à vos sens

,

l'envie vous empoisonne de ses préventions , la ja-

lousie absorbe le sentiment. On veut vous contrain-

dre à blasphémer contre la loi divine , à jurer contre

votre conscience. Voilà les persécutions que chaque

jour ramène avec soi^ les dangers auxquels nous

sommes perpétuellement exposés : toujours sous le

glaive du démon
,
pouvons-nous , alors que la mort

précipite ses approches
,
pouvons-nous ne pas plutôt

souliaiter d'aller nous réimir à Jésus-Christ ? Il nous

joan.xvi. 20. dit : En vérité , en vérité
,
je vous le dis , vous serez

dans raffliction et dans lespleurs ^ tandis que le siècle

sera dans la joie ; mais votre ajfliction sera changée

en joie. Où est l'homme qui ne désire d'être exempt

de tristesse
,
qui ne s'empresse à courir là où il es-

père recouvrer la joie? Or, il n'en existe point d'autre

pour le chrétien, que celle qui le rapproche de

Jésus-Christ. Quel aveuglement donc
,
quel travers

d'esprit , de donner ses affections à un monde qui n'a

que des afflictions , des misères et des larmes à nous

offrir
,
plutôt que de les diriger vers une joie que

rien ne pourra jamais nous enlever ?

Cela vient de ce q»ie nous manquons de foi
;
que
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l'on ne croit pas aux promesses du Dieu qui est la

vérité. Mais quoi ! vous donnez créance à un homme
qui vous fait quelque promesse; vous le croyez sm-

la foi de la gravité de ses mœurs et de l'autorité de

sa réputation,; vous ne vous permettriez pas de le

soupçoimer capable de vous tromper ; et quand c'est

Dieu lui-même qui vous domie sa parole; vous ba-

lancez, vous vous refuseriez à le croire?

Saint Cyprien répond aux seconds :

\ous vous étonnez que la contagion ne ménage pa^e na.

pas plus les chrétiens que les idolâtres. Mais que

peut-il y avoir dans le monde
,
qui ne nous soit com-

mun avec tous ceux qui l'habitent , tant que nous

participons avec eux à la même chair? *

Ici reviennent les raisonnements exprimés dans les

mêmes termes que l'a fait Tertullien dans son Apologé-

tique (i), et saint Cyprien lui-même, dans son écrit

à Démétrien : Qiiœciunque sunt carnis incommoda, sunt

nabis cum^iumano génère communia.

Cette proposition générale est relevée par le langage

métaphorique
;,
qui a toujours lanl d'attraits pour l'ima-

gination
,
quand il n'est pas prodigué , comme il arrive

quelquefois à saint Cyprien de le faire.

Que la sécheresse de la terre en dévore les sucs

nourriciers; la famine n'épargne personne. Qu'une

{i) .-Ipologétiquc , cap. xl.
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irruption soudaine mette une cité au pouvoir de son

ennemi ; le fléau de la captivité pèse sur tous les ha-

bitants. Que les nuages suspendus dans l'air refusent

d'épancher leurs ondes; la sécheresse se fait sentir à

tous. Qu'un vaisseau se hrise contre les rochers ; tout

ce qu'il portoit fait également naufrage. Il en est

ainsi des maux attachés à la condition humaine. Bien

plus , le chrétien qui sait à quelle condition il l'est

,

n'ignore pas qu'il ne doit s'attendre à d'autre privi-

lège qu'à souffrir davantage dans le monde, à raison

du plus grand nombre de combats qu'il a à soutenir

contre le démon.

Exemples de JoL , de Tobie , des justes de l'Ancien et

du Nouveau Testament , mis en opposition avec l'indo-

cilité des Juifs , toujours murmurateurs.

Au sujet du sacrifice d'Abraham :

Vous qui ne pouvez supporter la perte d'un fils

dont la loi cojmmune de la mortalité vous a privé

,

que feriez-vous si Dieu vous commandoit de l'im-

moler de votre main ?

La crainte de Dieu, la foi dans ses promesses,

doivent vous tenir prêt à tout événement. Que vous

perdiez vos biens
;
que la maladie exerce ses fureurs

sur vos membres déchirés et sanglants
;
que la mort

arrache d'entre vos bras une épouse^ des fils, des

parents chers à votre cœur; qu'elle vous condamne

à d'amères séparations : ne voyez à tout cela que des
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épreuves, non des griefs contre la Providence. Point

de victoire que par le combat, point de couronne

qu'après la victoire. C'est la tempête qui signale l'ha-

bileté du pilote ; le champ de bataille , le courage du

soldat. « Il est aisé de se croire vertueux dans la paix

et dans l'abondance. Tout le monde est plein de ces

sortes de vertus tranquilles , et le christianisme ne

s'en fait pas grand honneur (i). »

Ces sentences sont appuyées des textes de l'Ecriture

et de l'apôtre saint Paul.

Ce qui nous distingue des infidèles , c'est la con-

duite dans les adversités. Nos cœurs, au milieu de

l'adversité, c'est le feu dans la fournaise. Sous le

poids de l'affliction , votre vertu se soutient , votre

foi n'est point chancelante ; vous ne cessez point de

servir et de bénir Dieu. Quelle confusion pour les

lâches; quelle force d'âme, quelle sublimité de cou-

rage, d'être debout au milieu des ruines de l'uni-

vers, qui semble s'écrorder autour de vous (2) !

Qu'il craigne de mourir, celui-là que la renais-

sance par le baptême et l'Esprit saint n'ont point af-

franchi du feu de l'enfer
,
qui n'a point le sceau de la

(r) La Rue, Carême, t. i, pag. 209.

(2) Voyez La Rue, sur les souffrances des justes (^Carême , t. r, p. 209).

Bourdaluue, même sujet {Dominic. , t. i
,
pag. i5o— 156). Bossuet, Uti-

lité des souffrances ( Serm. , t. 11 ,
pag. 365 ). On reconnoît dans tout co

discours , combien il étoit rempli de la lecture de saint Cyprien comme de

TerluUien.



126 SAINT CYPRIEN,

croix et du sang de Jésus-Christ; qu'il craigne de

mourir, celui que la mort du tombeau jette dans la

mort de l'éternité, et réserve à des châtiments qui

ne finiront jamais
;

qu'il craigne de mourir, celui

qi^i, en prolongeant son séjour ici-bas
, y gagne du

moins l'avantage de reculer la vengeance qui le con-

damne à des supplices et à des gémissements sans

terme.

Plusieurs de nous, dites-vous, meurent victimes

de la mortalité. Dites plutôt qu'ils sont délivrés du

siècle. La mortalité frappe les Juifs , les païens , les

ennemis de Jésus-Christ ; elle est l'affranchissement

des serviteurs de Dieu Une mort prompte accélère

la récompense du juste , le supplice du méchant.

r.igoin. Datur "velocius tutela fidentihus
y

perfidis pœna.

Aveugles et ingrats que nous sommes ! Nous ne vou-

lons pas apprécier le bienfait d'une bonté miséricor-

dieuse. Libres de toute sollicitude pour leur chasteté,

les vierges quittent la vie, sans avoir à redouter dé-

sormais les menaces et les brutalités de leurs persécu-

teurs; l'enfance échappe aux écueils qui environnent

sa foiblesse ,
pour aller recevoir le prix de l'innocence

et de la pureté. Grâce à un trépas anticipé, la

femme délicate n'a plus à braver ni les poursuites de

la licence, ni les violences de la cruauté sangui-

naire. La peur de la contagion enflamme les tièdes,

imprime aux courages abattus une sainte énergie

,

donne aux plus lâches une noble ardeur. Elle excite
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Ics déserteurs à revenir, les païens à renoncer à leur

incrédulité ; elle ouvre le champ du repos à ceux qui

ont blanchi dans les combats du Seigneur; l'arène

aux jeunes athlètes nouvellement enrôlés dans sa mi-

lice, et aguerris, pour le jour delà persécution, par

le fléau même dont nous avons à gémir.

Un autre avantage qui en résulte , et celui-là n'est

pas moins précieux ,
pas moins nécessaire , c'est

qu'avec toutes ses horreurs, il nous met à même
d'éprouver la foi de chacun de nous (i) : si l'on est

seçourable aux malades; si les proches remplissent

à l'égard les uns des autres les devoirs de la reli-

gion (2); si les maîtres ont de la compassion pour

leurs serviteurs dans la souffrance; si le médecin

accourt aux cris qui l'implorent ; si les naturels vio-

lents compriment les saillies de l'humeur ; si les

avares oublient, aux approches de la mort, leur fureur

uisatiable d'amonceler; si l'orgueilleux ploie son

front altier; si le méchant renonce à son arrogance;

si les riches qui voient mourir leurs héritiers dis-

posent en faveur des indigents. N'y eût-il d'autres

fruits à recueillir des calamités qui nous affligent ,

(1) La Rue , .Se;??* , tom i
,
pag. 2o5.

(2) Bourdaloue, sur la charité du prochain (^Dominic. , t. m, p. 260) :

" Quare illud est , dilectissimi
,
quodpestis illa grassatur? explorâtjusti-

•• tiam singulorum. Or , ce que saint C\^rien disoit alors , c'est ce que je

» puis appliquer à cent autres sujets ; c'est ce qui rend, dans le même exem-

» pie, un pn'-lat coupable lorsqu'il abandonne son troupeau , etc.»
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n'est-ce pas pour le chrétien ,
pour le vrai serviteur

de Jésus-Christ , un précieux avantage d'apprendre à

hraver la mort? Parlez-moi donc d'épreuves; à la

bonne heure , non de funérailles ; de nobles exer-

cices qui nous donnent la gloire de la constance et

nous font mériter les couronnes.

Enfin saint Cyprien répond aux derniers :

Ce qui vous afflige de mourir aujourd'hui, c'est,

dites-vous
,
que m'étant préparé à confesser le nom

de Jésus-Christ , et pleinement dévoué à tout souffrir

pour lui, je me vois prévenu par la mort, qui m'en-

lève le martyre que j'espérois. D'abord , ce n'est pas

à la liberté de votre choix, mais à la pure grâce de

Dieu
, que le martyre est subordonné. Pouvez-vous

dire avoir perdu ce que vous ne sauriez répondre

avoir mérité d'obtenir ? En second lieu , l'œil qui

scmte les cœurs et les reins
y
quipéjiètre les choses les

plus cachés y vous voit; il vous juge^ il vous ap-

prouve ; et
,
parce qu'il connoît votre généreuse dis-

position, il saura bien vous en tenir compte. Autre

chose est de manquer au martyre , ou que le martyre

nous manque. Ce n'est pas notre sang que Dieu de-

mande, c'est notre foi. Abraham, Isaac et Jacob

n'ont point donné leur sang; ils n'en ont pas moins

mérité
,
par leur foi et leur justice, d'être mis en tête

des saints patriarches.

Ne perdons point de vue que c'est la volonté de
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Dieu, uou la nôtre, que nous devons exécuter. N'est-

ce pas là à quoi nous engage l'Oraison dominicale

,

que nous sommes tenus de réciter tous les jours ?

Quel travers et quelle inconséquence ne seroit-ce

pas, quand nous avons demandé que la volonté

de Dieu soitfaite j de ne pas lui obéir sans contradic-

tion , alors qu'il lui plaît de nous appeler à lui en

nous faisant sortir de ce monde? Pourtant, nous nous

roidissons , nous faisons résistance ; semblables à des

serviteuis mutinés^ il faut nous traîner en sa pré-

sence , pour n'y paroître qu'avec chagrin et malgré

nous, par nécessité, non par affection. Encore préten-

dons-nous avoir notre part des célestes récompenses,

quand nous ne cédons qu'à la force. Pourquoi donc

prier Dieu que son règne arrive j si la captivité où

nous sommes sur la terre nous plaît ? Pourquoi lui

demander par de si instantes et si ferventes prières,

qu'il accélère le temps de l'établissement de son

règne, si nous aimons mieux servir ici le démon que

de régner avec Jésus-Christ (i)? C'est là prévariquer Page n 6.

à notre foi et à nos espérances ; c'est autoriser à

croire que notre langage n'est qu'hypocrite et men-

songer. A quoi bon faire montre de courage dans

l'expression , et en manquer dans l'action ?

Estimons comme le plus grand bienfait d'être ap-

(r) Voyez de même Bourdaloue , serm. sur la foi ( Dominic. , lom. r
,

pag. 126 ).

4.
9
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pelés avant le lemps. Si vous habitiez une maison

dont les murs et les combles, ébranlés par le rava^^e

insensible des ans , menacent d'une ruine prochaine
,

vous vous empresseriez d'en sortir. Vous voyez le

monde qui chancelle et croule par parties , et vous

ne remerciez pas la divine Providence ! vous ne vous

félicitez pas vous-même de ce qu'un départ plus

avancé vous sauve de ses ruines ?

Nous devons considérer que nous avons renoncé

au monde; que nous n'y demeurons plus que comme

des étrangers et des voyageurs ( i ) . Nous ne mourons

que pour renaître ; nous ne traversons le pèlerinage

de cette vie que pour passer à une vie meilleure,

où l'on ne meurt plus. Embrassons donc le jour bien-

heureux qui introduira chacun de nous dans sa de-

meure tranquille
;
qui , nous ayant délivrés du monde

et détachés des liens de la chair, nous rétablira dans

le paradis , et nous donnera entrée dans le royaume

céleste. « Qui est l'étranger qui ne se hâte point de re-

tourner à sa patrie (2)?» Le paradis est notre patrie;

les patriarches sont nos parents. Pourquoi donc ne

courons-nous pas revoir notre patrie et embrasser nos

parents? Grand nombre de nos amis, de nos frères,

de nos enfants, nous y attendent déjà , surs de leur

(i) Bossuet a fait vingt fois l'application de ces généreux sentiments , ex-

primés dans les mêmes termes et les mêmes similitudes. Fromentières a éga-

lement imité ce morceau ( Carême , t. ii, pag. tai).

(2) Segaud , Carême , tom. i, pag. 397.
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salut et encore en peine du nôtre : Jam de sua im-

mortalitate securi, et adhiic de nostrâ salute solliciù.

Quelle joie pour eux et pour nous , de nous voir en-

semble et de nous embrasser ! Quel plaisir de jcuir

d'un royaume céleste , sans plus craindre de mourir,

et avec assurance de vivre toujours, de posséder une

éternelle et souveraine félicité (i) !

8° Des spectacles.

Nous avons , sous le nom de saint Cyprien , un Traité

ou Lettre contre les spectacles. II n'est, à peu de chose

près, cpi'mie répétition de celui de Tertullien (2). On le

trouve parmi les œuvres apocryphes du saint évêque (3).

L'auteur, dont le nom est ignoré, n'a fait que donner

plus d'éclat à quelques traits de son original. Il combat

les spectacles , tant ceux du cirque que des théâti'es, sous

le doidîle point de vue de l'idolâtrie , d'où ils tirent leur

origine, et des désordres qui les accompagnent. Il est

adressé au peuple qui persévère dans la loi évangélique:

Plebi in Evangelio stanti.

Quoique je ne doute nidlement de votre fidélité à Face 3, col.

remplir tous les devoirs de la vie chrétienne
,
pas plus

(i) Saint Augustin a jugé ce mouvement si beau, qu'il l'a copié au

cbap. XIV de son livre De laprédestination. La péroraison entière de cet

éloquent traité se trouve traduite dans un Discours de Laur. Chéuait sur

la mort des bons, tom. n, pag. 322

—

324. (Paris; 1696.)

(2) Voyez son aiticle plus haut, dans cette Bibliothèque, tom. m,
pag. 355 et suiv.

(3) Dans l'édition d'Oxford, il commence la seconde partie de l'œuvre de

9-
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que de votre attachement à la profession qui vous

lie; cependant, comme nous ne voyons que trop de

personnes défendre la cause du vice, lui accorder fa-

veur et protection , au point de s'en faire hautement

les apologistes; et, ce qui est pis encore, osent faire

le procès à nos saintes Ecritures, dont elles se pre'-

valent pour autoriser les plus criminels de'sordres,

ne voyant dans les plaisirs que l'on va chercher au

spectacle, qu'une distraction innocente (car tel es<t de

nos jours l'affoiblissement de la discipline eccle'sias-

tique et la de'cadence des mœurs, qui va toujours se

pre'cipitant, que , non content de chercher des ex-

cuses au mal , on s'efforce même de le le'gitimer ) :

fondé sur ces considérations diverses, j'ai cru devoir

vous adresser cette courte instruction, moins dans le

dessein de vous rien apprendre , que de vous rap-

peler ce que vous savez (i).

Les maux dont il est le plus difficile de triompher

sont ceux qui reviennent le plus habituellement,

s. C^wien , et est publié sous le titre : De spectaculis Epistola incerti auc-

toris
(
page 3 ). Baluze ( Notes sur saint Cyprien , pag. 604 ) etTillemont

( Mém. , tom. rv pag. 96 ) semblent tenir pour l'opinion qui l'attiibue au

saint évêque de Carthage. Le dernier le qualifie excellent
, plein d'esprit et

de piété. Cave ( De scriptor. eccles. , pag. 79 ) , Pamelius (5. Cjpr. oper.,

pag. i3 ) , et D. Ceillier ( Hist. , tom. m, pag. i53 ), prononcent avec Fell

c[u'il est apocryphe.

'i) Le P. Beauregard sendile avoir imité ce début en commençant son

fameux Discours sur les spectacles. On lit dans l'analyse qui en a été pu-

bliée : " Compliment à l'auditoire, où il suppose que les amateurs des corné-
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parce qu'ils ont pour eux l'exemple du grand nombre

qui les soutient , et l'autorité des prétextes qui les dé-

fendent.

Des disciples de l'Evangile , des hommes qui se

donnent pour chrétiens , ne se font pas scrupule de

produire nos saintes Ecritures à l'appui des supersti-

tions du paganisme , unies si intimement aux spec-

tacles , et ne rougissent pas d'allier la parole de Dieu

avec l'idolâtrie. Toutes les fois que le chrétien assiste

à des représentations dont l'objet est d'honorer quel-

ques-unes des fausses divinités du paganisme, c'est

les reconnoître, c'est abjurer le vrai Dieu, fouler

aux pieds sa divine religion ( i )

.

Montrez-moi, nous dit-on, dans l'Ecriture, une

loi qui les défende. Bien loin de là; nous y voyons

un David qui danse devant l'arche. 11 y est parlé du

char d'Hélie, d'instruments et de chœurs de mu-

sique , de combats du cirque , de couronnes décer-

nées aux athlètes. Pourquoi donc le chrétien fidèle

dies ne se trouvent point. Cependant est-il bien sûr, eijoute-t-il, que tous

ceux qui m'entendent ont les grands , les vrais principes ? N'y en a-t-ilpas,

qui aient besoin d'être avertis, affermis , eonvertis peut-être? D'ailleurs, on

entend si souvent vanter les théâtres , etc. •> ( Pag. 25.
)

(i) « La fréquentation du théâtre est donc une espèce d'apostasie pour

des chrétiens. » (L'abbé Clément, Carême, t. ii, pag. i85. ) « S.Charles

appelle les spectacles un reste de gentilité
, parce que les passions qui ont

formé les dieux des gentils y régnent encore , et se font encore adorer par

les chrétiens. • Bossue(, Réflexions sur la comédie , pag. 693 du t.vri^

édit. in-4° des Bénédict. ; Paris, 1744.)
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craindroit-il de voir ce que l'Esprit Saint n'a pas

craint d'écrire ?

Cest se méprendre e'trangement sur le sens des

passages de l'Ecriture que l'on allègue , etc. (i).

La musique , chez les Juifs, étoit employée au ser-

vice de Dieu, non à celui des idoles. Le démon a

cliangé l'institution, et transporté à de profanes

usages ce qui fut légitime dans son principe.

Quand l'Ecriture n'en parleroit pas, la pudeur

seule prescrira toujours contre les spectacles. Ce qu'il

faudroit arguer de son silence , c'est qu'elle a plus

dit en se taisant
, que si elle s'étoit expliquée par des

défenses expresses. « Elle a eu honte de faire un

précepte pour des choses qui étoient si visiblement

indignes du chrétien qu'elle formoit. Quel sentiment

auroit-elle eu des fidèles, si elle avoit jugé néces-

saire de leur interdire positivement ces vanités? La

raison nous parle au défaut de l'Ecriture : nous n'a-

Page4, col. I. vons qu'à nous consulter nous-mêmes, et à faire

un peu de réflexion sur notre état, pour nous éloi-

gner de ces jeux qui le déshonorent. Elle a condamné

les danses et les spectacles, en détruisant l'idolâtrie

qui les avoit enfantés, et qui a mis au jour tous ces

monstres de vanité et de dissolution (2). » Que fait

(i) Voyez la uote de la pageiôa, t. m de cet ouvrage. Desprez de Boissy

oppose ce texte à l'apologiste du théâtre , l'abbé Irail, arguant de l'exemple

de David. {Lettres sur les spectacles, pag. 5oi.)

(2) Traduit pai- La Colombière, t. m, pag. lyS— 176. Verecundinm
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le clirelieii eu semblable lieu
,
qui s'appelle ennemi

de l'idolâtrie! eu savourer les criminelles voluptés!

eu approuver les superstitions impies! Il assister© it-il

s'il ne les aimoit pas ?

De quel droit vient-il prononcer dans l'église l'exor-

cisme contre les démons, celui-là qui va dans les

spectacles préconiser les œuvres du démon? et quand

il a
,
par son baptême, abjuré les pompes de Satan

pour s'attacher à Jésus-Christ, renoncer à Jésus-

Christ pour embrasser la cause de Satan ?

Fécond en artifices, le démon, voyant bien que

l'idolâtrie exposée à découvert n'inspireroit que de

l'horreur , l'a fait entrer dans ses spectacles
,
pour en

corriger l'odieux par l'attrait du plaisir.

Parlerai-je de ces barbares exécutions où l'on voit

un homme qui se substitue lui-même au ministre

du sacrifice pour s'immoler de ses mains, et, re-

cueillant dans une coupe son propre sang, qui

coule à grands flots, en fait une libation à son idole,

qui lien a jamais assez? C'est trop peu de s'exercer

en secret à tous les transports de la fureur; il en faut

aller prendre leçon en public. Nourrie dans les dé-

passa plus inlerdixit quia tacuit ; verltas si ad liœc usque desccnderet
,

pessimè defidelibus suis sensisset. Ratio loquitur quœ Scriptura conticuit.

Secum tantum unusquisquc uuus deliheret , et cum persond professionis

sutp loquatur ; nihil unquàni indccorè geret. Omnia ista spcclaculorum

gênera damnavit, quandh idol-olalriam sustuUt, hidorum omnium matrein.

undè hac vanitatis et levitatis monstra veneruni

.
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lices, une bête féroce attend le jour où, en pré-

sence de sa victime, elle donnera à tout un peuple

le spectacle d'une cruauté plus ardente. Elle a son

maître qui la dresse, et qui saura bien l'empccber

d'être moins féroce.

Parlerai-je de l'animosité des partis , de la ridicide

importance qui partage les suffrages? Que d'in-

Coi. 2. trigues pour tous ces riens! ou plutôt quelle bassesse

de n'être pas étranger à tout cela !

Demandez au chrétien ce qui s'y passe : il l'ignore,

ou bien, tant pis pour lui s'il ne l'ignore pas. Que je

le presse de questions : d'où sortoit-il avant de s'y

rendre? quels préliminaires l'y avoient amené ?.. (i).

Parlerai - je des bouffonneries dégoûtantes du

théâtre ? Mais on roiîgiroit de rapporter ce qui s'y

dit ; on rougiroit même d'accuser ce qui s'y passe.

Les manèges des personnages, les stratagèmes mis en

œuvre par des intrigues adultères, les coupables foi-

blesses du sexe, les plaisanteries indécentes, l'auto-

rité des pères de famille , tantôt avilie par le ridicule,

(i) T>ous supprimons des détails qui ne vont plus à nos mœurs. Pareil

sens , mais avec plus de réserve , dans cette invective du P. Beaiiregard :

« Dites-moi quelle pièce où a jouée ; et je vous dirai combien de péchés la

jeunesse y a commis. « ( Analyse, pag. 27. )
Quels sont les apologistes du

théâtre ? C'est quelquefob (répond l'abbé Clément) un jeime dissolu
,
plongé

dans le désordre; c'est , etc. ( Carême , t. 11, pag. 212.
)
Quels sont ceux

pour qui l'on crée des théàti-es dans les grandes villes ? Voyez la réponse par

Jean-Jacques Rousseau , Lettre à d'Alembert, citée dans celles de Boissy

iur les spectacles
,
pag. 3oi.
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tantôt dégradée par le scandale do leurs propres

mœurs, immolée à la risée publique, sous des quali-

ficalions devenues proverbiales ; et , bien que cette

cruelle licenc^ n'épargne ni sexe ni rang, c'est à qui

courra au-devant de ses traits. On se plaît à voir ce

qui fait la honte pu])lique. Des vices dont la pensée

même doit être bannie d'un cœur chrétien, on en sa-

voure la représentation. On y perd les derniers restes

de pudeur, et l'on s'v familiarise avec le crime. On

apprend à faire ce que l'on s'habitue à voir iDiscàfa-

cere dum consuevit videre. Le vice le plus effréné se

cache du moins dans l'ombre domestique. Il se con-

sole de son opprobre, par les ténèbres où il s'enferme;

ailleurs , la prostitution publique rougit encore de se

faire voir à tous les yeux. Mais là le crime ose affronter

tous les regards, et faire trophée de ses scandales.

Là, l'adultère vient perdre ce qui en fait la honte....

Là, des attentats que le temps avoit dérobés à la

connoissance de la postérité, se trouvent reproduits,

comme s'il ne suffisoit pas à la passion de se repaître

des maux présents sans qu'elle s'approprie, par la

représentation, la foiblesse des âges antiques (i).

Nous prenons bientôt l'habitude du crime que

(r) « La scène françoise n'est pas moins le triomphe des grands scélérats

que des plus illustres héros. ( J.-J. Rousseau , ibïd.
, pag. 280. ) D'où un

moderne prédicateur a conclu : < Ces âmes si sensibles sur des malheurs

fabuleux , sont toujours , ou presque toujours, des âmes féroces, des âmes

atroces. Discit facere tjuod consuerit riefcre.^^ Beaurcgard
,
pag. 41— 35.
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nous enleiidoiis sans horreur. Cito in iwc assuesci-

muSy cjuod audimus , scelere (i).

Avec la pente naturelle qui nous entraîne vers le

mal
, que sera-ce quand il vient s'y joindre encore

une impulsion étrangère (2)?

Les spectacles, école frivole, dangereuse, écueil

inévitable pour la foi et pour les mœurs. Pas un

auquel le chrétien puisse assister impunément. Donc,

Page 5.C0I. r. pas un scul qui ne soit sévèrement défendu. Non U-

cet y inquam y adesse christianis JideUhus y non licet

omnino.

L'auteur imite Tertullien dans sa péroraison. La voici

traduite par l'abLé Clément, à la fin de son sermon sur

les spectacles :

« Si vous aimez les spectacles , si vous ne pouvez

vous en passer , nous en avons à vous donner. Regar-

dez, chrétiens, le cours précipité des siècles, les

temps qui s'écoulent! Réveillez-vous à la pensée du

rovaume de Dieu; il approche. Si le merveilleux ,

l'extraordinaire, vous plaît , les mystères de la reli-

iiion vous en fournissent. Aimez-vous à être atten-

(i) Le chanceliei' d'Aguesseau , cité dans les Lettres de Boissy sur les

spectacles , pag. 3()8. J.-J. Rousseau , ilnd, pag. 292.

(2) Le P. Beaiiregard , s'adiessant aux pères et mères qui mènent leurs

enfants au spectacle : « ^N'ctoit-ce pas assez de leur avoir conimuniqiié le

feu de la concupiscence en les engendrant ? Faut-il que vous Tenibrasiez

m les menant , etc. » (Pag. 33—34.)
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dris , à voir des objets qui frappent , des morts , du

sang versé? Alil voilà le sang de Jcsus-Christ qui

coule; quel spectacle plus touchant et plus beau

pouvez- vous désirer? Quel amour! un Dieu en

croix! quel amour a jamais fourni une si surpre-

nante scène ! Retour inopiné , dénoûment admi-

rable ! Le voilà triomphant dans les cieux; il vous y
montre votre place ; il vous appelle. N'est-ce point

assez de ce spectacle ? Nous vous en montrons d'autres

encore. Ce monde, tout cet univers enflammé, ré-

duit en poudre; l'étonnement, l'effroi des nations;

un juge rayonnant de gloire
,
porté sur les nues, les

anges qui lui font cortège! Dites-nous quelle place

alors vous voulez occuper. ^ oilà certainement le

grand spectacle qui doit vous dégoûter de tous les

autres (i). »

9° Exhortation au martyre (*).

Vous voudriez avoir, pour les jours de persécu- page 117.

tion et de calamités où nous sommes menacés de

l'avènement de l'Antéchrist, un recueil des pas-

sages de l'Ecriture le plus propres à exciter et à sou-

tenir la foi de nos frères dans le combat qui s'ap-

prête ; et vous désirez que je m'occupe de ce travail

,

(i) Carême, t. n,pag, ai 5— 216.

(*) Adressée à Foilnnat.
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J'ai dû acquiescer à un vœu que les circonstances

rendoient si nécessaire.

Nous avons affaire à un ennemi vieilli dans les

combats. Depuis déjà six mille ans, le démon ne

cesse de faire à l'homme une guerre implacable. Il

s'est exercé dès long-temps à toutes les manœuvres ;

violences, artifices, il est fait à tout. Malheur au sol-

dat qui n'est point sur ses gardes : l'habile tentateur

profite de son inexpérience , de sa funeste sécurité

,

pour le surprendre et pour en triompher. On ne lui

résiste qu'en se tenant fortement attaché à Jésus-

Christ. Jésus-Christ seul nous rend invincibles.

ri'g. iis. Les voici donc ces sacrés oracles , distribués sous

des titres divers
,
qui indiquent à chacun ce qu'il

doit connoître et pratiquer. Ce sont là comme les

clairons et les trompettes de l'arrivée du Seigneur.

Préparons-nous à ce nouveau baptême , le plus ex-

cellent de tous , après lequel il n'y a plus à craindre

de retomber dans le péché
;
qui nous réunit à Dieu

au sortir de ce monde. Le premier nous absout de

nos fautes ; l'autre couronne nos vertus.

Passades de l'Ancien el du Nouveau Testament.

Songeons moins, dans la persécution, au mal quePage ISO et

siiiv.

le démon peut nous faire, qu'au secours que Dieu

nous promet. Ne nous laissons point abattre par l'in-

justice des hommes , mais relevons-nous par la pen-

sée de la protection de Dieu. « Dieu donne tou-
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jours à ses serviteurs autant qu'ils croient recevoir de

lui (i). »

« Notre Sauveur prophétise en plusieurs endroits, i^age 124-

que la vie de ceux qui écouteront sa parole sera tra- joan. sv. 18.

versée j mais aussi il leur promet après leurs travaux

un soulagement éternel . Et voyez comment le saint

Esprit se sert de toutes choses pour relever nos cou-

rages î

« C'est pourquoi le saint martyr fait entendre à

ses frères , par un discours digne de lui
,
que Dieu,

dont on ne peut compter les miséricordes , n'est pas Page 125 et

moins fidèle dans les biens qu'il promet que dans

les maux qu'il annonce; et que l'accomplissement

de la moitié de la prophétie leur est un témoignage

indubitable de la vérité de l'autre. Aussi prennent-ils

leur disgrâce présente pour un gage certain de leur

future félicité ; et, mesurant leiu-s consolations à ve-

nir sur leurs peines présentes , ils croient qu'elles ne

leur étoient pas tant envoyées pour les tourmenter

dans le temps , que pour leur donner de nouvelles

assurance-s d'un bonheur sans fin (2). »

A l'aspect de ce peuple de martyrs que nous pré-

sentent les fastes de l'univers, concluez qu'il n'est pas

si difficile que vous le pensez de l'être soi-même,

puisqu'il est impossible d'en calculer le nombre.

(i) Traduit parBossuet , Seim., tom. v, pag. 222 ; vi
,
pag. 174.

(•2) Traduit d'une manière plus étendue par Bossuet, Panégyr. de saint

Corgon. (Paricgyr. , tom. vi, cdit. Le Bel
, pag. 372.

)
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La péroraison est éloquente.

Le soldat combattant sous les drapeaux du prince

met sa gloire à rentrer au sein de sa patrie , triom-

phant de son ennemi vaincu? Quelle gloire, et plus

légitime, et plus re'elle, attend l'athlète de Je'sus-

Christ qui revient au paradis, victorieux du démon

terrassée, rapportant le noble trophée de sa victoire !

Pag. 128. Dans ce même lieu d'où l'ennemi qu'il vient d'a-

battre à ses pieds avoit réussi autrefois à chasser le

père de la race humaine , il présente au Seigneur la

plus agréable de toutes les offrandes, une foi qui n'a

pas été souillée , un courage qui n'a pas fléchi , une

piété signalée par les plus honorables épreuves.

Quelle gloire de se trouver aux côtés de Jésus-Christ

au jour solennel où il viendra tirer une vengeance

éclatante de ses ennemis, d'être le cohéritier de son

rovaume, d'être associé à l'immortelle félicité des

esprits célestes, de partager avec les patriarches, les

prophètes et les apôtres , le royaume dont ils ont été

mis en possession! Est-il persécution, est-il des tor-

tures qui puissent prévaloir contre d'aussi magnifi-

ques espérances? La tyrannie nous repousse de la

terre ; elle nous ouvre le ciel ; l'Antéchrist nous me-

nace (i), mais Jésus-Christ nous protège. La mort

(i) La persécution ordonnée par l'empereur Dece , en 25o , fut si vio-

lente
,
que l'on s'imagina réellement que le règne de l'Antéchrist étoit enfin

arrive. (Bérault Rercastel , tom. i , pag. 424. )
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qui nous fiappe, nous enfante à rimmoitalitë. Pour

une vie de quelques jours , une vie qui ne finira ja-

mais. Le même moment qui ferme nos yeux, et qui

nous déroLe le monde et ses habitants, les ouvre

aussitôt pour contempler Dieu et Jésus-Christ. En-

levé à la terre
, pour se voir à l'instant même trans-

porté dans le ciel! Avec de semblables pensées,

l'alhlète de Jésus-Christ est invincible.

10° Des deux espèces de iviartyrs (*).

Quelques expressions peu mesurées , des anachro-

nismespalpal)les(**) , ont fourni aux critiques modernes

des raisons légitimes pour ranger ce traité parmi les

œuvres apocryphes. Ne seroient-ce point de simples inter-

polations, ajoutées par les copistes? Quoi qu'il en soit,

ou pourra profiter utilement de cet ouvrage, avec la pré-

caution doLserver qu'il est seulement attribué à notre

saint évêque.

Deux sortes de martyre. Le premier, consistant ^"8- 'vS-

dans la généreuse confession du nom chrétien , en

présence des bourreaux; l'autre, moins éclatant,

mais qui ne demande pas moins une résolution cou-

rageuse et toute la force d'en haut.

Le mot martyre veut dire témoignage. Il s'ap-

(*) De dupUci martyrio , dans la seconde partie des œuvres de saint

Cyprien , de l'édition d'Oxfort.

(**) Il y est parlé de Dioclétien, monté sur le trône vingt-six ans après

la mort de saiut Cyprien, et des Turcs. .
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plique plus ordinairement à ceux qui sont morts en

scellant de leur sang la profession du christianisme,

ï'out fidèle n'en est pas moins obligé d'être un té-

moin de Jésus-Christ (i). Je parle d'un témoignage

qui honore la religion, qui glorifie le Seigneur^ qui

résulte du constant accord des œuvres avec la foi (2).

Donner sa vie pour Jésus-Christ, est sans doute le

témoignage le plus glorieux que Dieu puisse exiger

de l'homme , et le plus utile à l'accroissement de sa

Pag. 179.C.2. religion. On fut long-temps sans croire aux miracles

de Jésus-Christ; on les attribuoit aux prestiges des

démons. A peine le sang de ses martyrs coramença-

t-il à être répandu; le règne de Satan fut ébranlé
,

le monde, vaincu, se soumit à son Evangile; comme

ce fut particulièrement au moment de sa mort que

Jésus-Christ manifesta sa divinité , et que le centu-

rion le reconnut pour être vraiment le fils de Dieu.

Est-il rien de foible comme im corps privé de vie ?

Fût-ce celui d'mi empereur, il n'inspire de crainte

à persoime (5) . Jésus-Christ est mort ; rien de plus

fort dans la nature. Le voile du temple se déchire ,

la terre tremble , les pierres se fendent, les tom-

(i) Massillon {Panégyr. d'un martyr, pag. 325) semble traduire cet

ouvrage, tant il s'en rapproche.

(2) Id. ibid. ,pag. 326.

(3) « Oh! qu'ils sont foibles ces hommes dont la puissance épouvante

tout le genre humain, et qui en sont misérablement éblouis eux-mêmes! «

( Fénclon , Panégyr. d'il» martyr , pag. 221. Paris ; 1714.)
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beaux s'ouvrent, les morts ressuscilenl. Te'moiguaj^e

solennel de la puissance de ce sang divin , lequel

seul étoit capable d'abattre la barrière qui séparoit le

genre humain d'avec Dieu, seul d'abolir à jamais la

sentence de mort qui pesoit sur toute la postérité

d'Adam, et nous courboit sous le joug de Satan. Car

enfin , étoit-ce le sang des boucs et des taureaux
,

simple présage du sacrifice des chrétiens
,
qui pou-

voit opérer un semblable prodige ? Non , il étoit ré-

servé au sang de l'agneau, dont Jean-Baptiste avoit

dit : Voici Vagneau de Dieu qui efface lepéché du Page 1 80

monde. 11 ne dit pas les péchés de tel ou tel , mais le

péché universel du monde entier.

Sang propitiateur
,
qui crie vers le ciel a^^ec bien Héb-.. \tt. o.;.

plus d'ejficacité que celui d'Abel ! Celui-là ne s'éle-

voit de la terre que pour crier vengeance. Le sang

de Jésus-Christ , du haut de sa croix , ne fait enten-

dre que les accents de la miséricorde. Versé pour

les pécheurs, il en a fait les amis, les enfants de

Dieu; afin de cimenter à jamais l'alliance faite avec

les hommes, Jésus- Christ nous a laissé sa propre

chair à manger , son propre sang à boire ; voulant

que nous trouvassions notre nourriture dans ce qui

avoit fait notre rédemption (1).

A l'exemple de Jésus -Christ , des milliers de

(i) Atque ut consideremus hancfore perpetuam amicitiam , rellquit no-

his edendam carnem suant ; reliquit bihrndum sanguinem ; itt per eadem

aleremiir ,
per quœ siimits redempfi.

-4- 10
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confesseurs ont donné leur vie ; et , plus le nombre

des martyrs s'est multiplié, plus son Eglise s'est éten-

Coi. 2. due; plus cette vigne, dont Jésus-Clirist fut la tige

féconde , a propagé ses rameaux de l'orient à l'occi-

dent, du midi au septentrion. Deux siècles et demi

se sont écoulés depuis les temps du Sauveur; et les

conquêtes évangéliques ont été plus loin que l'em-

pire romain , avec tant de siècles de combats et de

triomphes. Des peuples indomptables, que les armes

de ces fiers vainqueurs du monde essayèrent vaine-

ment de soumettre à leur domination, ont cédé sans

effort à l'impression victorieuse de ce sang innocent

,

qui les a pénétrés et remplis d'une sainte ivresse (i).

Des cœurs de rocher, les pécheurs les plus en-

durcis, se laissent amollir, et augmentent le bercail

de ce prince des pasteurs , qui a bien prouvé qu'il

étoit le bon pasteur , en donnant sa vie pour ses bre-

bis ; nous laissant, à nous, l'exemple de mourir pour

celles qui nous sont confiées, si nous voulons en être

les pasteurs plutôt que les mercenaires. Point de

preuve , encore une fois
,
plus concluante en faveur

de la vérité chrétienne
,
que cette multitude de mar-

tyrs qui l'ont scellée de leur sang. C'est là justifier

les oi'acles du Maître, c'est accoiriplir l'Evangile (2).

(i) Fénélon exprime par les mêmes imai;es la merveilleuse propaga-

tion de l'Evaiijjile. ( Serm. pour la fête de VEpiphanie
, pag. 3 24 du t. iv,

édit. Boullage ; Paris , 1 7 2 1 . )

.2', L'abbé Clément, Panégyr. , î. a, pag. ^79.

Joan. xr, 1

1
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Mais , nos très chers Frères , un sentiment bien

douloureux vient affliger mon cœur ! Tandis que ce

sang , à peine épanché sur la terre , devroit avoir

conservé toute sa chaleur dans les âmes des fidèles,

combien n'en est-il pas autour de nous où la charité

s'est refroidie? Et , ce qui ajoute encore à l'amertume

de cette pensée, c'est de voir jusqu'à des pasteurs,

en trop grand nombre
,
qui , non contents de ne pas

opposer leurs corps aux agressions des loups, se sont

faits loups eux-mêmes, égorgeant et perdant les

les âmes simples, par des doctrines dépravées, par

le scandale de leurs mœurs. Ceux-là, abandonnons-

les au jugement de Dieu.

Revenons au témoignage. Le martyre de san" est

donc le plus glorieux pour le Seig.neur? iCar don- r

ner aux pauvres
,
jeûner

,
prier , vaquer aux divers

exercices de la piété , n'est souvent qu'un masque

dont se couvre l'hypocrisie ; mais le sacrifice de la

vie, on ne s'y détermine volontairement qu'avec

l'intime conviction qu'il ne peut arriver rien de

ficheux à celui qui persévère dans la divine charité.

Toutefois, on n'est pas martyr pour être mis à

mort; car les malfaiteurs sont condamnés à cette

peine. Ce qui fait le martyr, ce n'est pas le si^p-

plice , mais la cause (^). ]^^ous en vpyons, dans les his-

:'i; Non supplicium facit martyrem , sed causa. Adage ''ommiin dans

saint Cypricn, s^int Angnstin, saint Jean Chi ysostome , et cent loi^ répclé

d'-ipr-"'; e'ix.

10.

roi.
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loires des hommes , se la donner , les mis par lâcheté

.

pour terminer des souffrances qu'ils n'ont pas le

courage d'endurer ; d'autres par orgueil ou par alié-

nation d'esprit. Ce n'est pas là rendre témoignage à

Dieu
,
que de faire ce qu'il défend et ce que les lois

humaines elles-mêmes n'autorisent pas. Il y a bien

de la différence entre la férocité brutale qui attente

à ses propres jours, et la modeste résignation du

martyr, qui s'abandonne tout entier à la volonté de

Jésus-Christ, de qui il attend toute sa force. D en est

qui
,
par lui stoïcisme affecté , s'élèvent au-dessus du

sentiment de la souffrance ; mais le courage froid et

tranquille qui soutient la mort et ses tortures sans

les braver ni les craindre , c'est là ce qui n'appartient

qu'aux martyrs de Jésus-Christ. On ne les voit pas ,

eux, répondre aux menaces de la tyrannie par des

défis insolents , ni aux coups des bourreaux par les

accents de la fureur. Ils gémissent , mais pour plain-

dre l'aveuglement de leurs persécuteui's
,
plutôt que

leurs propres afflictions (i). Le Dieu qu'ils portent

dans leur cœui' met sur leurs lèvres ces paroles
, que

lui-même fit entendre du haut de la croix où il ex-

Liic.xxm. 3/,. piroit : Mon père
y
pardonnez-leur

j
parce qu'ils ne

savent ce qu'ils font. Ainsi, Etienne, sous la grêle

de pierres qui l'accable, calme au milieu de ses

Act. vn 62, meurtriers, prie, à l'exemple de son maître, pour ceux

(i) Senault , Pawgvr., t. in
,
pai;. ^72.
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qui le lapident, et n'arrête ses regards que vers le

ciel, où il mérite d'apercevoir, assis à la droite de

Dieu son père , celui dont la protection le rendoit

supérieur à ses bourreaux. Qui craint Dieu ne craint

pas les hommes. Qui soupire pour le ciel quitte la

vie sans regret. Pour lui, comme pour l'apôtre, la rliii. i. 21.

mort est un gain. Et n'est-ce pas le plus grand de

tous, d'échanger cette vie passagère, et semée de tant

de maux , contre une vie immortelle ?

Jésus-Christ a voulu nous servir ici de modèle
,

ainsi que pour tout le reste. Au moment de quitter

la terre , il abandonne son âme à toutes les impres-

sions de la plus vive douleur , et lui permet d'être

ti'Lste jusqu'à la mort
y
pour nous apprendre à ne Math, xxvr

nous pas laisser abattre dans le désespoir, si nous

éprouvons une répugnance naturelle à mourir, au

moment où les horreurs de la mort nous envi-

ronnent (1).

S'il n'y avoit rien de pénible et de douloureux à

mourir, il n'y auroit rien de si héroïque dans le

martyre. Ce qui en fait le mérite, c'est de triompher

de la douleur. Avoir peur de la mort , c'est l'instinct

de la nature ; mais vaincre la nature et la douleur

par la grandeur de son courage, c'est le prodige de

la grâce (2). Paul peut tout , mais soutenu de la force

(i) Féuélon : « Un martyr est un lioiumc foiWe et sensible comme

nous, etc.» {Panégp: d'un martyr, pag. 232.)

(3) Fromcntières , Serm. , t. r,pag. 43 1.
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de celui qui l'anime. Eh ! comment triompher de

notre foiblesse naturelle ? En ne donnant rien à nos

propres forces, en nous humiliant profondément.

Col. 2. veillant et priant sans relâche, conformant notre vo^

lonté tout entière à celle du Seigneur ; lui disant

,

ibid. 40. dans toute l'effusion de notre cœur : Que ce calice

passe loin de moi ; toutefois ^
que votre volonté soit

faite y et non la mienne.

J'ai connu des hommes (et puis-je me le rappeler

sans verser encore des larmes ?) dont on admiroit le

courage, lesquels , au moment d'obtenir la couronne,

ont lâche' pied, et renié Jésus-Christ après l'avoir

long-temps confessé. Ils comptoient sur leurs forces;

et, en présence des chevalets, des ongles de fer, des

lames ardentes, des glaives et des bûchers , de cet

épouvantable appareil
,
qui effraie jusqu'à l'imagina-

tion
, pleins de l'idée qu'ils étoient assez forts pour

se mesurer tout seuls avec ces tortures affreuses éta-

lées sous leurs yeux, ils ont perdu l'honneur du

combat. Calculer dans sa pensée jusqu'à quel point

on est capable de souffrir , c'est s'exposer à perdre

le martyre. Pour demeurer ferme jusqu'au bout, il

faut s'abandonner exclusivement à la volonté de

Dieu , n'attendre de secours que de lui seul (1). Pour

cela, il n'y a qu'un seul moyen; à savoir, une foi vive

et fervente
,
qui ne chancelle point

,
qui n'interroge

(i^ Fénélon , suj)!-.
,
pag. 234 , citant saint C^vprien.
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poinl , ne s'einbanasse point jusqu'où peut aller la

cruauté du tyran, ni la loiblesse de l'homme; mais

ne voir que la toute-puissance du Dieu qui combat

et triomphe dans ses membres. Voilà tout le secret

de la puissance de la mort dans les martyrs. Quoi !

des chaînes , des sentences de mort , des supphces ,

des échafauds ! Quoi ! des victimes qui se laissent

égorger paisiblement , et se livrent d'elles-mêmes à

la i-age des bourreaux! Oui , ce sont là les moyens les

plus foibles en apparence. Mais les tombeaux de ces

lûartyrs, ils guérissent les maladies, mettent en fuite

les démons vaincus et rugissant de leur défaite; ils

jettent l'épouvante au cœur des plus fiers monarques,

ils renversent les idoles , et opèrent les oeuvres les

plus surnaturelles ; c'est alors qu'il faut bien recon-

noître la force et la puissance du sang des mar-

tyrs.

Après ce témoignage, il en est un autre moins page 182.

éclatant, et qui appartient à tous les temps; car '°' '"

l'Eglise n'aura pas toujours à combattre les tyrans et

les bourreaux; pourtant elle ne manquera jamais

d'ennemis; et, jusqu'à la fin des siècles, le démon ne

cessera pas de mettre à l'épreuve ceux qui recon-

noissent Jésus-Christ pour maître. A défaut de per-

sécuteurs, toujours des hostilités , toujours des mar-

tyrs ; car « tout fidèle nen est pas moins obligé d'être

im témoin de Jésus-Christ. Et quand je parle du té-

moignage que tout chrétien est obligé de rendre à
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Jésus-Christ, je n'entends pas seulement la profes-

sion que nous faisons de sa doctrine. Tous ceux qui

Maih. V1I.2I. lui diront : Seigneur ^ Seigneury c'est-à-dire qui l'in-

voqueront avec l'Eglise, ne serontpaspourcela unjour
Page 1 8 3

. ^^ nombre de ses disciples ( i ) . » Ce seroit bien vaine-

ment que 1 on auroit vaincu ses bourreaux , si 1 on se

laisse vaincre par ses passions (2) , dominer par l'en-

vie
,
par la haine

,
par l'avarice , l'orgueil , la sensua-

lité. S'y abandonner, c'est en quelque sorte renier

sa foi , et , tout en reconnoissant , de bouche , Jésus-

Christ pour maître , se donner en effet le démon pour

Dieu (3). La vie entière du chrétien doit être un

martyre , c'est-à-dire un témoignage rendu à Dieu (4) ;

autrement, le martyre de sang lui-même seroit sans

mérite (5). Que l'on n'accuse pas cette doctrine d'une

excessive sévérité , elle n'est que l'expression simple

Col. ?.. des oracles de la vérité : quelque chose que vous préfé-

riez à Dieu , devient Dieu pourvous ; or , il n'est pas pos-

îMnili. M. 2/,. sible de servir deux maîtres. Dieu est un; il nous est

(1) Massillon, Panêgyr.
,
pat^. 325. Bourdaloue , Panégyr , tom. i,

pag. 174. Dans le grand nombre de textes, tant du Noiivijau que de

l'Ancien Teslamenl , accumulés par l'aulcur , Massillon s'est borné à

celui-ci.

(2) Senault , Vanégyr. , I. m, pag. i36.

(3) •< Qui ne désavoue pas Jésus-Christ par ses œuvres , tandis qu'il le

confesse de bouche. » ( Massillon, ihid.
,
pag. 326.

)

(4) S. Augustin: Vita christiarii , si secundùm Evangelium vivat, crus

est et martyrium.

(5) Senault, Panégyr., t. m, pag. 121.
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ordonne de l'aimer de tout notre cœur, de toute notre '•:.'il». xxa.

âme , de toutes nos forces. Il ne suffit pas de dire

qu'on l'aime , si les mœurs démentent le langage (i).

Il y a dans les œuvres un langage éloquent qui se

fait entendre alors même que la vois est muette.

De même que par vos bonnes œuvres vous glorifiez

le Seigneur , de même par vos mauvaises œuvres

vous semblez dire : // n'y a pas de Dieu ; le Très- Ps.xm.i.x.3.
'

LiXXII II.

Haut n'y regarde pas de si près ; A-t-il véritable-

ment la connoissance de toutes chosesF Qu'une bouche

chrétienne s'ouvrît pour proférer de tels blasphèmes,

qui pourroit les entendre sans frémir d'horreur ? De

quelle affliction ne sommes-nous pas pénétrés quand

nous apprenons que tel , cédant à la violence des

tourments , a renié Jésus-Christ
;

qu'il a sacrifié à

l'autel de Jupiter! Sacrilège impiété, crime tellement

abominable
,
que la vue ou le simple récit en

glacent d'horreur. Comment se fait-il que là où la

prévarication est la même , nous n'en soyons pas éga-

lement émus? Pourquoi de notre part cette lâche in-

différence qui nous rend complices de l'impiété V

Saint Paul ne s'en rendoit point coupable , lui qui

écrivoit à son disciple, en parlant de ces faux chré-

(i) « O hommes lâches ! laisez-vous ; la toi ne peut rien attendre de vous.

Non , non , taisez-vous, encore une fois; la foi ne peut rien attendre de vous

((ui soit dignc! d'elle. Vos moeiu's 1 1 vos sentiments ne promettent que l'apos-

tasie. Et, sans attendre la persécution , ne démentez-vous pas votre foi.^ •>

( Fénélon , s«/)'-., pap. 235.)
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Tit. 1.6. liens : Ilsfont pwfession de connoàre Dieu , îjiais ils

le renoncent par leurs œuvres. Le démon n'emploie

pas toujours la voix du tyran pour nous faire tomber

dans le crime de l'apostasie; il ne nous dit pas : Sacri-

Page i3.',. fie ou meurs. Il se contente de dire : Méprise la

loi de ton Dieu ; renonce à l'héritage de la vie cé-

leste; sers tes passions et goûte les plaisirs. Quels

plaisirs
,
grand Dieu ! que ceux qui entraînent dans

la mort! Le tyran ne peut , avec tous ses supplices,

nous enlever qu'une vie d'un moment. Le démon

,

par ses insidieuses promesses, vous précipite dans

une mort éternelle. A la bonne heure , me direz-

vous, j'aime l'argent et le plaisir; mais renier Jésus-

Christ ! non, jamais! L'apôtre vous répond : C'est

déjà fait. Le Seigneur lui-même vous répond : Vous

ne pouvez servir deux maîtres. Le nom d'apostat

vous fait horreur : l'étes-vous moins ? Le lâche qui

sacrifie à l'autel des faux dieux cède à la rigueur

des loui'ments; mais il n'étouffe pas les secrets re-

proches de sa conscience
,
qui accuse sa foiblesse.

Vous
,
pour une ombre vaine de plaisir , vous abjiirez

de plein gré la loi de Jésus-Christ, pour servir le

tvran dont il vous a affranchi par son sang. Au jour

de votre baptême , vous avez solennellement déclaré

que vous vouliez être à lui, marcher sous ses éten-

dards; vous vous êtes inscrit sur les registres de son

Eglise , initié à ses sacrements ; vous avez reçu le gage

de .son Esprit saint ; vous vous êtes engagé à renoncer
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au démon, à ses pompes, à ses voluptés; vous lui

avez déclaré une guerre sans relâche; vous avez

soufflé contre le démon; vous lui avez, pour ainsi dire, Coi. 2.

craché au visage, comme s'il eût été présent (1) ;

vous avez prêté serment à Jésus-Christ sur son Evan-

gile. Et quand vous faites ce que Jésus-Christ vous

défend, pour obéir au démon, vous n'appelez point

cela désertion, apostasie? Qu'importe le mot, quand

la chose est la même?Supposez que le tyran vous com-

mandât simplement de sacrifier, sans exiger aucun

blasphème contre la personne de Jésus-Christ; si vous

sacrifiez, ne sera-t-il pas évident que, par cela seul, vous

avez renoncé Jésus-Christ, bien que votre bouche n'ait

(i) Tout cela s'cxécutoit à la lettre daiis la cérémouie des exorcisnies

qui précédoient l'administration d^ baptême. Les catéchumènes y étoient

préparcs durant le carême, et long-temps à l'avance
,
par des prières

,
par

des exercices de pénitence
,
par de rigoureux examens : nous .'appreuous

de saint Augustin : « Qu'est-ce que l'on vient , mes chers enfants , de prati-

quer sur vous? On vous a tirés chacun des lieux secrets où vous étiez en-

fermés, pour vous faire venir eu présence de toute l'Eglise assemblée , afin

que
,
paroissant devant elle, la tête humiliée , les pieds nus sur un ciliée

étendu, vous subissiez l'examea. (Lib. ii de S^mh. ad catech., cap. i.
)

Toutes ces cérémonies mystérieuses qui ont été , et qui sont encore prati-

quées à votre égard par le ministère des seniteurs de Dieu , ces exor-

cismes , ces prières , ces cantiques spirituels et divins , cet usage de souffler

sur vous, cecilice, cet abaissement de vos têtes, celte humiliante nudité de

vos pieds, cette sainte fraveur même dont vous étiez saisis ; tout cela, dis-

je , etc. ( Ibid. , lib. iv , cap. t .) .- L'Eglise grecque s'est maintenue eu pos-

session de cet usage. Avant les exorcismes , elle veut que le catéchumène

jiaioisse dans la posture d'un captif, m simple tunique , sans ceinture
,

In tête décourertc , les pieds nus et Ls mains abaissées , comme n'ayant
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rien exprimé d'attenlatoire à sa divinité. On ne de-

mandoit pas aux Machabées autre chose que de man-

ger d'une viande défendue. \\ ne leur en fallut pas

davantage pour les armer , eux et leur mère , d'un

courage supérieur à toutes les tortures; ils savoient (jue

violer la loi de Dieu, c'étoit désavouer le législateur

lui-même. Et des hommes qui ont si souvent sacrifié

au démon , veulent encore passer pour chrétiens !

On les voit se présenter , sans pudeur , dans l'assem-

blée des saints, se confondre parmi le troupeau du

Seigneur. Que l'Eglise les tolère dans son sein; son

indulgence maternelle craindroit, enlesaigrissant^^de

troubler le peuple de Dieu ; mais à quoi sert de n'être

pas exclus de l'assemblée des fidèles, si l'on a mérité

aucune force. {Euchol. gr. , pag. 334.) S. Cyrille de Jéi-usalem, décrivant

ail long les cérémonies du baptême , ne manque pas de rapporter ces parti-

cularités. ( Catech. mystag. i. ) Nous les voyons également racontées dans

lie livre de la hiérarchie ecclésiastique, sous le nom de S. Denis, {in T/ieor.

,

cap. 2 , Hier. eccl. ) Le catéchumène étend les mains , et, par cette action,

il chasse loin de lui le démon
,
qu'il fegai'de comme présent et comme s'ef-

iorçant de le retenir dans les liens. Ensuite , détestant cet esprit impur , et

le rejetant avec exécration , il lui crache , pour ainsi dire, au visage. (Caba-

silas , Opusc. de 'vit. in Christo, Orat. 2. ) S. Denis l'avoit dit clairement :

L'Eglise veut que le catéchumène souffle lui-même contre le démon jusqu'à

trois fois , et qu'il l'exorcise à son tour. ( Supr., cap. 2. ) Et quand il a ré-

pété jusqu'à trois fois : Je renonce à Satan , le prêtre lui fait ce com-

mandement : Soufflez donc , et crachez contie lui. Insuffla igitur, et cxpue

in illum. ( Cabas. . supr. ) Ces cérémonies s'observoient encore exactement

parmi nous au temps de Charlemagnc , comme on le voit par une lettre

d'Alcuin à ce prince. ( Inter eptst. Hinckm. epist. ad presb. remens, pa-

roch.).
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de l'êlre? Subir la semence, seroit le remède du

crime qui l'auroit provoquée ; la mériter sans l'en-

courir, c'est le comble du mal.

L'apôtre nous a prévenus que quiconque veut p^sc 189.

vivre avec piété en Jésus-Christ , doit s'attendre à

des persécutions. A défaut de tyran, de bourreaux, n. Tim. m.

de persécuteur qui en veuille à nos vies ou à nos for-

tunes, nous portons au-dedans de nous-mêmes un

ennemi contre lequel nous avons à lutter journelle-

ment. Cest être martyr, que de souffrir patiemment,

avec recomioissance, les maux inséparables de notre

condition humaine, et qui sont communs aux justes

et aux pécheurs (1); et l'on n'est point privé de la

gloire qui s'attache à ce titre ,
pour ne pas répandre

son sang en l'honneur de Jésus-Christ, u Le refuse-

riez-vous au saint patriarche Abraham , renonçant

à l'amour d'Isaac pour obéir à l'ordre du Seigneur

,

et s'immolant lui-même quand il résolut de l'im-

moler ? N'éprouva-l-il pas en effet toutes les peines

des martyrs, quand il mena son fils sur la monta-

gne, qu'il lui prononça son arrêt, qu'il lui lia les

mains, qu'il le mit sur le bûcher, et qu'il leva le bras

et l'épée pour lui donner le coup de la mort (2)? Les

justes de l'Ancien Testament, de qui parle S. Paul ,
"?'» X. ^i,

(i) Senaiih , Panégyr. , toni. ii, pag. 19.5. Massillcu, Panégyr.
,

pag. 325. Fromenticres , Serm. , t. i
, pag. 43o et suiv. Bossnet , Serm. ,

t. m, pag. 94.

(2) TiMiliiil par Senaiill . Panégyr., t. irt, pa^. 132.
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ont tous été éprouvés dans leur foi. Us n'ont pas tous

versé leur sang; leur foi n'en a pas moins fait des

martyrs. Il est vrai que l'Eglise distingue le martyr

proprement dit, c'est-à-dire celui qui laisse sa vie

dajis les tortures, d'avec le confesseur qui survit à

ses souffrances. Pour mériter ce glorieux titre, et

avoir droit à la couronne , Dieu se contente que l'on

ail crucifié sa chair avec ses affections déréglées, que

l'on soit réellement mort avec Jésus-Christ; qu'enseveli

avec lui dans le haptéme , on ne vive plus que pour

lui. Il suffit à ses yeux « de ce renoncement inté-

rieur, de ce martyre invisible et continuel qui fait

que nous résistons à nos passions, que nous répri-

mons nos désirs injustes
,
que nous combattons nos

penchants vicieux. Il suffit de cette vie de la foi
, qui

combat sans cesse au-dedans de nous la vie des sens
;

qui , dans toutes les actions et dans tous les événe-

ments , trouve des sacrifices à faire
, parce que par-

tout elle trouve , ou des périls à craindre, ou ses pro-

pres penchants à combattre; et qui, nous trouvant

toujours opposés à la loi de Dieu, nous fait toujours

trouver en nous-mêmes , et la source de toutes nos

tentations, et l'occasion de tous nos mérites (i). » Ce

sont moins les effets que les désirs que Dieu regarde;

moins les témoignages extérieurs que les affections

de l'ame (2). « La volonté constante et résolue d'un

i) Massillon, snpr. . pag. ^f.'— 3?. S.

(2) Sî-llrinil , flinr. , I. t , pac. t-\.
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iiclèle passe devant Dieu pour un véritable martyre;

il en a le mérite quand il en a le désir; il en peut es-

pérer la couronne, quoiqu'il n'ait point vécu dans la

persécution et qu'il ne soit point mort dans les tour-

ments (1). » Car, enfin, pourquoi seroit-il privé de

la gloire du martyre, celui à qui il n'a pas tenu de

le consommer? De même, quoique dans le sens con-

traire , vivre dans la disposition de renoncer a. Jésus-

Christ aussitôt qu'il y a quelque risque à courir ou

pour ses biens, ou pour son repos, ou pour sa vie,

c'est vivre en apostat pour finir de même. \ ous re-

noncez à lui pour un peu d'argent. Ferez-vous diffi-

culté de le renier, si l'on vous sollicite par la me-

nace de l'opprobre, de la prison ou de la mort? Ce

n'est point le tyran qui fait de vous un apostat ; c'est

vous-même qui allez au tyran déclarer voire aposta-

sie. « C'est la foi qui combat et qui triomphe dans

les martyrs. Si quelqu'un manque de courage , c'est

parce qu'il manque de foi ; et s'il remporte la vic-

toire dans les tourments , il en doit toute la gloire à

la foi (2). » Tous les jours nous récitons le symbole de

notre profession de foi : Je crois en Dieu le Père

tout-puissant. Est-ce croire en Dieu
,
que de ne mettre

pas en lui seul toute sa confiance? Est-ce professer l'u-

nîté du Dieu créateur du ciel et de la terre
,
que de se

faire d'autres divinités, à qui l'on rapporte ses vérita-

(i) Jbid.

(2) Traduit par Seiiault , Panégyr., t. i , pat;. 1 16— t t 7.
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Lies aifections? Les Juifs croient aussi qu'il n'y a qu'un

seul Dieu; et ils blasphèment journellement contre le

nom du fils de Dieu dans leurs synagogues. Lesdémons
jac. II. 19. n'gji sont pas moins convaincus que vous , et ils trem-

blent à ce nom auguste. Que vous dit Jésus-Christ

,

Rom. XII. 19. par la voix de son apôtre ? Ne tjous vengez pas vous-

même y mais donnez lieu a la colèrey en attendant la

vengeance de celui a qui elle appartient , et vous au-

rez droit au royaume de Jésus-Christ. L'ennemi du

salut , au contraire : Livrez-vous à la vengeance , et

renoncez à la vie éternelle. Dieu vous dit : Fuyez les

plaisirs de ce monde ; détachez-vous, pour l'amour de

moi, de tout ce qui vous est cher , et vous recevrez

au centuple la récompense , la paix de la conscience

dans la vie présente , et la béatitude éternelle dans

l'autre. Heureux ceux cjuipleurent
,
parce qùils se-

ront consolés. Le démon vous dit : Vivez au gré de

vos désirs ; ne vous refusez aucune volupté ; soyez

Math. V. 6. l'esclave de vos sens; attachez-vous à mon service,

pour partager un jour mes châtiments. Choisissez

entre l'un et l'autre (1).

Si vous vous êtes déterminés en faveur de Jésus-

Christ , il ne vous en coûtera pas beaucoup pour en

être le martyr. Il vous suffira d'une pleine conformité

à sa volonté sainte dans toutes les situations où elle

(i) Cette éloquente opposition a été souvent reproduite jiarles modernes

prédicateurs , même de communions étrangères. Voyez l'arliclc Rasnage ,

daiiS Morceniix choisis des Protestants, pag. 21 î.
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vous place , supportant avec patience les croix que sa

honié vous ménage , les infirmités dont il vous af-

flige, les injures de vos ennemis, les perfidies de

vos amis, la perte de vos proches, les disgrâces de la

fortune, et tous les événements, ou qui mortifient

notre orgueil, ou qui trompent nos espérances (i). »

Par-là , nous serons véritablement chrétiens , c'est-à-

dire les martyrs de la foi et les témoins de Jésus-

Christ; nous lui rendrons un glorieux témoignage

dans toutes les circonstances. Dans l'adversité, en

adorant sa main paternelle qui nous châtie et nous

corrige; dans la prospérité, en bénissant sa miséri-

corde qui tempère nos épreuves par des conso-

lations.

Il" Des avantages de la chasteté (*).

Ce traite , communément attribué à saint Cyprien ,

n'est , à très peu d'exceplions près, qu'une répétition de

celui de Tertullien. Bornons cet extrait à quelques-unes

des maximes qui lui sont propres.

La pureté ne s'étudie à plaire qu'à elle-même : pa^eG.col.

toujours sur la défiance , ne cherchant que dans sa

propre beauté tous ses ornements, elle est à elle-

même toute sa gloire , et croit n'être jamais ni plus

belle ni mieux parée que lorsqu'elle déplaît aux

(i) Imilé par Massillou , Panégyr. ,
pag. 33 r

.

f') De disciplina et bono pitdicitiœ. [ Part, n
,
pag. 6 et suiv. , cdi*.

d'Oxforf . )

4. Il
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impudiques. « Elle commande le respect à ses en-

nemis mêmes, et n'a point de plus grands admira-

teurs que ceux qui l'ont attaquée sans avoir pu la

vaincre (i). » L'impureté , au contraire, fait la honte

de ceux qui la servent ; elle compromet également

le corps et l'âme.

« L'impureté s'empare de l'homme; elle s'étahlit

dans l'homme; elle triomphe de l'homme tout entier.

Totiun hominem suh triumphum libidinis agit (2). »

Page 7. c. 2. Qu'est-ce que la virginité , autre chose que la mé-

ditation pratique de la vie future?

« Aimable pudeur, c'est vous qui nous unissez à

l'agneau, \ierges! vous changez la terre en ciel;

vous égalez l'homme aux anges ; vous êtes la cou-

ronne des vertus. Charmante liberté, perpétuelle en-

fance , douce , aimable pudeur , que vos charmes sont

divins! Que vous êtes précieuse ! hélas ! mais que vous

êtes fragile (5)! »

Vaincre son ennemi , c'est ne vaincre qu'un

homme ; triompher de la volupté , c'est triompher de

soi-même.

L'adultère n'est point un plaisir , ce n'est qu'un

échangeMe honte.

On est bien loin d'être chaste , quand on aspire à

(i) cité par Senault, Panégyr., toin. ii, pag. 48S; par La Colombière ,

l. II
,
pag. 242.

(2) Senault , ïbid.

(3) L'ancien évêque de Senez , sei'in. sur la pudeur, t. m, pag. 67.
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enflammer les cœurs, même en se promettant de

conserver sa pudeur (i).

Histoire du patriarche Joseph , de Suranné.

L'auteur de ce trait^^t prodigue moins les textes de

l'Ecriture que saint Cyprien. Il y prend ses exemples
,

qu'il aime à étendre dans d'assez longues descriptions
,

qui le font lire avec intérêt.

12" De LA GLOIRE DU MARTYRE.

Ge que c'est que le martyre , son excellence , son

objet.
Page lo. c. I

rt 2.

Est-il rien de plus héroïque que de manifester sa

foi au milieu des tortures? Peut-il en coûter beau-

coup d'affronter la mort
,
pour peu qu'on réfléchisse

à la servitude et aux misères à quoi la vie présente

nous enchaîne ? Permis d'aimer à vivre , quand on

s'expose à périr éternellement. Pag 15 c. i.

Description de l'enfer.

Pleurs éternels , inconsolables gémissements , four-

naise ardente , d'où les tourbillons d'une flamme dé-

vorante s'échappent à travers une obscurité dont ils

augmentent l'horreur sans diminuer l'affreuse nuit

qui règne dans ce séjour du châtiment. Supplices

variés comme les crimes qu'ils punissent.

11.
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Description du paradis.

Printemps éternel, jardin délicieux
j
point de

nuit, jour sans fin, repos que rien ne trouble.

Col. 2. La divine Providence noui a ménagé, dans le mar-

tyre , un remède à la vie.

Paye i/,. CI. Un seul mot : Je suis chrétien j a changé toute la

scène , termine toutes les adversités , nous enfante au

^ bonheur ; il ouvre le royaume du ciel , élève à la puis-

sance souveraine, affranchit le chrétien, triomphe

de la mort , commence la véritable vie ; il a rendu

impui-ssants tous les traits de l'ennemi. Figurez-vous

ce jour où , sous les yeux de tout un peuple , en pré-

sence des tortures et des boiurreaux , l'athlète dfe

.fésus-Christ est appelé à la confession du nom chré-

tien. Autour de lui les cœurs se partagent ; d'un côté

l'on tremble ; de l'autre
,
qiie de vœux, que d'alarmes

,

tant que la couronne reste encore suspendue sur sa

tête ! S'est-il prononcé ? Quelles fureurs ! quel achar-

nement met en j u tous les instruments de mort!

Mais quelle gloire aussi de s'élever au-dessus de tous

les mouvements de la nature et des impressions des

sens; de rester intrépide au sein delà souffrance,

d'être déchiré sans pouvoir être vaincu, et de se faire

de la douleur une arme contre la doideur elle-

même!

Col. 2. Il est impossible d'aspirer au martyre . à moins

de haïr le siècle. Si vous êtes juste, et docile à la pa-



SAINT CYPRIEN. l65

rôle du Seij^neur , que craignez-vous de répandre

votre sang pour l'honneur de celui qui , tant de fois,

a versé le sien pour vous? Il l'a versé dans la personne

d'Abel, d'Isaïe; il a été immolé danslsaac, vendu

dans Joseph, crucitié dans sa propre personne.

Nos anciens prédicateurs ont l'ait un assez fréquent

usage de ce traité , comme de ceux qui se trouvent dans

l'édition d'Oxlorl, à la suite de saint Cyprien , mais sous

d'autres noms.

i3" De l'envie et de la jalousie. ( Analyse. )

Etre envieux du bien d'autrui, n'est, dans Topi- Page i53.

nion commune, qu'une foiblesse de peu d'impor-

tance \ on ne s'en défie pas , on v tombe sans s'en

douter ; on s'y abandonne en aveugle, malgré tous

les avis que le Seigneur nous donne pour nous eu

préserver. Cest là un des pièges les plus subtils que

l'ennemi du salut puisse tendre à nos âmes. S'il ne

nous attaque point par ime persécution déclarée , il

cherche à nous surprendre par ses artifices : éga-

lement redoutable et dans la guerre et dans la

paix.

L'envié est née avec le monde. Cette malheureuse

passion a perdu le démon, et l'homme avec lui. Elle

armaCaïn contre Abel , Esati contre Jacob , les fils pa^o 1T4.

de ce patriarche contre Joseph leur frère, Saiil

contre David, les Juifs couUe .lésus-Christ. Elle
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traîne à sa suite toutes les autres passions. C'est l'en-

vie qui est cause qu'on rompt le lien de la paix
,
qu'on

viole la charité fraternelle
, que l'on corrompt la vé-

rité , cjue l'on déchire l'unité par des schismes et des

hérésies ! Quelle pitié d'envier la vertu à autrui ; de

haïr en lui, où ses propres mérites, où les bienfaits

de Dieu; de faire son malheur du bonheur des autres;

d'être tourmenté de leur prospérité ; de s'affliger de

leur gloire, de nourrir sans cesse dans son cœur ces

chagrins, qui sont comme autant de bourreaux qui

le déchirent! Quelle joie un tel homme peut- il éprou-

ver? Pour lui , nul repos, ni jour ni nuit. Les autres

passions , arrivées au terme de leurs vœux , s'y ar-

rêtent; l'envie, jamais.

Patje i55. Le traité finit par une exhortation à la charité.

' PARAGRAPHE IlL

LETTRES DE SAINT CYPRIEN.

Lautre partie, non moins intéressante , des œuvres de

notre salut docteur, ce sont ses Lettres^ nécessaires pour

connoître la discipline et l'histoire de son temps. Aussi

utiles au prédicateur que ses autres ouvrages , toutes

respirent une charité ardente et le zèle le plus hé-

roïque.

Celle qui ouvre cet inestimable recueil (*) , est lafa-

(*) On la place quelquefois à la tête de ses traités , sous le titre : De

gratià Dei. (Voyez l'édit. A'Oxfort.) Tilleinoat lui trouve la forme de dia-
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lucusc lellre à Donat , où saint Augustin blâme un cer-

tain luxe d'ornements et d'une sorte de poésie descrip-

tive, qui s'y trouve répandue comme dans l'éloquence

mondaine (1). Bossuet , moins sévère , la cite fréquem-

ment, et toujours avec éloge (2). Il fait bien plus que la

citer. Il l'a traduite presque en entier dans ses ser-

mons.

Lettre a Donat.

Qu'au barreau, et dans les déclamatioiis publiques,

réloquence étale ses richesses; quelle affecte la

pompe des paroles : quand on traite des mystères de

la religion , l'expression simple et pure de la vérité

n'a pas besoin de l'artifice du langage. La loi ne

veut, pour tout ornement^ que la substance des

choses; n'attendez donc pas de moi que je vous parle

avec élégance , mais avec force , ni qvie j'aie recours

à cette rhétorique étudiée , mensongère , qui ne s'oc-

cupe que de flatter les oreilles. Je rendrai bien

mieux hommage à la miséricorde de mon Dieu , en

n'employant que le langage naïf de la vérité. Appre-

nez ce qui se sent plutôt qu'il ne se démontre ; ce qui

ne s'acquiert point par de longues et pénibles études.

logue , plus que de toute autre sorte d'écrit , quoique le saint y paih; seul.

( Mém. cccles. , t. iv, pag. Sa.
}

(i) De doctr. Christ., lib. iv, cap 02.

(2'i < Et le reste, qu'il explique si éloquemmeut dans cette belle épitn-

à Donat. » ( Serm., t. vi, pag. 1 3.
)
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Non. Il faut le puiser à la source d'une grâce préve-

nante qui d'elle-même épanche ses trésors.

Du temps où j'étois plongé dans les ténèbres et

dans une profonde obscurité, flottant sur la mer

orageuse du siècle, j'errois çà et là, sans avoir de

route fixe , ne sachant pas même quelle direction

prendre , tant j'étois loin de la vérité et de la lumière.

Je regardois comme bien dur à croire, et bien diffi-

cile à exécuter , vu les préventions où j'étois alors

,

ce qu'on me promettoit de la bonté de Dieu pour

être sauvé : que l'on pût naître encore une seconde

fois
,
prendre une vie nouvelle dans les eaux sacrées

du baptême , s'y régénérer, en se dépouillant de tout

ce que l'on avoit été jusque-là, devenir, sans chan-

ger de corps, un homme tout nouveau. Où est, me
disois-je à moi-même , la possibilité de renoncer tout

à coup, soit à des penchants naturels, soit à des ha-

bitudes invétérées? de devenir sobre, quand on est

accoutumé à la bonne chère et au luxe des festins
;

de ne se montrer qu'avec l'extérieur le plus simple

,

quand on ne paroissoit en public qu'avec une riche

parure, éclatante d'or et de pourpre? Demandez à

cet homme , nourri dans les dignités et les hon-

neurs, où il mettoit son bonheur ; demandez-lui de

descendre à la vie privée , « à cethomme d'intrigues,

environné de la troupe de ses clients
,
qui se croit

honoré par l'assiduité des devoirs qu'ils s'empressent

de lui rendre ; il regarde comme une grande peine
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de se trouver vis-à-vis de lui-même (i). » Qui s'est

laissé enchaîner, durant tout le cours de sa vie

passée
,
par les liens des voluptés, devient

,
par l'em-

pire de l'habitude , l'esclave de ses sensualités, de

ses passions et de ses vices. Telles étoient les pensées

qui m'occupoient, et m'ôtoient l'espérance de pou-

voir m'arracher jamais à des maux qui avoient pris

sur moi l'ascendant de la nature.

Mais après que les souillures de ma vie passée

eurent été lavées dans le bain régénérateur , et que

la lumière d'en haut eut pénétré mon âme purifiée ;

après que , en recevant l'Esprit Saint
, j'eus été en-

fanté à une seconde vie; « renouvelé par les mer-

veilleux effets de cette grâce céleste
,

j'ai vu tout à

coup mes doutes se dissiper ; ce qui étoit auparavant

scellé pour moi s'est ouvert à mes yeux ; les choses

qui ne me présentoient que ténèbres sont devenues

lumineuses; des difficultés qui me paroissoient insur-

montables se sont évanouies (2) ; » ce qui me sem-

bloit impossible s'est aplani. En sorte qu'il étoit

visible que ce qu'il y avoit en moi auparavant de

charnel et de sujet au péché venoit de la terre, et

que ce que FEsprit Saint commençoit d'animer

venoit purement de Dieu. \ous n'ignorez pas plus

que moi ; vous êtes le premier à reconnoître , ce que

que nous avons perdu et ce que nous avons gagné à

fi) Rosstiet, PanégjT.
, pag. i "6.

(2) I.p mèmp , Serm. , t. vi
,
pag. i T.
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mourir au péché, à commencer à vivre à la verlu.

Si je le rappelle , ce n'est pas pour m'en faire hon-

neur à moi-même : on est toujours suspect et crimi-

nel à se vanter soi-même. Ce n'est point vanité, mais

reconnoissance, d'attribuer la gloire de ce qu'il y a

de bien en nous à Dieu , et non pas à l'homme ; de

rapporter à la grâce de la foi le bonheur de n'être

plus dans le péché , comme à l'erreur de l'homme

l'état de péché où l'on étoit. N'est-ce pas de Dieu

seul que vient tout ce que nous pouvons?Dans lui , la

source de notre être est le principe de notre force.

Seulement, gardons-nous d'une confiance présomp-

tueuse. « Sans la crainte , on ne peut garder l'inno-

cence, parce qu'elle en est la garde assurée (1). »

Méritons par la crainte, que le Seigneur
,
qui a bien

voulu éclairer nos âmes
, y maintienne sa pré-

sence
,
par le concours d'un saint empressement de

notre part à acquitter les œuvres de justice. Ne per-

mettons pas que le bienfait que nous avons reçu

engendre une négligence qui rouvriroit l'accès de

notre âme à l'ennemi du salut. Si vous ne sortez point

des voies de la justice et de l'innocence; si vous y
marchez d'un pas ferme et assuré; si, vous tenant

fortement attaché au Seigneur, vous persévérez

à être ce que vous avez commencé, sa grâce vous

donnera d'autant plus de facilité et de force
,
qu'elle

(i) Bossuet , Serm., t. v
,
pag. i43 , et t. vi

,
pag. 25o.
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s'accroîtra davantage en vous. Il n'en est pas des dons

célestes comme de ceux que nous recevons de la

main des hommes , toujours étroits et mesurés ; les

dons de l'Esprit Saint s'épanchent avec largesse , avec

l'abondance du fleuve qui déborde; tout ce qu'il

demande, c'est que nos cœurs en soient avides,

qu'ils s'ouvrent pour le recevoir ; « et la mesure de

la foi que nous y apportons , est la mesure des fa-

veurs dont nous y devons être investis (i). » A quelle

force , à quelle puissance ne s'élève pas l'âme ainsi

régénérée ! Non-seulement elle se voit émancipée des

liens qui l'attachoient au monde, inaccessible à sa

contagion; mais agrandie et fortifiée, elle commande

en souveraine à toute l'armée des démons.

Pour apprécier mieux le bienfait auquel nous avons

été appelés, imaginez que vous êtes transporté tout

à coup sur le haut d'une montagne (2), d'où, par un

effet de la puissance divine , vous découvriez d'une

même vue la terre et lesmers, tous les emplois, tous les

(i) Collet, Serm., t. i, pag. 45o.

(2) Ce mouvement , imité par divers prédicateurs ( Fromentières , Ca-

rême, t. n, pag. 534—535. Fallu, dans Mon\&K,o\\, Dictionn. apostol.

,

t. IV
, p. 38.) a fourni à Bossuet la matière d'une grande pîirtie de son sei-

mon pour la Quinquagésime. ( Serm. , t. m, pag. 872 et suiv. ) Un autre

archevêque français en a transporté de longs fragments dans ime instruc-

tion pastorale sur la justice chrétienne. ( M. De Chapt de Rastignac , ar-

chevêque de Tours, Instr. pastor., Paris , 1740 , pag. 173—178 et suiv.)

Fénélon a bien saisi l'esprit de cet ouvrage , et en a fait passer les traits les

plus heureux dans sa Description du scandale puljlic. ( Serm. pour la fête

des Rois
,
pag. 345— 347 du tom. iv , édit. Boullage. Paris , 1821. )
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exercices , toutes les occupations différentes qui par-

tagent en tant de soins les enfants d'Adam durant

ce laborieux pèlerinage. Elevé donc sur cette mon-

tagne ., vous voyez du premier aspect cette multitude

infinie de peuples et de nations , avec leurs mœurs

différentes et leurs humeurs incompatibles. Les unes

barbares et sauvages; les autres polies et civilisées.

Et comment rapporter une telle variété de coutumes

et d'inclinations ! Certes^ c'est une chose impossible.

Combien, à ce premier aperçu, le monde vous fera

pitié ! Combien , en faisant un secret retour sur vous-

même, vous vous applaudirez, et remercierez la

bonté divine de vous avoir sauvé d'une mer si ora-

geuse ! «Après, descendant exactement aux détails de

la vie humaine, contemplez les divers emplois dans

lesquels les hommes s'occupent! Dieu éternel !

quel tracas ! quel mélange de choses ! quelle étrange

confusion (i) ! » Sur la terre, le brigandage infestant

la voie publique ; sur la mer , des pirates plus redou-

tables que ses tempêtes; partout la fureur des com-

bats , la guerre divisant les peuples , et le sang hu-

main coulant à grands flots! Tuer son semblable,

crime de mort dans un simple particulier; action

grande et généreuse quand on se réunit pour la

commettre. Et le meurtre est sûr de l'impunité , non

pour être légitime , mais plus barbare.

Jetez les yeux sur les villes. Quelle bruyante agi-

(1^ Bossiipf , suprà.
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tatioji, plus déplorable qUÉjj^ silence des tombeaux!

On vous appelle aux jeux féroces de l'amphilbeâtre,

pour y repaître ,
par des spectacles de sang , une cu-

riosité sanguinaire. Cet athlète lut long-temps nourri

des sucs les plus substantiels : on l'engraissoit pour

le jour où il doit mourir à plus grands frais. Un.

homme égorgé froidement pour le plaisir des yeux î

Le meurtre érigé en science , transformé en étude

,

en usage! Non-seulement il faut commettre le crime :

il faut en tenir école ! comble d'inhumanité î I/in-

dignation fournira-t-elle jamais d'assez fortes expres-

sions pour retracer de semblables horreurs ? C'est

un état de tuer, une gloire de mourir! Qu'est-ce,

dites-moi
,
qu'un métier où l'on s'expose aux ani-

nimaux féroces sans y être condamné ? sans l'avoir

provoqué par aucun crime
;
pour le barbare orgueil

de les combattre ? Il fait beau voir ces jeunes gladia-

teurs dans la force de l'âge , d'un extérieur qui n'a

rien de repoussant, d'une mise recherchée, tout

fiers de l'infamie et du trépas à quoi ils se dévouent,

combattant, non par arrêt, mais par fureur , descen-

dre dans l'arène, sous les yeux de leurs sœurs, de

leurs frères, de leurs mères, qui ne manquent pas

de s'y rendre pour rehausser par leur présence l'in-

térêt du spectacle, et viennent applaudir à ces scènes

déplorables où la nature est outragée. Ils ne soup-

çonnent même pas que ces barbares divertissements

en fout autant de parricides.
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Arrêtez vos regards ffl|i6S représentations drama-

tiques qui se jouent sur les mêmes théâtres; mêmes

aspects, non moins douloureux, non moins humi-

liants. La tragédie a pour objet de retracer les crimes

anciens. Le parricide, l'inceste les plus monstrueux,

V sont reproduits sous des images qui leur rendent

toute l'énergie de la réalité ; on a peur que la posté-

rité n'oublie les horreurs dont le cours des siècles

avoit affoibli le souvenir. On apprend à toutes les gé-

nérations que l'on peut faire encore ce qui fut fait

autrefois; on faire revivre^ on perpétue , on éternise,

on propose à l'imitation, des choses dont l'habitude

de les voir a fait disparoître ce qu'elles avoient d'o-

dieux. Le crime s'oublie, et l'exemple devient loi.

On prend leçon d'adultère en le voyant représenter.

Excitée par la protection que les vices reçoivent de la

licence publique, telle.femme vient au théâtre : peut-

être elle y étoit entrée chaste ; elle en sort crimi-

nelle. Quelle école pour les mœurs! quel encoura-

gement au mal! que d'aliments pour les passions,

que les gestes impurs auxquels s'abandonnent vos

comédiens! Le courage le plus mâle s'énerve, les

forces s'abattent et se consument dans une mollesse

honteuse. Le plus efféminé est le plus sûr de plaire.

Les regards le dévorent; son exemple entraine et fait

loi; il attise les affections déréglées; il réduit au si-

lence les réclamations de la vertu et de la conscience.

On y voit les coupables intrigues d'une impudique
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Vénus , d'un Mars adultère , d'un Jupiter , le pre-

mier des dieux par ses désordres autant que par sou

empire. Le moyen, je vous le demande , de rester

pur et chaste au-devant de semblables scènes? Par

respect pour ses dieux, on les imite ; le crime de-

vient ainsi un acte de religion (i).

Nous avons vu déjà ces énergiques pensées exprimées

par TertuUien et saint Cyprien lui-même. ( Bihlioih.

choisie^ t. m
,
pag. io4 et suiv. ) La doctrine des Pères

sur les spectacles et les divertissements du monde n'a

jamais varié.

Le même saint, consulté par un évêque , nommé Eu-
cratius , s'il pouvoit recevoir à la communion un homme
qui avoit autrefois monté sur le théâtre, mais qui, après

y avoir renoncé , donnoit des leçons de déclamation et

de pantomime pour avoir de quoi sid)sister , lui répond

qu'une telle tolérance seroit contraire à la majesté de

(i) « S. Cyprien, parlant des crimes des idolàùes, déplore leur mal-

heur, en ce que, adorant des dieux qui s'étoient auparavcuit souillés de

mille crimes , ils avoient s<ijet de croire qu'ils faisoient des actes de reli-

gion en les imilAuX, fiebant miseris religiosa delicta. Pères et mères! j'en

puis dire ici de même : Que % os enfants sont à plaindre , lorsque le respect

que la nature leur imprime pour vos personnes leur donne de l'estime pour

vos désordres, et qu'ils sont assez aveugles pour s'imaginer qu'ils pratiquent

des vertus, quand ils ne font souvent que commettre vos crimes. » ( Fro-

meuticres, Serm. , t. i, peig. 438. ) La Rue fait une application non moins

heureuse de ces paroles à la fausse conscience , « qui couvre ses plus ini-

ques prévention^ du masque de la raison, et même de la piété ; et qui , au

lieu de se faire un scrupule de ses violences contre le prochain , s'en fait un

mérite devant Dieu : Fiebant miseris religiosa delicta. » ( Carême , t. m ,

pag. 24:- ]
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Dieu et à la vigueur de la discipline ; mais que , s'il est

dans le besoin , l'Eglise doit se charger de sa subsistance,

pourvu qu'il renonce à tout ce qui tient à son infâme

profession (i).

Oh! si de ce point élevé où je vous ai transporté,

vous pouviez pénétrer l'intérieur des maisons, que

d'impudicités
,
que de crimes secrets, dont il est

impossible à des regards honnêtes de soutenir la vue
;

que l'on ne pourroit même fixer sans en être le com-

plice ; dont ceux-là même qui se les permettent sont

les premiers à s'accuser
,
que du moins ils censurent

sévèrement dans les autres, condamnant ainsi au-

dehorsce qu'ils se permettent pour eux-mêmes (2)!

Peut-être croirez-vous trouver moins de désordres

dans les sanctuaires de la justice ; mais regardez :

vous allez y découvrir de quoi exciter encorde da-

vantage votre indignation et vos mépris. On a beau

nous vanter les lois des douze Tables , ces codes sa-

vants
,
qui ont prévu tous les crimes , établi tous les

droits; le sanctuaire des lois , le temple de" la justice
,

repaires de criminels qui les violent sans pudeur.

L'innocence n'a plus d'asile, pas même parmi ceux

qui sont chargés de la défendre. Les intérêts op-

posés V rassemblent, comme dans un champ de

(i) Epis t. ir, edit. Oxon., pag. 171. ^liàs lxi.

(2) < Commettant en secret ce qu'ils condamnoient en public. » (La Rue,

Panégyr., t. ti, paj;. 206}.
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ba taille. Les passions qui s'y dëcliaîneiil avec tu-

reiir, s'y coniLaltcnt sans mcnai^emen^, exiialanL

en pleine paix les affreux mugissements de la

guerre. Dans tout ce désordre, qui pense à secourir

le bon droit? L'avocat? Il ne s'occupe que d'arti-

fice et d'imposture. Le juge? Ses suBrages sont à l'en-

can. L'mi suppose un testament; l'autre falsifie un

acte public. Ici, des enfants sont évinces d'une

succession qui leur appartenoit ; là , des étrangers

sont substitués à des héritiers légitimes. C'est im

ennemi qui vous accuse , un calomniateur qui vous

attatjue , un faux témoin qui vous diffame
;
partout

des bouches vendues à la haine , qui font circuler en

tout lieu leurs mensonges effrontés. Nulle crainte des

lois. « Quiconque n'imite pas les méchants , les of-

fense. Les lois elles-mêmes cèdent pour flatter le

péché; et le désordre, à force d'être public, com-

mence à être permis ( i ) . »

De là , S. Cj'prien passe au tableau des crimes cjuc luni

commettre fambition et l'orgueil de se distinguer parmi

les hommes.

Ce que vous appelez honneurs, dignités, upu-

leirce
, pouvoir civil et militaire , autorité souveraine,

tout cela, misère réelle qui déguise mal son poison »

secret; apparence trompeuse, qui masque bien c!cs

(i) Fénéloii, Disc, pour h .-.acre Je l'électeur de Cologne, loin, iv , eui(,

^oiillai,'e , paj;. jo- , jo8.

'4. ^
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chagrins et des calamités. Vous savourez à longs

traits la coupe perfide dont la douceur vous séduit
;

imprudent! vous n'y avez bu que la mort. Voyez cet

homme qui se croit tout éclatant, parce que son

vêtement est radieux d'or et de pourpre. Que de

Lassesses il a faites pour arriver à cet éclat em-

prunté! Combien illui a fallu dévorer de hauteurs

et de dédains ! ramper aux pieds des protecteurs, es-

suyer leurs caprices
;
pour se voir à son tour encensé

par un vil troupeau d'adulateurs, dont les hommages

s'adressent, non pas à l'homme^ mais à la place! Et

qu'il survienne une disgrâce , que le vent de la fa-

veur change et les abandonne à leur propre nudité
;

que de regrets déchirants
,
quç de mécomptes cruels

et de repentirs amers !

Voyez encore de plus près ceux que vous appelez

riches, parce qu'ils joignent héritage à héritage,

qu'ils envahissent le domaine du pauvre pour agran-

dir le leur et l'étendre par-delà toutes limites; sans

cesse accumulant or sur or, voyez-les au milieu de

leurs richesses, inquiets, tremblants, poursuivis par

la peur qu'on ne vienne leur enlever leur cher tré-

sor. Point de repos, point de sommeil tranquille. Les

malheureux! ils ne sentent pas les chaînes dont ils

sont garottés
;
que c'est leur or qui les possède , plu-

tôt qu'ils ne possèdent leur or. Parlez-leur de lar-

gesses et d'aumônes; ils ne savent ce que c'est que

donner aux indigents. Cet argent, qu'ils disent être
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à eux , ils l'enferment et le gardent avec autant de

soin que si c'étoit à un autre; ils n'y toucheront pas

pour les besoins de leurs amis; de leurs enfants, pas

même pour leurs propres nécessités. Ils ne possèdent

que pour empêcher les autres de posséder. Et
,
par

im étrange renversement d'idées , ils dorment le nom
de biens à des choses qui ne leur profitent que pour

le mal.

Peut-être croirez-vous qu'il y ait plus de sûreté

dans les distinctions et les honneurs , dans la pompe

des com'S et sous le diadème, au milieu d'une escorte

imposante de satellites? Détrompez-vous : on ressent

plus d'effroi que l'on n'en inspire. La terreur que

l'on répand, on est le premier à l'éprouver. Il y a

un secret châtiment attaché à l'orgueil du rang su-

prême , et qui se fait jour jusqu'à l'âme , à travers les

gardes nombreuses dont on s'environne. Autant on

imprime de défiance, autant on en conçoit. L© pou-

voir qui fait trembler les autres commence par ré-

agir sur celui qui l'exerce. <c II ne flatte que pour

courber sous le joug ; il ne caresse que pour trom-

per ; il n'enchante que pour perdre ; il n'élève que

pour abaisser (i). » Le plaisir de l'ambition se paie

à grand intérêt. <c Plus vous êtes élevé en dignité

,

en richesse, et plus vous en êtes mallieureusemont

puni (2). »
'

,

[) Segaiid , Carême , t. i, pag. 397.

(^'2) Fronicntières, Can'me, t. i, pag. j.\6, B.'i;.

I 2.
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Où donc trouver enfin un calme tranquille et as-

suré? une paix solide et permanente? 11 n'est pour

cela qu'un seul moyen ; c'est de fuir les tumultueuses

agitations du siècle , et se mettre à l'abri de ses tem-

pêtes en se réfugiant dans le port du salut ; c'est de

porter vers le ciel ses yeux détachés des choses de la

terre ; c'est de se rapprocher de Dieu
, en regardant

au-dessous de soi tout ce que les hommes estiment

de plus grand et de plus élevé. Plus rien à désirer

ni à regretter dans le monde, quand on est plus

grand que le monde. L'âme qui s'est une fois pénétrée

de ces sublimes méditations ne voit plus rien sur la

terre qui ne soit au-dessous d'elle; elle croit pos-

séder déjà ce qu'elle espère. Plus rien au monde qui

puisse ni l'enrichir ni l'appauvrir. Nous nous sen-

tons d'autant plus engagés à aimer ce que nous se-

rons un jour, qu'il nous est mieux donné d'appré-

cier et de déplorer ce que nous avons été. Un tel

avantage ne s'achète point par argent ou par brigue

,

ni par un travail humain ; il se s'acquiert ni par l'assi-

duité des veilles , ni par la longueur des années , mais

par le secret inconnu d'une grâce qui avance les temps

et qui abrège les connoissances (i). C'est un don

pu^rement gratuit de la bonté divine , et il n'en coûte

point pour l'obtenir. L'Esprit divin communique à

(i) Fromentières , Panégyrique de saint Thomas d'Aquin, tom. i,

pag. 198.
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l'Ame Sii douce chaleur, comme le rayon échappé

du soleil ou comme une rosée rafraîchissante ré-

pandent leurs salutaires influences.

Pour vous, qxii depuis long-temps déjà servez dans

la milice céleste, restez fidèle à nos saintes règles,

partagez votre temps entre la lecture et la prière
;

tantôt conversez avec Dieu; tantôt laissez-le vous

parler lui-même (i).

Nous verrons saint Jérôme profiter habilement des

mêmes expressions pour rendre les mêmes sentiments.

La plupart des lettres de saint Cyprien , au nombre de

quatre-vingt-une (2), furent écrites dans le feu de la

persécution , et s'y rapportent. Le saint docteur, docile

au précepte de l'Evangile, ne voulut pas s'exposer aux

fureurs de la tyrannie , bien résolu de ne pas s'y sous-

traire quand le moment du sacrifice seroit venu. Du
lieu de sa retraite , il ne cessa point de diriger son trou-

peau, animant les forts , soutenant et relevant les foibles

,

consolant les affiigés , fixant les règles de la discipline
,

prodiguant à tous Tassistance de son zèle, de ses lu-

mières et de sa charité
; toujours les armes à la main con-

tre le relâchement et contre le schisme
,
partout s'ap-

puyant de l'autorité des livres saints. L'Eglise romaine

lui rendoit, dès son temps, ce glorieux témoignage :

« que ses lettres avoicnt porté la lumière au fond des

cachots oùétoient détenus les saints confesseurs
;
qu'elles

(i) Le même , il/id., pag. 199.

(2) Dans quelle édition l'abbé Racine n'en al il vu que soixaule et une?

: Voy. son Hiil. rcc/., I. i , in /|° . pag. 247. )
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avoient eucore fortifié leur courage déjà éprouvé par la

magnanimité de leur foi
; qu'elles avoient dignement re-

levé leurs triomphes , et leur avoient suscité de généreux

imitateurs
;
q^ue si la gloire de leur confession étoit l'ou-

vrage de leur foi et de la grâce du Tout-Puissant , saint

Cyprien en avoit été le digne instrument par l'influence

de ses exhortations (i). » Les saints confesseurs à qui

elles étoient adressées lui rendoient le même témoi-

gnage (2).

Nous en avons deux traductions en françai^; l'une par

Lombert (3) , complète et assez exacte , mais sans aucun

sentiment des beautés du texte ; l'autre bornée à quel-

ques lettres choisies de saint Cyprien aux confesseurs et

aux martyrs
,
par J. Lenfant , calviniste, le même dont

nous avons des sermons et l'histoire dequelques conciles.

Ni l'une ni l'autre ne nous a rendu aucun service. Tri-

calet n'en dit pas un mot; etles analyses de Dupin (4) et

de D.Ceillier n'apprennent que bien peu de chose.

Cyprien aux martyrs et aux confesseurs de Notre

Seigneur Jésus-Christ. Salut perpétuel en Dieu le

père f).

i83. Glorieux et généreux Frères, j'ai appris quelle a

été la grandeur de votre foi et de votre courage ; et

(i) Episl.cler. rom. iiiter epist. S. Cypv. xxx; edit. Oxon.

(2) Epist. Mojs. et cœteror , ibid. xxxi.

(3) Un vol.in-4. OEuvres complûtes. Paris ; it>-2.

(4) Susceptibles d'ailleurs de tant de critiques. (Vo} . les Reniartjiics de

D. Petit-Didier, t. i, pag. 244 et suiv.

(*) Lettre X , dans redit, d'Oxfort ; viir , de Tédit. de Manure ei Ri-

5;aiid , et dans Lombert ; ix de l'édit. de Pamelius.
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cette nouvelle m'a transporté de joie et d'admira-

tion. Je vous en félicite pour l'Eglise notre mère,

dont vous faites le triomphe. Auparavant elle se glo-

rifioit de la fermeté de ceux de ses enfants que

l'exil et la perte de leurs biens n'ont point empêché

de persévérer à confesser Jésus-Christ. Mais vous, en

le confessant au milieu des tortures et des supplices,

vous lui rendez un témoignage d'autant plus hono-

rable, qu'il est incomparablement plus frappant et

plus magnanime. Lorsque l-e combat est plus rude,

la gloire des combattants en devient plus éclatante.

L'horreur des tourments, bien loin de vous éloigner

du champ de bataille , n'a fait que ranimer votre arr

deur; et, pénétrés d'une force invincible , vous êtes

allés défier , avec un intrépide courage , l'attaque la

plus furieuse qui fut jamais. J'ai su que plusieurs

d'entre vous ont déjà reçu la couronne, que d'autres

ne tarderont pas à recevoir la palme de la victoire,

et que , de tous ceux qui sont aujourd'hui dans les

chaînes, il n'en est pas un qui, animé des mêmes

sentiments, ne brûle de voir la lice se rouvrir. Voilà

ce que doit être le vrai , le généreux soldat de Jésus-

Christ. Sa foi inébranlable ne se laisse ni surpren-

dre par les caresses et les perfides insinuations, ni

étonner par les menaces, ni surmonter par les tor-

tures et les souffrances les plus aiguës. Celui qui est

dans nous est plus grand que tout ce qu'il y a

de plus granrj sur la terre; et l'inhumaine ])arbaric
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(îst moins puissante pour nous abattre
,
que la protcc-

lion divine pour nous soutenir. Vous l'avez bien fait

voir par le glorieux combat que vous venez de sou-

tenir, où, en vous montrant supérieurs à tous les

supplices , vous avez donné à tous l'exemple de l'hé-

roïsme clirétien , et forcé l'ennemi à vous rendre les

armes et à s'avouer vaincu. Quels éloges pourrais-je

vous donner ,
qui répondent à la fermeté invincible

de votre âme et aux saintes ardeurs de votre foi?

\ ous avez soutenu jusqu'à la lin les plus affreuses

tortures ; les supplices n'ont pas pu vous vaincre

,

c'est vous qui avez vaincu les supplices. Ce n'est pas

la rigueur des tourments qui a mis lin à vos dou-

leurs, ce sont les couronnes célestes. La rage des

bourreaux^ en s'épuisant sur vos coips, n'a rien pu

sur la constance inébranlable de votre foi; elle n'a

fait que réunir plus tôt au sein de Dieu les serviteurs

<le Dieu.

Quel spectacle pour tout le peuple, témoin en

ioule de vos combats. 11 n'a pu vou' sans admiration

ces combats spirituels animés , soutenus par la force

du Ciel; ces combats où Jésus-Christ assistoit en

personne , où ses athlètes , debout . sans autres armes

que celles de la foi , mais investis de toute la puis-

sance d'en haut , confessoient à haute voix , avec une

contenance assurée, le nom de celui qui les faisoii

\aincre. Au milieu des plus horribles tortures, ils

ctoient plus fermes que les bourreaux mêmes qui les
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lourmcnloieiit. Des membres brisés et déchirés ré-

sistoient encore à l'action des ongles et des peignes de

fer. V ainemcnt les fouets tomboient à coups redoubles

sur leurs chairs palpitantes; vainement ils frappoient,

non plus des membres , mais des blessures , et lais-

soient entrevoir jusqu'à leurs entrailles, tombant

en lambeaux (i) ; vainement ruisseloient de tout leur

corps des flots de leur sang, bien propres à éteindre et

le feu de la persécution et le feu des enfers; leur foi

n'a pas chancelé. Quel spectacle surtout pour les re-

gards de Notre Seigneur ! combien auguste , combien

magnifique et agréable à ses yeux , de voir ses géné-

reux soldats consei'^^er inviolable la fidélité de leur

serment, suivant cette parole du divin psalmiste : La p^ ,.xv. is.

mort des saints est précieuse auxjeux du Seigneur!

Oui, bien précieuse en effet
,
puisqu'elle donne l'im-

mortalité en échange d'une vie passagère. Jour de

triomphe pour Jésus-Christ ! Cétoit 1 ui qui combat-

toit , lui qui remportoit la victoire dans la personne

de ses serviteurs , lui qui soutient notre foi , et com-

munique ses grâces à ceux qui croient en lui, en

proportion de leur confiance. Car celui-là qui est

mort pour nous une fois, c'est le même qui est ton-

\onrs\'ictor'ie\ix en nous. Lor^sçu'oni'ous liurera e/itre Kailt. x. 19.

les mains de vosenneiniSy nous dit-il, ne dous mettez

(i)Bo.s.suet, Paiiegyr. de S. Gorgon, pag. 369. Clément, Panég}/.,

t. u, pag. 393. Féiiélon , Panégrr. d'un marlrr ,pa.:. 227. Fiomenrières.

Carême , I. 11, p. "Sofi.
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point en peine de ce que dous direz; ce que vous leur

devez dire vous sera donné a l'heure môme; car ce

n estpas vous quiparlez ^ mais c'est Fesprit de votre

père qui parle en vous. Nous en avons eu la preuve

clans l'événement actuel. Une parole, pleine de

l'Esprit Saint, est sortie de la bouche de l'un de

ces martyrs. Le bienheureux Mappalicus, au mi-

lieu des tortures, s'adressant au proconsul : A de-

main y lui a-t-il dit, vous aurez un beau combat.

Ce qui a été' accompli . Le lendemain nouveau com-

bat tout céleste , à la suite duquel le serviteur

de Dieu a été couronné. Vous, qui avez été les

compagnons des combats de ce glorieux martyr

de la foi chrétienne, qui avez soutenu les (juestions

comme lui
,
qui avez montré une constance égale à

la sienne, généreux confesseurs, comme lui, pa-

tients dans la douleur , victorieux dans la souffrance,

je vous, exhorte à l'imiter jusqu'à la fm. Ce que je

désire , c'est qu'étant déjà unis par les liens de la

même confession et par les épreuves des mêmes pri-

sons , vous le soyez aussi par une fin aussi honorable

et par la ménie couronne. Que votre constance essuie

les larmes que l'Eglise notre mère répand sur ceux

qui sont morts à la foi (1) , et serve d'exemple et d'en-

couragement à ceux qui
,
jusqu'à présent

, y ont per-

(i) La Colombiere l'ail une lieuieuse application de ces paroles aux

rlrsovdiTS des joins qui précèdeiil le Carême, t. lu. pag. 1S7. 1S8.
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sëvérë. Si vous êtes appelés dans l'arène , si l'heure

du combat sonne avissi pour vous, montrez-vous les

dignes soldats de Jésus-Christ , sachant bien que

c'est sous les yeux de notre Maître que vous com-

battez, et par la confession de son nom que vous serez

mis en possession de sa gloire. Non-seulement ses

yeux seront ouverts sur vous^ c'est lui-même qui

combat en nous et avec nous ; lui qui dispense et re-

çoit la couronne. Que si la bonté du Ciel accordoit

la paix à son Eglise avant que vous ne soyez appelés

au combat , vous n'en aurez pas moins eu l'honneur

de le désirer, et le mérite de l'avoir demandé au Sei-

gneur. Que personne de vous ne s'afflige dans la

pensée qu'il soit inférieur aux autres
,
par qui il au-

roitété devancé dans le chemin de la gloire. Le Dieu

quiscnite les cœurs et les reins ,
qui voit et pénètre Apoc. u. 2J.

les choses les plus cachées, a lu au fond de son cœur.

Il suffit, pour être couronné de ses mains, d'avoir

mérité le témoignage du souverain juge des vivants

et des morts. De ces deux voies pour aller à lui, l'une

est plus sûre et plus prompte , l'autre moins pénible
;

l'une abrège les combats et consomme la victoire

,

l'autre ménage à l'Eglise d'honorables services : toutes

deux sont également nobles et illustres. Oh ! que

l'Eglise de Jésus-Christ est heureuse, soit par les

vertus qui l'honorent pendant la paix, soit par la

gloire qui lui revient du sang de ses martyrs durant

la guerre! Tantôt éclaianie de blancheur par la pu-
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reté des œuvres, tantôt revêtue de pourpre par la

confession de ses martyrs. Ainsi, ni les lis ni les roses

n.e manquent à sa couronne. Et la paix et la guerre

nous donnent à l'envi des fleurs immortelles.

Crprien aux prêtres et aux diacres sesf/'ères (*).

Page 1 85. Penc'trés comme vous l'êtes, mes très chers Frères,

de la crainte du Seigneur, vous ne cessez de lui adres-

ser les plus ferventes prières : j'en suis profondément

persuadé. Néanmoins, Je crois devoir moi-même re-

commander à votre religieuse sollicitude l'obligation

où nous sommes de l'implorer, non-seulement par

la prière, mais par le jeûne, accompagné de larmes

et de tous les moyens propres à fléchir sa justice ir-

ritée. Car il ne nous est pas permis d'ignorer ou de

dissimuler que l'effroyable tempête qui est venue

fondre sur nous et désoler une grande partie du

troupeau , et dont les ravages n'ont pas encore cessé,

ce sont nos péchés qui l'ont provoquée. Nous sommes

châtiés pour ndus être éloignés de la voie du Sei-

gneur et des commandements qui nous avoient été

donnés pour notre salut. Notre Seigneur a obéi à la

volonté de Dieu son père ; c'est nous qui sommes re-

belles à la sienne. Occupés du soin d'amasser des ri-

chesses, dominés par l'orgueil
,
par les vaines contes-

(*) E/fist. \i, edil. Oxon, ; vtii, cdil. FameK; vu , cdil. Rïc,. vl I.omli.
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taiiolis qui nous agitent et nous partagent, au mépris

de la foi et de l'antique simplicité, renonçant au

siècle, mais de bouche seulement, et non par les

oeuvres, n'aimant que nous seuls, et par-là devenus

en butte à la censure publique. Si nous avons été

frappés, nous ne l'avions que trop mérité. A quels

cliàtinients , en effet , ne devions-nous pas nous at-

tendre, quand, aujourd'hui encore , on voit nos con-

fesseurs eux-mêmes, qui devroient être l'exemple de

leurs frères, tenir une conduite si différente de

celle qu'ils devroient avoir !

Il en est qui se prévalent de leur confession pour

s'abandonner témérairement à une confiance or-

gueilleuse. Dieu nous en punit par la durée de la

persécution. Ceux-là ne méritoient pas l'honneur de

mourir. Ils ont pu souffrir , mais ils n'ont pas été cou-

ronnés. Ils auroient péri, leur gloire tiendroit non

pas à la longuem' des épreuves , mais seulement au

bonheur d'être morts plus tôt(i).

(i) Adepti gloriam non termina supplicu, sed velocitate mo-

riendi.

Lu moderue prédicaleur a donné un tout autre sens à la pensée de saint

Cjprien , mais dont ou peut également profiter : « Quand les généreux

confesseurs de Jésus-Christ souffrent long-temps , et qu'ils lassent la cruauté

de leurs bourreaux par leur infatigable patience , ils sont doublement heu-

reux , dit saint Cyprien , au lieu que quand ou les fait mourir dès qu'ils

sont montés sur l'échafaud , ils n'acquièrent le ciel que par une mort préci-

pitée , et non par de longs tourments. » ( Fromenùères , Panégyr. de saint

Benoit, Serm., t. i, p. 247. )
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Le saint ëvêcjue raconte deux visions qui lui avoient

annoncé la persécution prochaine (i ).

Ne nous lassons pas de prier, et pour nous-mêntes

,

et pour tous les frères. Après le châtiment vient le

pardon.

Cjprien à Némésien ^ Félioc ^ Lucius
, a un autre

Félix, a LitteuSy Polieiiy Victor, Jader, Datif, ses

collègues , aux prêtres ses confrères , aux diacres

et aux autresfrères qui sontdajis les mines , mar-

tyrs de Dieu le Père tout-puissant, et de Jésus-

Christ ISotre Seigneur, notre Dieu et not?^ pro-

tecteur , salut éternel (*)

.

Page 327. La gloire que vous vous êtes acquise , illustres et

bien-aimës Frères , me feroit mi devoir d'aller vous

voir et vous embrasser en personne ; et j'y aurois sa-

tisfait, si je n'étois moi-même rele'gué et détenu loinde

vous pour la confession du saint nom de Jésus-Christ.

J'y suppléerai, du moins autant que je le puis, en

me transportant au milieu de vous par la pensée et

par mes plus tendres affections , et vous adressant ,

au défaut de mes paroles , l'expression de la vive joie

(i) " On voit par divers endroits de saint Cyprien , que de son temps les

visions et les révélations éloient fort rommiines
, que Dieu en içraliGoil

même les enfants ; et le saint s'élève avec force contre ceux qui faisoient dif-

cnlté d'y ajouter foi . » ( D. Ccillier , Hist, , tom m , pag. 2 1 2.)

(*) Lettre TAxvt, édit. d'Oxford: r.xxvti., édit. de Pamélius ; Lombert

lAXVI.
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dont m'a pénétré le récit de votre héroïque fermeté.

Si je n'ai pas eu l'honneur d'être associé à vos souf-

frances, je les ai ressenties du moins par le senti-

ment de la chaiité t[ui m'miit à vous. Eh! pourrai-je i'a;;p "^-^^

' garder le silence? pourrai-je ne pas me livrer à tout

l'essor de mon allégresse , après les éclatantes faveurs

que Dieu a daigné accorder à des hommes qui me
sont si chers? J'ai su qu'une partie d'entre vous est allée

déjà prendre possession de la couronne de gloire,

que Dieu réserve à la consommation du martyre
; que

l'autre , encore dans les chaînes , au fond des mines

ou des cachots, attend sans cesse le moment de l'im-

molation
,
qui n'est différé que pour leur donner

l'occasion de fortifier les frères , de les armer par

l'exemple de leur courage, et de se faire de nou-

veaux titres de mérites, par chacun des jours qui re^

tardent leur récompense avec leurs sacrifices. Et

ceirtes, je ne suis point étonné, magnanimes confes-

seurs, que pour prix de votre piété et de votre foi,

le Ciel vous ait ménagé ce glorieux privilège ; il a

voulu reconnoître le zèle que vous avez manifesté de

tout temps, pour le maintien de la discipline et la fi-

dèle observation des divins commandements, la sim-

plicité et l'innocence de vos mœurs, la charité et la

concorde qui vous ont toujours signalé, votre mo-

destie et votre humilité , la sagesse et la régularité de

votre administration, votre empressement à sou-

lager toutes les misères, votre généreuse compassion
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à l'égard des indigents , votre inébranlable fennelé à

défendre les droits de la vérité , à conserver l'invio-

labilité de la discipline. Maintenant
,

potu* qu'il ne

manquât rien à ces grands exemples de vertu, que

vous avez donnés jusqu'ici, voilà que, par une con-

fession et des souffrances généreuses, vous animez

hautement nos frères au martyre, et vous leur en

montrez le chemin
,
pour apprendre au troupeau à

suivre ses pasteurs, à marcher constamment sur leurs

traces, afin d'obtenir du Seigneur les mêmes récom-

penses. Avant d'être envoyés aux lieux où vous êtes,

l'on commença «par vous torturer. Frappés à coups

de bâton (1), vous consacrâtes, par ce genre de

supplice , les prémices de votre confession. N'en

rougissez point. 11 n'y a rien là d'infamant ni de re-

doutable pour le chrétien qui met toutes ses espé-

rances dans le bois. C'est là
,
pour le serviteur de

Jésus-Christ , le sceau de son salut ; dans ce qui a

fait l'instrument de sa rédemption, il contemple

^i) « s. Cypriea, consolant autrefois les martyrs d'avoir 'été frappés

avec des bâtons , leur disoit : que des chrétiens ne dévoient pas croire

rjue des coups de bâton fussent des outiages , et que ceux dont toute l'es-

pérance étoit dans le bois, n'étoienl pas capables de le craindre. QaoJfiis-

tibus cœsi. C'est alors que les ser\iteurs de Jésus-Christ rêconnoisseut et

regaident avec joie l'iustrumeut de leur salut; c'est alors qu'ayant été rache-

tés par le bois et appelés à la vhe éternelle , ils ont encore la consolation de

mériter par le même bois la couronne qui les attend : Sacramentum saliitLs

sufe , etc. » (Fromentières, Panégyr. de saint François de Sales , tom. i

,
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avec joie l'instrument de sa victoire. Vos persécu-

teurs ont enchaîné vos pieds , et garotté d'indignes

liens ces membres, les glorieux sanctuaires de l'Es-

prit Saint , comme si vos âmes généreuses pouvoient

être captives avec vos corps. A des hommes consacrés

au Seigneur, et qui ne savent pas rougir de leur foi,

les chaînes sont des parures; et les cicatrices qu'elles

laissent sur vos pieds , loin d'être des marques d'op-

probre, sont bien plutôt des arrhes de triomphe.

pieds enchaînés avec gloire ! bientôt Jésus-Christ

les dégagerai pieds heureusement liés, qui ne

laissent pas de marcher dans la voie du salut ! pieds

quelque temps immobiles î le Seigneur vous rendra

libres à jamais. Pieds dont la marche est arrêtée par

les entraves qui les garrottent, ils vont bientôt pren-

dre leur élan pour aller à Jésus-Christ. Que la bar-

barie et la perversité vous mettent à la gêne tant

qu'elles voudront; dans peu vous passerez de ces

prisons terrestres au royaume immortel. Bienheu-

reux martyrs, ils n'ont pour lit qu'une terre dure,

mais ce n'est pas un mal d'y reposer avec Jésus-

Christ. Point de bains qui lavent ces corps ternis par

la poussière ; mais leur âme est blanchie par les eaux

spirituelles de la grâce. Point d'habit qui les couvre

,

ni de pain qui les nourrisse; mais avec Jésus-Christ

on est vêtu, on est paré magnifiquement; mais ce

n estpas seulement avec lepam que l'homme rassasie Math n-. 4.

sa faim ; c'est par la divine parole. Quelles vives

4. i5



194 SA.INTCYPRIEN.

splendeurs remplaceront un jour ces diiformités,

que les yeux profanes n'envisagent qu'avec horreur

,

alors que , selon l'expression de l'apôtre , Notre Sei-

phii. lu. 21. gneur aura transformé notre corps, qui est mainte-

nant uil et abject , en le rendant conforme a son

corps glorieux. Que s'il ne vous est pas donné , nos

très chers Frères, de pouvoir offrir et célébrer nos

saints mystères, cette privation ne compromet ni

votre foi ni votre piété. Vous n'en offrez pas moins

au Seigneur un sacrifice précieux et agréable à ses

Ps. L. 18. yeux : celui d'un cœur pur et humilié qui toujours a

twuvé gî'âce auprès de lui. Voilà celui que vous pré-

sentez à Dieu , sans relâche , de jour et de nuit, étant

devenus ses victimes, et vous offrant sans cesse à lui

comme de saintes et innocentes hosties, selon que le

Roui. \ir. I. même apôtre nous y exhorte lorsqu'il dit : Je vous

conjure , mes Frères, par la miséricorde de Dieu, de

lui offrir vos corps comme une victime vivante

,

sainte et agréable à ses jeux , et de ne point vous

conformer au siècle ; mais qu'il sefasse en vous une

transformation, par le renouvellement de votre es-

prit, afin que vous reconnoissiez quelle est la vo-

lonté de Dieu , ce qui est bon, ce qui est agi^able à

sesyeux, ce qui est parfait. -
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Cyprien aiix prêtres et aux diacres de son

Eglisea
Combien, mes très chers Frères, il eût été à dé- Page 191

sirer que nos lettres ne trouvassent parmi vous que

des ministres fidèles et sans reproches! Mais puisque

la malheureuse tempête qui a renversé presque tout

notre peuple a, plus malheureusement encore , en-

traîné dans ses ravages une partie du clergé, je sup-

plie le Seigneur qu'il veuille bien , dans sa divine

miséricorde, vous faire à jamais persévérer dans la

généreuse foi dont je sais que vous avez donné'le glo-

rieux témoignage. Bien que l'état présent des choses

semblât exiger ma présence , tant pour satisfaire au

désir que j'ai de vous voir
,
que pour traiter ensem-

ble des intérêts de l'Eglise
,

j'ai cru qu'il valoit mieux

encore que je me tinsse dans le lieu de ma retraite,

comme y pouvant être plus utile au bien général ; ce

dont il vous sera rendu compte par notre cher frère

Tertullus. Cest lui qui vous remettra cette lettre

,

où vous lirez les dispositions convenables pour diri-

ger votre administration durant mon absence. Le

premier objet de votre sollicitude, ce sont les pau-

vres : je parle de ceux qui sont restés fidèles. Qu'il

leur soit donné les secours nécessaires pour écarter

C) Ed. d'Oxf. Lettre xiv; v dans l'édit. de Pamel. ; v dans Rigault et

Lomb«»rt.

l3.
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l'indigence . de peui- que le besoin ne les porte à

faire ce que la violence de la persécution n'a pu en

arracher. Mais c'est plus particulièrement encore à

l'égard de nos glorieux confesseurs que la charité

doit s'exercer. La généreuse affection des fidèles s'est

empressée de prévenir mon vœu sur ce point. Pour-

tant, s'il y en avoit qui eussent besoin de vêtements

ou de quelque autre chose , qu'on ait soin de leur

fournir tout ce qui leur sera nécessaire, ainsi que je

l'ai recommandé déjà dans mes précédentes lettres,

du temps où ils étoient dans les prisons. Vous les

instruirez exactement de ce que la discipline ecclé-

siastique, basée sur l'Ecriture, exige d'eux; à savoir

qu'ils conservent l'humilité , la modestie , la résigna-

tion; qu'ils maintiennent l'honneur du nom qu'ils

ont acquis; qu'ils se manifestent par leur conduite

tels qu'ils se sont montrés par leur confession ; en un

mot, qu'ils se rendent dignes, par leur bonne vie ,

d'attirer sur eux les grâces du Seigneur, afin qu'ils

achèvent glorieusement, et qu'ils obtiennent la cou-

ronne céleste. Car il leur reste plus à faire qu'ils n'oTit

Ecci. II. no. fait déjà, selon ce qui est écrit : JVe louez personne

Apoc. u. lo. aidant la mort. Soyez fidèle jusqu'à la mort , et je

vous donnerai la couronne de vie. Qu'ils prennent

modèle sur notre Sauveur : Jésus-Christ ne se mon-

Page ir,i. tra jamais plus humble qu'au moment de sa Passion;

car ce fut alors qu'il lava les pieds de ses apôtres en

Jcan.xrii.i5. Icur disant : Sije vous ai lavé les pieds y moi qui suis
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TOlre Seigiieuret votre maîtte , combien plus vous les

devez-ajoiis laver les uns aux autres F Qu'ils imitent

l'apôtre saint Paul, qui, après avoir subi la prison à di-

verses reprises, avoir été battu de verges et exposé aux

bétes, ne cessa pas d'être doux et humble en toute

circonstance , et , bien loin de se prévaloir de ses su-

blimes révélations et de ses extases, où il fut enlevé ii.Cor.xir. a.

jusqu'au troisiènie ciel , disoit : jS'ous n'avons mangé u iIk'ss. m.

gratuitement le pain de persomie ; mais nous avons

travailléjour et nuit avecpeine etfatigue ^
pour n'être

à charge ci aucun de i^ous. Qu'ils se défient plus que

jamais des pièges de l'ennemi du salut, qui, d'ordi-

naire , s'attaque aux plus forts , et cherche à venger

ses défaites par de plus violentes agressions, l.e

vrai confesseur est celui dont l'Eglise n'a point en-

suite à rougir, mais à se glorifier.

Cyprien aux prêtres j aux diacres et a tout lepeuple;

sur la promotion d'Aurèle aux fonctions de lec- •-

teiw (*).

Quoique je sois, mes très chers Frères, dans l'usage ?«§ ^'^'•

• le vous consulter préliminairement à chaque ordi-

nation
, pour examiner ensemble les mœurs et la ca-

pacité de tous ceux qui s'y présentent (i), je ne

(*) Edil. d'(Vvl. LclUe xxxviii ; xxxiii éd. de Paniel; vxxii .lii^ault c(

I.oiiiberl.

(i) Massillou ; <- Mes Frcics, ccrùoil ?aint Cyprion à soit i>eiii>K- , nous
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m'astreins pas invariablement à en lëférer aux té-

moignages des hommes, quand je suis assuré du

suffrage de Dieu. Notre frère Aurèle
,
jeune homme

des plus recommandables , dont la vocation a été

déjà bien éprouvée, et qui a devancé les années par

la maturité de ses vertus et la vigueur de sa foi , a été

signalé par deux combats , d'où il est sorti victorieux.

A la suite du premier, il fut condamné au bannisse-

ment. Le second, beaucoup plus rude, lui a valu le

plus honorable triomphe. A chaque persécution nou-

velle suscitée contre nos frères par l'ennemi de

notre foi, ce généreux athlète ne s'est pas démenti

un moment ; toujours on l'a vu le premier sur le

champ de bataille. J'ignore ce que je dois exalter le

plus dans sa personne , ou la gloire de ses blessures

,

ou sa modestie. Tant d'humilité réunie à tant de

force de caractère î C'est bien là la preuve que Dieu

le destinoit à l'honneur de servir aux autres d'exem-

ple d'une conduite vraiment ecclésiastique, et de

montrer que , comme les serviteurs de Dieu ont une

éminence de courage pour confesser son nom , ils

ont aussi une éminence de sagesse et de vertu après

l'avoir confessé. Avec un mérite aussi reconnu,

Aurèle pouvoit aspirer, malgré sa jeunesse, aux pre-

avons coutume de vous consulter sur les ordinations, et d'examiner avec

vous , en commun , les mœurs et les mérites de ceux à qui nous devons im-

poser les mains. » ( Discours sur la vocation à l'état ecclés., Conjér.

,

tom. t
,
pag. 229, )
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miers emplois de la cléricature ; nous nous conten-

ions pour le moment de l'attacher au premier degré,

celui de lecteur, estimant que rien n'est plus con-

venable que d'employer à la lecture publique de nos

saintes Ecritures la même voix qui a si généreuse-

ment confessé le nom de Notre Seigneur , afin que

l'Evangile, qui fait les martyrs de Jésus-Christ , soit

proclamé par la même bouche qui a fait si digne-

ment reconnoître le martyr de Jésus - Christ. Vous

saurez donc , nos très chers Frères
, qu'Aurèle a été

ordonné dans cette qualité par mes collègues et moi.

Assuré que je suis de votre agrément, il ne me reste

plus qu'à souhaiter que l'Eglise puisse acquérir beau-

coup de semblables sujets.

Cjprien auxprêtœs et aux dàicres ses frères (*).

Les corps des confesseurs morts en prison, quoi- page iSS.

qu'ils ne soient pas morts par les tourments , doivent

être mis au même rang que ceux des martyrs,

comme ayant fait preuve du même courage. Ils ont

enduré, autant qu'il a été en eux, tout ce qu'ils

étoient à l'avance résignés à souffrir. Qui s'est offert

aux tourments et à la mort pour l'amour de Dieu , a

enduré, en effet, tout ce qu'il étoit dans.la disposi-

tion d'endurer. Ce n'est pas lui qui a manqué aux

(*) Lettre xii, édit. d'Oxfoit; wxvii, édit. de Paniel. ; xxxvn, édil» de

J.omheil.
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supplices, ce sont les supplices qui lui ont manqué.
Mail.. X. r,. Je confesserai devant mon père y nous dit Jésus-

Chrisl^ celui quim'aura confessé dei^ant les hommes;

ils l'ont confessé. Celui-là , dit-il encore , sera sauvé,

Cfui aura persévéré jusqu'à lafin; ils ont persévéré,

et conservé jusqu'à la fin l'intégrité de la foi et la

plénitude de leurs mérites. Lorsque après avoir con-

fessé Jésus-Christ l'on meurt dans la prison et les

chaînes, la gloire du martyre est complète. Ne man-

quez pas non plus de marquer exactement le jour où

ils sont morts, afm que nous puissions en célébrer

la mémoire avec celle des martyrs.

Nous lisons, parmi les lettres de saint Cyprien, cet

avis adressé par les prêtres de Rome au clergé de Car-

tilage pendant l'absence de son évêque (*).

Les veuves, les malades, les prisonniers, ceux

que la persécution tient éloignés de leurs maisons, ne

doivent point être abandonnés, ni rester privés de la

communion. Surtout, que l'on pourvoie à la sépul-

ture des martyrs ; il résulteroit de trop graves incon-

vénients de la négligence que l'on apporteroit à cet

égard (malgré le danger qu'il y avoit d'autre part à

remplir cet office.)

(•) Êpist. VIII Cler. romani, inier episl. S. Cypr., pag. i8l.
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Cjprien a Moïse et à Maxime
,

pi-êtres ^ et aux

autres confesseurs ses hien-aimés frères , salut. (*).

Il y a bien long-temps déjà, magnanimes et bien- pai^e 207.

beureux Frères
,
que j'ai entendu publier la gloire

que vous vous êtes acquise par votre foi et votre

vertu; recevez les témoignages de ma joie, et mes

félicitations, de la faveur que le Seigneur vous a

faite de vous préparer à recevoir sa couronne par la

confession de son nom. C'est vous qui avez marcbé à

la tête delà tribu fidèle; vous qui les premiers avez

déployé les enseignes de la milice céleste ; vous

,

qui avez pénétré les âmes d'un saint courage
,
pour

le combat auquel le Seigneur nous a appelés; vous

qui, en rompant parla fermeté de votre résistance les

premiers efforts de la guerre qui s'étoit déclarée

contre nous , avez déterminé , dès le commencement

de l'attaque, les beureux présages qui nous promet-

toient de si brillantes victoires. Plusieurs ont achevé

leur martyre dans les tourments. Vous qui leur sur-

vivez, vous n'en avez pas moins paît à leur gloire
,

puisque c'est vous qui les précédâtes dans la mêlée.

Il est donc vrai de dire que c'est vous qui avez tissu

leurs couronnes ; c'est de vos mains qu'ils ont reçu le

breuvage de l'immortalité. A ces glorieux préludes

'*) Edil. C)\()n.. Episi. :^xvtii: \xv , edit. de Famel. ; x.viv, Ri-

gault,etr.
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de votre confession, ajoutez la rigoureuse observation

Pa^e îo8. de la discipline C'est là se montrer véritablement

le confesseur, le martyr de Jésus - Christ ;
quand

on reste attaché inviolablement à la loi, quand on

n'en dément sur aucmi autre point les commande-

ments.'C'est là confesser Jésus-Christ; et non point

renoncer après à l'Evangile de Jésus-Christ. Se pré-

valoir du rang qu'il vous a donné
,
pour en faire une

arme de rébellion contre lui : illusion déplorable.

C'est , d'un côté, confesser Jésus-Christ, et de l'autre,

le nier (i).

J'ai donc , mes très chers Frères, plus d'un sujet de

me réjouir pour l'amour de vous , et autant je félicite

pour la gloire de leur constance les martyrs qui

viennent de consommer leur sacrifice , autant je vous

félicite vous-mêmes de la couronne que vous vous

êtes acquise par le maintien de notre sainte disci-

pline.

Aux menies (*).

L'affectueux sentiment qui m'unit à vous me
Pag. 2 20. transporte dans la prison où vous êtes; il m'associe

à vos fers ; il fait passer dans mon âme les saintes in-

spirations dont les vôtres sont pénétrées. Votre pen-

sée m'occupe nuit pt jour, soit dans les prières com-

munes et dans le saint sacrifice , soit que seul , en

(i) La Rue , Serin. , t. iv, p, 5o.

(') Episf. xxxvif , edit. Oxou. ; xvr, cdit. Pamel.
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présence du Seigneur, je lui demande de couronner

vos vertus. Mais c'est vous surtout, de qui les prières

ont bien plus d'efficacité auprès de Dieu , vous qui

,

ne respirant que les choses du ciel , marchez vers la

plus haute perfection par la voie étroite des souf-

frances; vous dont les triomphes s'accroissent par

les combats qui les diffèrent. Une mort d'un moment

gagnée par la confession de la foi mène à la béatitude;

vous, réservés perpétuellement à de nouvelles dou-

leurs, vous comptez vos victoires par vos épreuves.

Autant de journées, autant de mérites nouveaux.

Qui ne souffre qu'une fois , n'a qu'une fois à vain-

cre; au lieu que celui dont le martyre se renouvelle

chaque jour, sans épuiser sa constance, est couronné

chaque jour (i).

Réponse de Moïse y Maxime j et des autres

confesseursy a S. Cyprien (*).

Est-il une plus belle gloire, est-il une félicité plus Page 213.

désirable à obtenir de la divine miséricorde
, que de

(i) Fromentières : « Ettange différence
, qui faisoit dire à saint Cyprien

que, lorsque les confesseurs mouroient si tôt par la violence de leuis tour-

ments , ils ne remportoient qu'une victoire ; au lieu que les chrétiens qui

passoient toute leur vie dans la douleur et dans les exercices de la péni-

tence , se mettoient tous les jours de nouvelles couronnes sur la tête. Semel

vincit qui statim , etc. » ( Panégyr. de saint Gervais , Serm. , tom. i,

pas- 441. )

(*) Epist. xx.xi, inter episl. S. Crpr. , edit. Oxou. ; xxvi, edit. Pamel. ;

x\v, Rigault et Lombert.
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mourir sous les coups des bourreaux en confessa ni

le nom du Seigneur; que de proclamer la divinité

de Jésus-Christ, au milieu des plus cruelles tortures

que puisse inventer la tyrannie; et d'mi corps mu-

tilé, déchiré, tombant en lambeaux, exhaler une

âme hbre encore; que de quitter le monde pour

s'élancer vers le ciel , se retirer du miheu des hom-

mes, pour se retrouver au milieu des choeurs célestes,

de secouer toutes les chaînes du siècle pour aller jouir

au sein de Dieu , d'un immuable affranchissement

,

et prendre aussitôt possession du royaume des cieux;

que de triompher de la mort, cet objet d'épouvante

pour tous; de conquérir l'immortalité par la mort

même?.... Dans cette intime persuasion, non-seule-

ment les ennemis de la vérité ne nous inspirent au-

cune crainte; mais nous les défions; mais par cela

seul qu'ils ne nous ont pas intimidés , nous les avons

vaincus. Que si nous n'avons pas encore eu l'hon-

neur de verser notre sang , nous étions prêts à le ré-

pandre. Que l'on ne se méprenne pas sur la réserve

dont on a usé à notre égard y pour en faire honneur

à une prétendue clémence qui nous est funeste , en

mettant obstacle à notre gloire, et reculant l'époque

où il nous sera donné de jouir de la vue de Dieu.
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Cyurien au prêtre Rogatien el aux autres

confesseurs (*).

Je vous avois écrit, il y a déjà long-temps^ mes ra-. liç).

cliers et généreux Frères
,
pour vous féliciter du

courage que vous avez fait éclater dans la confession

du nom chrétien. Aujourd'hui encore , la pensée qui

m'occupe le plus habituellement , c'est le plaisir que

j'éprouve à célébrer vos louanges. Quel vœu plus ar-

dent et plus utile pourrois-je former, que de voir

le troupeau tout entier de Jésus-Christ partager la

gloire de votre triomphe ? Mais si c'est là pour

FEglise entière un sujet d'allégresse, persorme n'y est

plus intéressé que l'évêque ; car la gloire de l'Eglise

est celle du pasteur qui la gouverne. Autant est vive

l'afflictipn que nous fait éprouver la chute de ceux

que la tempête a renversés, autant nous nous réjouis-

sons de votre magnanime persévérance. Nous vous

exhortons
,
par notre commime foi , par la sincère et

tendre affection que nous vous portons , à ne pas dé-

choir des nobles sentiments que vous avez mani-

festés dans la première agression de l'ennemi. Nous

sonames toujours au milieu du monde, sur le champ

de bataille , les armes à la main pour la défense de

notre véritable vie. Nous devons travailler à porter

plus loin ces heureux commencements , à mettre la

(*) Mil, édil. d'OxforJ; vu , cdit. dfi Pamel., Rii;nud et Lombeit.
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dernière main à l'œuvre si glorieusement ébauchée.

Ce n'est pas assez d'acquérir, il faut conserver. Ce qui

fait la vie de l'âme , ce n'est point seulement le bien-

fait de la foi et de la régénération qui nous ont été don-

nées, mais la fidélité à les maintenir. Pour être digne

de Dieu , il ne suffit pas d'avoir reçu ; il ne faut pas

laisser perdre ce que l'on a. Saûl, Salomon, tant

d'autres, ont fait de si déplorables naufrages. Trem-

blons de leur ressembler. Quelle douleur pour nous

d'apprendre que, même parmi nous, il en est qui

souillent leur renommée par des commex'ces sus-

pects
,
par des querelles et des jalousies

,
par des mé-

disances et des accusations réciproques! « Une langue

qui a confessé Jésus-Christ
,
qui a renoncé aux er-

reurs et aux pompes du monde
,
qui bénit tous les

jours le Dieu de paix aux pieds des autels, qui est

souvent consacrée par la participation des mystères

saints, ne doit plus être inquiète, dangereuse, pleine

de fiel et d'amertume contre les frères. C'est une

ignominie pour la religion, que d'abord après avoir

offert au Seigneur des prières pures et un sacrifice

de louanges dans l'assemblée des fidèles , vous alliez

lancer les traits venimeux du serpent contre ceux

que l'union de la foi , de la charité , des sacre-

ments, que leurs propres égarements même, de-

vroient vous rendre plus chers et pins respec-

tables (i). »

(r) MassilloD , Carême, f . m
,
pag. 211, 212.
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Cjprien aux prêtres et diacres de S07i Eglise
,

salut (*).

De la tranquille retraite que la faveur divine Page i: 5.

m'a me'nagëe
,
je vous écris, mes très cliers Frères,

pour vous témoigner d'abord ma joie d'apprendre

que vous-mêmes n'avez rien à craindre pour votre

liberté. Mais les circonstances ne permettant point

ma présence à Carthage, je vous conjure
,
par votre

foi et votre piété , de remplir fidèlement vos fonc-

tions et les miennes , en sorte que l'ordre et l'exac-

titude de la discipline n'aient point à souffrir de notre

éloignement. Notre premier devoir étant de fournir

aux besoins des confesseurs, prisonniers pour la

cause de Jésus-Christ, et des pauvres qui persévèrent

dans la foi
, je demande que rien ne leur manque.

La totalité des collectes déposées dans les rnains des Page 176-

clercs doit être employée à cet usage. Je n'invoque

pas moins, en leur faveur, tous les ménagements et

les délicatesses d'une sage et paternelle sollicitude à

leur procurer les consolations que leur état demande.

Ceux que leur charité portera à visiter nos saints con-

fesseurs doivent le faire avec précaution, ne passe pré-

senter dans les prisons en grand nombre, pourne point

porter ombrage à nos ennemis
,
qui fmiroient parleur

en refuser l'accès. En voulant trop avoir , on s'expose

(*) Epist. V , edit. Oxon. et Pamel.
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à perdre ce que l'on a. Prenez garde aussi que les

prêtres qui vont y offrir le saint sacrifice n'y pa-

roissent que tour k tour, accompagnés d'un seul

diacre, afin que le changement de personnes les

rende moins suspects. Nous devons en tout être

doux et humbles , comme il convient à des servi-

teurs de Dieu , nous accommoder au temps , et pro-

curer le repos au peuple.

Je recommande spécialement à vos soins les veuves

et tous ceux qui sont dans l'indigence , les malades
,

les étrangers. Distribuez-leur ce que j'ai laissé de mon
fonds entre les mains du prêtre Kogatien (i); et,

parce que je crains que cela ne sufEse point, je lui

fais passer une autre sonmie par l'acolyte Na-

rique (2).

Cjprien aux évêques de JSiimidie. Du rachat des

fidèles d'entre les mains des barbares (*)

.

J'ai baigné de mes larmes , mes très chers Frères,

la lettre où vous me rendez compte de la déplorable

situation de nos frères et de nos sœurs en captivité.

(i) Ce fonds , que saint Cyprien maïque comme lui étant propre, pou-

voit être pris de la pension qu'il recevoit comme evéque. Car quant à ses

biens de patrimoine, il les avoit distribués dès le commencement de sa con-

version. ( Tillemonl, Mémoires ecclésiastiques, t. iv
, pag. 65.

(2) Epist. VII, edit. O-^ion. ; xxxvt, cdit. Pamel.

!*) Epist. i.viT, edit. Oxon. ; r.x , plit. P.imel. : i.rx, dans Riganlt et

I ombert.
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J'en ai souvciil interrompu la lecture par mes {gé-

missements. Quel cœiu- n'en seroit vivement touché?

Quel est celui d'entre nous qui ne feroit de la dou-

Jeur de son frère la sienne propre, nous qui avons i.cor.xir. aO.

appris de l'apôtre que, lorsquiin meinhrc souffre y

tous les autres souffrent avec lui? L'humanité, la re-

ligion, nous font également un devoir de travailler

à leur délivrance. Ce sont les sanctuaires de Jésus-

Christ qui sont tombés au pouvoir de l'inlitlèle. C'est

Jésus-Christ lui-même que nous devons considérer

dans nos frères captifs; c'est lui que nous devons dé-

livrer delà captivité, lui qui nous a délivrés de la

mort. Il faut racheter par im peu d'argent celui qui

nous a rachetés nous-mêmes par tout son sang. Pour-

rions-nous, avec tant soit peu d'humanité, croire

que ces captifs soient étrangers à aucun de nous ,

qui, tous ensemble, ne formons qu'une seule fa-

mille ? Quel est celui qui, s'il est père, ne se dise :

Mes enfants sont dans les fers ! s'il est époux; que de

souffrances , que de rigueurs endure celle que je dois

aimer comme mon épouse ! Pouvons-nous surtout

,

sans une mortelle aiïliction, penser à tous les dan-

gers auxquels se trouvent exposées nos vierges chré-

tiennes , non pas seulement du côté de la liberté
,

mais de l'honneur? Ce qu'il y a de plus redoutable

pour elles , c'est moins encore la rigueur de leur

captivité que l'insolence des barbares. Nos frères, ici

réunis, se sont empressés déjà de fournir aux pre-

4.
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miers besoins par d'abondantes contributions. Ex-

cités habituellement par la seule ardeur de leur foi

,

à tout ce qui peut contribuer à la gloire du Seigneur

,

ils ont ici redoublé de zèle par la considération d'une

aussi grande misère. Si Notre Seigneur nous dit

Matli. XXV. dans son Evangile : J'ai été malade ^ et vous m'avez

tisite ; combieu plus n en sei'ons-nous pas recom-

pensés
,
quand il nous dira : J'étois en jmson ^ et

vous m'avez consolé! Nous vous remercions donc
,

nos très chers Frères, d'avoir bien voulu nous asso-

cier à l'œuvre de votre bienfaisance , et vous envoyons

cent mille sesterces (i), que nous avons recueillis

dans cette Eglise, et dont vous ferez l'emploi que

V)pus jugerez convenable.

Cjprien aux prêtres et aux diacres (*).

Page 194-
Je me suis long-temps contenu dans les bornes de

la modération, espérant que mon silence pourroit

contribuer au rétablissement de la paix. Informé

que quelques-uns d'entre vous compromettent
,
par

de téméraires entreprises, l'honneur des martyrs , la

conscience des confesseurs, et la tranquillité du trou-

peau tout entier , nos timides ménagements ne fe-

(i) Sept mille cinq cents livTCS de notre mounoie , selon d'Ablancourt.

( Préface sur Tacite ; et Petit-Didier , 1. 1, pag. 266. ) Dix mille francs de

noti-e monnoie , selon Boutroue. ( Traité des monnoies. )

(*) Epist. XVI, edit. Oxon. ; x , edit. Pamel.
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loicnt qu'exposer le salul du peuple et le nôtre. Com-

bien n'aurions-nous pas à redouter le courroux du

Seigneur , si nous fermions les yeux sur la conduite

tl^ qi»elques prêtres qui, sans respect pour la liiérar-

cliie déterminée par l'Evangile, oubliant également

l'infériorité qu'il leur commande, perdant également

de vue , et le jugement de Dieu, auquels ils auront

à répondre, et l'obéissance qu'ils doivent à leur

évêque, s'arrogent tous les pouvoirs, au mépris des

antiques institutions et de la discipline ! « J'ai dissi-

mulé jusqu'ici les outrages que ces hommes témé-

raires ont faits à mon rang et à ma personne, et je

dissimulerois encore, si l'honneur de mon ministère

me le permettoit; mais il n'est plus temps de dissi-

muler, quand je vois l'avantage qu'on tire de ma mo-

dération, et l'interprétation que l'on donne à ma pa-

tience; il n'est plus temps de me taire, quand mon
silence est un piège pour mon peuple (i). »

Cjprien aupeuple de Tjharis (*).

....Le jourdela tribulation pèse sur nos têtes; l'An- pa-;. aS'î.

techrist ne lardera pas à paroître : tenons-nous prêts

pour le moment du combat
;
point d'autres pensées

(i) Traduit par Molinier , f,ui l'applique au ministère sacerdotal dans

l'administi-ation du sacrement de pénitence ( scrm. sur la confession,

Carême, t. ii. 2*^ part. , pag. .Î2.
)

(*) Edit. Oxf. , lettre i.viii; r.vi, edit. de Pamel.; lv, dans Rigaull

et Lombert , etr.

j4.
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qui (loivcnl occuper nos esprits, que celle de la

gloire promise au sein de la vie éternelle , el de la

couronne que nous méritera la confession du nom de

Jésus-Christ. Ne mesurez point la persécution qui

s'apprête _, sur celles qui ont précédé. Nous sommes

menacés de la plus furieuse guerre et de la plus for-

midable ; d'vme guerre qui exige de nous tout l'hé-

roïsme de la foi et du courage. Si vous êtes admis

tous les jours à boire le calice de Jésus-Christ , c'est

pour vous disposer à répandre vous-mêmes votre sang

pour Jésus-Christ. Le vrai moyen d'être un jour dans

la compagnie de Jésus-Christ , c'est de pratiquer ce

qu'il a enseigné, ce qu'il a fait, conformément à

T. Joan. II. 6. cette parole de son apôtre : Celui qui se dit demeure]'

en Jésus-Christ doit marcher dans la même voie où

Rom.vrrr. rfi, il a marché le premier. JSous sommes les enfants de
'' Dieu y dit saint Paul. Si donc nous sommes ses en-

fants , nous soimnes aussi les héritiers et les cohéri-

tiers de Jésus-Chj'ist
y
pourvu toutefois que noi/s

avons part a ses souffrances ^ afin d'avoirpart aussi

à sa gloire.

.

. . Mais lui-même que nous dit-il , apiès

avoir prédit les souffrances que nous aurions à en-

Taic.vr. 2 2et durcr pour SOU uom? V^ous serez bienheureux , lors-

^'"^' que les hommes vous haïront, qu'ils vous sépareront,

qu'ils vous traiteront injustement ; lorsqu'ils rejete-

ront votre nom comme mauvais y à. cause du fis de

l'homme. Réjouissez-7>ous en cejour-là el sojez ravis

de joie
y
parce qu'une grande récompense vous est
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ixîscivée dans le ciel. Pourquoi se réjouii- V Parce (juc

c'est alors que la foi est couronnée ,
que les athlètes

du Seigneur sont mis au creuset, que les cieux s'ou-

vrent aux martyrs. Aurions-nous été enrôlés daiis la

milice céleste pour demeurer dans le repos
,
poui

décliner le combat , et fuir devant l'ennemi, après

que Notre Seigneur a marché le premier sous l'é-

tendard de la souffrance ,
qu'il nous a donné la leçon

et l'exemple de l'humilité , de la résignation à souf-

frir; qu'il a bien voulu endurer pour nous tout ce

qu'il nous commande d'endurer? Celui qui seul a

reçu de son divin père tout pouvoir de juger , et qui

doit venir pour l'exercer, a déjà prononcé, par an-

ticipation, l'arrêt qui doit être rendu à la fin des

siècles : Qui me confessera de\'ant les hommes
^
je Maih

le confesserai devant monpère , et quime reniera de-

vant les hommes, moi aussije le renierai en présence

de mon père. A la bonne heure , si nous pouvions

éviter de mourir, nous pourrions redouter la mort

dont nous sommes menacés ; mais puisqu'elle est in-

évitable , embrassons l'occasion que la bonté de Dieu

va bientôt nous offrii-. Mourons pour être immortels,

et ne craignons point de perdre la vie pour gagner

des couronnes. Que personne ne se trouble de voir

notre peuple dispersé cà et là par la peur de la persé-

cution , et de n'entendre point les évêques prêcher la

parole de Dieu. Car. comment se réunir, quand on

n'a pas même le droit de se défendre, et qu'on est

X. 32,



21

4

SAINT CYPRIEN.

obligé de se iaisser égorger? Partout où dans ces

temps-là chacun des fidèles se trouvera séparé du reste

du troupeau, non d'esprit , mais de corps seulement,

cpi'il ne s'effraie pas de sa solitude. On n'est pas seul,

quand on a Jésus-Christ avec soi ; on n'est pas seul

,

lorsque, fidèle à conserver pur le temple du Seigneur,

on n'est point sans Dieu
,
quelque part que l'on

puisse être , fût-on errant ou caché dans les retraites

les plus reculées , sous la dent des animaux féroces
,

sous le glaive du brigand , en proie aux horreurs de

la faim et de la soif, dans les abîmes de la mer. Jé-

sus-Christ a les yeux incessamment ouverts sur son

athlète, quel que soit le champ de bataille où il se

rencontre. Qu'il meure victime de la persécution in-

tentée contre le nom de Jésus-Christ , c'en est assez
;

il est sûr de sa récompense. La gloire du martyre

n'est pas moindre, pour ne pas mourir au grand jour

et en présence de témoins, lorscpie c'est pour Jésus-

Christ que l'on meurt. Il suffit d'avoir pour specta-

teur celui qui éprouve et couronne les martyrs. Imi-

tons l'innocent Abel, qui, en mourant pour la justice,

a ouvert à tous les siècles la sanglante carrière du

martyre. Imitons Abraham, le fidèle ami de Dieu,

qui n'hésita point d'offrir de ses propres mains' son

fils au Seigneur, pour lui témoigner sa foi et son

Page 23 7. obéissance. Imitons les trois jeunes hommes de Ba-

bylone , les saints Machabées, les prophètes, les

apôtres , etc. La naissance du Sauveur a été signalée
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par lo marlyredes innocenls.Trop loibles encore pour

eoinballre, ils furent jugés dignes de recevoir la cou-

ronne, pour nous apprendre que ceux que l'on

égorge à cause de Jésus-Clirist sont purs de tout pé-

ché; l'âge de l'innocence a eu ses martyrs immolés

pour le nom de Jésus-Christ. 11 n'est donc personne

à l'abri de la persécution
,
quand elle vient frapper

des victimes au berceau. Quoi donc! le serviteur est-

il plus grand que le maître, pour vouloir être mieux

traité que lui? et quand le juste, qui n'avoit rien à

expier , consent à souffrir pour nous , nous refuse-

rions de souffrir pour nos propres péchés ! Le fils de

Dieu a souffert pour nous élever à la dignité d'en-

fants de Dieu, et les enfants des hommes crain-

droient de souffrir pour conserver la qualité d'en-

fants de Dieu ? Que personne d'entre yous ne prenne

donc l'alarme. Que l'Evangile
,
que la divine parole,

soient notre armure. Que l'Antéchrist approche
,

Jésus-Christ n'est pas loin. Que l'ennemi exhale ses

menaces et ses fureurs, le Seigneur ne tardera pas

à venger nos souffrances et le sang de ses sei^viteurs.

Que la tyrannie dresse des échafauds , nous avons

pour nous un Dieu capable , s'il le veut , de nous ar-

racher de ses mains. Il n'y a qu'un seul maître re-

doutable, c'est celui dont personne ne pourra éviter

le jugement.... Ceux qui se disposent à combattre

dans les jeux gymniques s'exercent long-temps à "^"^
^"^

l'avance; la plus flatteuse distinction à quoi ils aspi-

'*'T,. ,"
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rent, c'est l'iionneur d'être couronnes en présence

du peuple , sous les yeux de l'empereur. Voici , mes

Inères , un combat incomparable , auquel est atta-

ché la «^^loire d'une récompense toute céleste, c'est

Dieu lui-même que nous avons pour spectateur. Ses

paternels regards se reposent avec complaisance sur

ceux de ses enfants qu'il daigne appeler dans la lice.

Nous combattons pour notre foi, sous les veux de

Dieu , sous les yeux de ses anges , sous les yeux de

Jésus-Clirist. Quelle gloire! quelle félicité d'avoir uu

semblable témoin, mi aussi noble juge que Jésus-

Christ, et d'être couronné de ses mains! Armons-

nous donc, déployons toutes nos forces, préparons-

nous par la pureté du cœur, par l'intégrité de la foi,

par un dévouement sans bornes. Que le camp de Dieu

s'avance tout entier en ordre de bataille; que ceux

c[ui sont sans blessures se levêtent de leurs armes
,

pour ne lien perdre de leuis avantages que ceux

qui ont eu le malheur de succomber , se relèvent

pour réparer leur défaite; les premiers soutenus pai-

l'honneur; les seconds encouragés par une salutaire

confusion. L'apôtre saint Paul nous apporte l'armure

tpb. \/. i2et spirituelle, dont il dit : JS'ous avons a conihalln-
^

'^^'^'

non-seulement contre des hommes de chair et de sang,

mais contre les principautés y contre les princes du

mondey c'est-a-dire de ce siècle ténébreux y contre les

esprits de malice répandus dans l'air. C'est pourquoi

prenez toutes ces armes de Dieu y afin qu'étant munis
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(le tout, i>ous puissiezy aujour mauvaisj résister et de-

meurerfermes. Sojez donc fermes ; que la l'érité

soit la ceinture de vos reins ; que lajustice soit votre

cuirasse ; que vos pieds aient une chaussure qui vous

dispose il suivre VEvangile depaix. Servez-vous sur-

tout du bouclier de Icifoi, pour pouvoir éteimlre tous

les traits enflammés du malin esprit. Prenez le casque

du salut et Vépée spirituelle
,
qui est la parole de

Dieu. Suivons, mes Frères, le conseil de l'apôtre.

Revêtons celte cuirasse de justice pour défendre nos

cœurs contre les traits de l'ennemi. Ceignons nos

pieds de cette chaussure spirituelle que nous don-

nent les commandements évangéliques
,
pour fouler

aux pieds le serpent , et l'empêcher de nous mordre

et de nous supplanter. Portons hardiment le hou-

clier de la foi , cfui nous aidera à repousser toutes les

attaques. Mettons sur nos têtes ce casque de salut

,

qui couvrira nos oreilles , pour ne pas entendre des

édits sacrilèges ; nos yeux, pour ne pas voir des

idoles impies; notre front, pour conserver intègre

le signe du Seigneur; notre houche, pour confesser

liaulement Jcsus-Christ. Prenons à la main le glaive

mystérieux de l'Eucharistie
,
qui y fut si souvent de-

posé , et nous n'aurons que de l'iiorreur pour les sa-

i.rifices de l'idolâtrie; et ces mêmes mains
, qui ont

reçu le corps de Jésus-Christ , emhrasseronl la per-

sonne du Sauveur pour en recevoir en<:orc les cou-

ronnes célesles. Le giand , l'illustre jour, mes Frères,
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que celui où il viendra taire le recensement des

siens, se'parer les bons d'avec les mëcliants, rendre à

chacun selon ses œuvres
,
prononcer contre les coupa-

bles le redoutable arrêt qui condamnera nos persécu-

teurs à des feux éternels , nous mettra, nous, en pos-

session des immortelles récompenses promises à la

foi et à la piété ! Quelle gloire! quel triomphe d'être

appelé à l'honneur de contempler Dieu, et Jésus-

Christ dans sa lumière, d'être associé à sa parfaite

félicité, d'être réuni à la sainte compagnie des pa-

triarches, des prophètes, des apôtres et des con-

fesseurs; d'être enivré avec eux des^torrents de la

volupté céleste , de jouir de tous ces ravissants spec-

ij. Cor. II. o.
latries, que l'œil des hommes n'a point vus; d'enten-

dre les ineffables paroles que l'oreille et le cœur de

l'homme n'ont pu jamais comprendre î Car l'apôtre

nous affirme que , dans ce royaume de la vie éter-

nelle, les biens qui nous seront donnés sont incom-

parablement supérieurs à tout ce que nous aurions

Roui vin i8 ^^^ faire ou souffrir ici-bas, quand il dit : Les souf-

frances de la vie pmsente sont sans nulle pmportion

avec Vimmortelle gloire qui sera un jour découverte

en Jious. Mais aussi quelle confusion, quel déses-

poir pour ceux qui , s'étant attachés au parti du

démon , auront mérité de partager son éternel sup-

plice !
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Cyprien à Corneille so/i ffère (évoque de Rome) (*).

Nous avons appris , mon très cher Frère , les glo- page 259.

rieux témoignages que vous avez donnés de votre

foi et de votre généreuse fermeté dans la confession

du nom chrétien. La joie que j'en ai ressentie sem-

hloit me rendre propre à moi-même l'honneur que

vous en avez recueilli. Car, unis comme nous le

sommes par les liens d'une croyance commune
,
par

la conformité des sentiments et des affections , est-il

un évêque qui ne soit heureux du honheur qui ar-

rive à un autre évéque , un frère qui ne se réjouisse

de ce qui est pour tous les frères un sujet d'allégresse?

J'entreprendrois difficilement de vous rendre la vive

impression qu'a faite sur tous les cœurs le récit de

votre courageuse confession , et du bonheur que vous

avez eu de voir le noble exemple donné par vous,

imité par un grand nombre de fidèles. C'est vous qui

marchiez à leur tète ; ils vous ont suivi dans la carrière

de la gloire. Nous avons également admiré, et

l'ardeur magnanime du pasteiu' , et la tendre et in-

ébranlable charité du troupeau. Grâce à cette union

intime d'esprit et de langage , l'Eglise romaine tout

entière a confessé Jésus-Christ. Par-là s'est manifestée

cette foi dont l'apôtre disoit qu'elle étoit déjà, célèbre Rom. i. 8.

dans tout le monde.

(*) Lellre lx, édit. d'Oxf. ; iaii, dans Pamel. ; lvi, dans Rijjaud et

Lombert,
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Dès lors il piëvoyoit dans son espiil les généreux

exemples que vous donnez; et en louant la vertu des

pères, il excitoit l'émulation des enfants. Vous nous

avez appris par le plus magnifiqr#2 témoignage, à

craindre le Seigneur, à demeurer fidèlement attachés

à Jésus-Christ , à rester unis à son évèque dans le dan-

ger ; à ne point se séparer les uns des autres dans la

persécution
;
parce que l'on devient invincible quand

on est fortement uni , et que les prières qui s'a-

dressent à Dieu en commun, sont toujours sures

d'être exaucées du Dieu de paix et de charité. L'en-

nemi étoit venu fondre avec impétuosité sur le camp*

de Jésus-Christ, dans l'espérance d'y porter l'alarme

et la confusion. Il en a été repoussé avec la même
vigueur qu'il en avoit mis à l'attaquer. Autant il s'étoit

montré terrible et furieux , autant la tribu fidèle s'est-

elle fait voir courageuse, inébranlable. Il comploit

bien supplanter encore les serviteurs de Dieu , et ne

rencontrer, comme il lui est arrivé trop souvent,

que des âmes timides , étourdies de son choc, sans

défeuse et sans discipline, prêtes à se rendre à la pre-

mière agression. D'abord il avoit essayé d'en déta-

cher un pour l'attaquer en l'isolant ; mais repoussé

par l'unanimité des membres étroitement unis, il a

vu que les soldats de Jésus-Christ , toujours sur leurs

gardes , sont prêts à tout moment pour le combat
;

(ju'on peut les égorger, non les vaincre; qu'ils sont

invincibles , par cela seuls qu'ils ne craignent pas de
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mourir; cl que leur vœu le pins ardeiil est d'échap-

per au j)ius loi ;\ celle lourbe de nieclianls doul le siècle

csi rempli. Le noble spectacle cpii s'est offert sous les

yeux du Seigneur! Le magnifique triomphe pour

Jésus-Christ et pour sou Eglise
, que celui d'une ar-

mée entière qui s'avance à la fois contre l'ennemi!

Oui , tout entière; car s'il en est que l'on n'a pas vus

dans les rangs, c'est que le bruit de la trompette ne

s'cloit point fait entendre à leurs oreilles; ils n'en

éloient pas moins disposés au combat. Parmi ceux

mêmes qui ont fléchi , combien n'en est-il pas cp^ii se

sont relevés avec gloire! Depuis on les a vus fermes,

immobiles, revenir contre l'ennemi avec une vigueur

nouvelle
,
que leur inspiroient la douleur et le regret

d'ime défaite aussi noblement réparée , et qui n avoil

été que l'effet d'une surprise inattendue, n'aspirant

désormais qu'à l'honneur de recevoir des couronnes,

et non plus de mériter leur pardon.

Cjprien a Corneille sonfrère , salut (*).

J'ai lu, mon très cher Frère, la lettre que vous p^^^ ^r

m'avez fait passer par les mains de l'acolyte Sature.

Tja charité fraternelle, la vigueur de la discipline,

l'autorité sacerdotale, s'y font assez reconnoître. Vous

m'apprenez que vous avez chassé de votre Eglise l'en-

(*) Episl. MX , s}7io(/ica, éd. Oxon. ; t.iv , Rii^. et Lomb.
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nemi de Jésus-Christ, ce Felicissimc ( i ) signalé , non

pas d'hier, mais depuis bien long-temps déjà, par

une foule de crimes énormes
,
qui lui avoient mérité

la sentence de condamnation portée contre lui, non

point par moi seulement, mais par tous les évéques

d'Afrique; qu'ayant osé se présenter avec une es-

corte de factieux désespérés, vous l'avez repoussé

avec une fermeté vraiment digne d'un évêque, ne

permettant pas que l'auteur du schisme et de la ré-

volte, le détenteur infidèle du dépôt qui lui fut con-

fié , le corrupteur incestueux , l'adultère profanateur

de la sainteté des mariages , continuât d'exhaler son

souffle empoisonné sur la chaste épouse de Jésus-

Christ, et souillât la pureté de ses regards par le

seul crime de sa présence.

Toutefois, les nouvelles ultérieures que vous m'a-

vez communiquées ont excité en moi quelque sur-

prise. J'ai cru y remarquer que vous^ vous êtes laissé

ébranler un peu par les insolentes provocations do

(i) ISovat, prêtre de Carthage , voulant prévenir l'excommunication

que ses ci'imes avoient méritée, se sépara de saint Cyprien, et excita plu-

sieurs autres à le suivre. De ce nombre fut Felicissimc , non moins déréglé

que lui dans ses mœurs, et toujours prêt à se porter aux violences les plus

effi-énées. Ils allèrent à Rome, où ils se joignirent à Novatien , et répan-

dirent toutes sortes de calomnies contre saint Cjprien; nommèrent à sa

place un faux évêque , nommé Fortunat couvert de tous les crimes , et

réussirent à mtimider le pape saint Corneille , trop vertueux pour soup-

çonner l'artifice. Ils accusoient , entre autres ciioses , le saint archevêque

d'avoir affoibli la discipline en accordant , sans aucune règle , des indul-

i^ences à ceux qui éioient tombés durant la persécution.
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ces mêmes hommes, après qu'ils sonl revenus à la

charge, ainsi que vous me le mandez; ils avoient eu

la témc'rité de vous menacer que si vous vous refu-

siez à recevoir leurs lettres, ils les réciteroient pu-

bliquement, et mille autres propos marquésau même
caraclère d'impudence.

S'il est possible, mon très cherrVère, que l'inso-

lence des méchants parvienne à nous inspirer de

l'effroi, et qu'ils emportent par leur audace ce qu'ils

ne peuvent obtenir par justice , c'en est fait de la vi-

gueur e'piscopale, de l'auguste et divine autorité du

gouvernement ecclésiastique ; et il ne faut plus parler

d'être chrétien
_,

si l'on en est réduit à appréhender

les menaces et les perfidies des hommes sans retenue.

Nous sommes également menacés par les païens et

par les Juifs
, par les hérétiques

,
par tous ceux dont

le démon fait ses instruments pour exhaler sans cesse

contre nous leurs fureurs et leurs mensonges. Faut-

il pour cela céder à leurs violences? Et pouvons-nous

croire que l'ennemi soit plus puissant que Jésus-

Christ, parce qu'il se prévaut de ses triomphes dans

le siècle? Nous devons toujours, mon très cher Frère,

conserver une foi immobile, un courage ferme, in-

ébranlable comme le rocher contre lequel viennent

se briser tous les mugissements des flots qui l'assiè-

gent. Qu'importe de quelle part viennent les dan-

gers dont l'évêque sera menacé, puisqu'il est de

toutes parts en butte aux dangers ? et c'est là même
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ce qui en fail la gloire. Qu'importe par cpii nous

soyoïis persécutés? Dieu permet que l'on éprouve

ceux qu'il destine à la coiuonne. Regarderions-nous

comme déshonorant d'avoir à souffrir de la part de

nos frères ,
quand Jésus-Christ n'a pas été plus mé-

nagé par les siens? et cpaelle gloire peut-il y avoir

pour eux de ressembler au traître Judas?

Dignité de l'épiscopat. Combien se rendent crirai-

minels ceux qui outragent rautoinlé sacerdotale. Textes

de l'Ecriture.

La source commune de l'hérésie et du schisme

,

c'est la révolte contre l'évcque que Dieu a institué;

c'est que Tonne considère pas qu'il n 3^ a dans l'Eglise

qu'un évéque
,
qu'un juge unique

,
qui y tient tem-

porairement la place de Jésus-Christ. Et certes, si

tous les fidèles lui obéissoient comme Jésus-Christ

a commandé de le faire
,
personne ne s'éleveroit con-

tre le collège des évêques; personne n'entrepren-

droit , après le jugement de Dieu et les suffrages de

tout le peuple, après l'assentiment donné par les

autres évêques , de se constituer juge, non de son

évêque, mais de Dieu même; personne ne déchi-

reroit l'Eglise de Jésus-Christ en divisant l'unité;

personne ne songeroit à introduire de nouvelles hé-

résies
,
par une vaine et présomptueuse complaisance

pour soi - même ; à moins de supposer quelqu'un

d'assez emporté par un téméraire et sacrilège or-
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;f^ncil, pour croire qu'un évéquc soit ordonné sans

le secret jugement de Dieu. Si la divine Providence

embrasse jusqu'aux choses en apparence les plus in-

diflerentes , soit pour les ordonner , soit pour le per-

mettre; à plus forte raison interviendra-t-elle dans

le choix de ceux qn'elle établit ses économes , ses dis-

pensateurs.

Au reste , je le déclare pour ma propre apologie

,

et certes, malgré moi , seulement pour céder à la né-

cessité qui m'y contraint ( i ) . Quand im évéque est ap-

pelé à occuper un siège que la mort de son prédéces-

seur a laissé vacant; qu'il a été choisi sans nul trouble,

par le suffrage de tout le peuple; que, grâce à la protec-

tion du Ciel , il est mis à couvert de la persécution
;

quand , mii inviolablement à ses collègues , honoré

depuis quatre ans de l'estime de son troupeau, reli-

gieux observateur de la discipline durant la paix , et

que , dès la première agression de la tempête
,
pro-

scrit, désigné cent fois nominativement, demandé

pour servir de pâture aux bétes dans le cirque ^ dans

l'amphithéâtre , et jugé digne de souffrir pour le nom

(i) On ne voit pas sans une peine profonde un évèque tel que saint Cv -

prien , réduit à justifier sa retiaite et son administration. L'histoire a con-

servé fidèlement ces tristes partirularitcs. Calomnié comme saint Paul, le

prêtre peut donc , à son exemple , rappeler les témoignages qu'il a donnes

de sa foi. Potuisset quidem tune
,
pro Telocitate quâ semper omnia conse-

ciiltis est, etiam marljrii circà eum débita coronâproperare maxime cîtm

et su(fragiis sœpè repetttis ad leonem postularetur. (Pontjus , in vitd

S, Crpriani.)

4- i5
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de Jésus-Christ
;
quand dernièrenienl encore, au mo-

ment même où je mettois la main à la plume pour

vous écrire, à l'occasion d'un sacrifice fait par le

peuple , oonséquemment à l'ordonnance du magis-

trat, des clameurs sanguinaires l'appeloient dans l'a-

rène pour y être dévoré par les lions
;
quand , dis-je,

un tel évêque a pour accusateurs quelques hommes
perdus et désespérés, lesquels sont hors de l'Eglise;

il n'est pas difficile de juger de quelles mains par-

tent les traits lancés contre lui. Ce n'est pas apparem-

ment de celles du Dieu qui institua ses évéques et les

couvre de sa protection. N'est-ce pas bien plutôt des

mains de ceux qui , déclarés contre Jésus-Christ et

son Eglise , dirigent leur attaque contre son évéque
;

dans l'espoir que , maîtres du vaisseau après en avoir

écarté le pilote, ils l'entraîneront dans le plus dé-

plorable naufrage ?

Page 264.
I^g saint évêque décrit les mœurs dépravées de Felis-

cissime et de ses adhérents, leurs intrigues, leurs con-

cilitibules , l'intrusion de Fortunat à la suite d'aussi

violents excès.

Ils s'embarquent eux et lems mensonges pour pas-

ser à Rome , comme si la route n'en étoit pas égale-

ment ouverte à la vérité, qui s'apprête à les confon-

dre. Insensés qui ignorent ou ne songent pas que le

triomphe du mensonge n'est jamais bien long ; que

la nuit ne dure que jusqu'à l'arrivée du jour, que les



SAINT CYPRIEN. 227 '

premiers rayons de ]a lumière dissipenl l'obscurité

,

et mettent en fuite les voleurs!

« De quel front osent-il traversier les mers, et se l'age ^«io.

présenter avec les lettres des profanes ( des schis-

matiques) au siège de Pierre, à celte Eglise princi-

pale, d'où part l'iuiilé sacerdotale; et comment

peuvent-ils oublier que c'est là cette Eglise dont

l'apôtre a exalte la foi, et auprès de laqueUe la per- Page 267.

fidie n'a point d'accès (1)?» Ce qui est autant contre

la discipline de notre Eglise, que contre tout principe

d'équité naturelle ,
qui veut que le crime soit informé

là où il a été commis ; parce que ce n'est que là que l'on

peut entendre et les dépositions et les témoignages.

Or, la cause des schismaliques ayant été examinée

en Afrique , et leur sentence prononcée par un plus

grand nondire d'évéques qu'ils n'étoicnt de personnes

dans leur faction; il devient indigne de la gravité

des évéques de porter l'affaire à un nouvel examen.
,

Aussi ont-ils été bientôt abandonnés par* ceux

mêmes de leur parti, que nous voyons journellement

revenir à l'Eglise

Revenant à l'affaire des laps.

Pouvions - nous les recevoir indifféremment sm*

leur simple demande ?

Puisque nous devons rendre à Dieu compte de no-

tre administration , nous ne nous pressons point ; mais

(i) Traduit par l'abbé Ban-uel , du Pape et lie ses droits , t. r, p. aofi.

i5.
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nous examinons miiremcnt, avec soin, quels sont

ceux qui doivenl cire admis. Car dans ce grand nom-

}>re qui se présentent, il en est de qui les crimes,

notoirement scandaleux , excitent contre eux des

nréventions presque invincibles de la pari des frères,

et ne permettent pas de les recevoir sans compro-

mettre le salut des autres. Il faut bien prendre garde

qu'en voulant l'cjoindre des membres coupés, on

n'endommage ceux qui sont sains. Il y auroit de l'im-

jyrudence et du danger à un pasteur, de mêler dans

sa bergerie des brebis malades , infectées d'un venin

contagieux, au risque de gâter tout le troupeau.

Oh I si vous pouviez être ici présent , mon très cher

Frère , lorsque ces hommes, qui s'ctoient familiarisés

avec le crime, reviennent à nous! Vous verriez com-

bien j'ai de peine à persuader à nos frères de modé-

rer leur indignation , et de consentir à ce que les

malades puissent être reçus parmi nous avec l'espoir

de leur.guérison.

' Car autant ils se réjouissent d'en voir venir de

moins coupables et moins diffamés, autant ils fré-

missent et se soulèvent à l'aspect de ces hommes qui,

joignant à des crimes d'adultère et d'apostasie ma-

nifestés publiquement et sans remords, l'orgueil et

le ton insolent de la menace, ne retournent à l'E-

glise que povu" essayer de corrompre les bons. Ce

n'est qu'avec beaucoup d'efforts que j'obtiens , ou

plutôt que j'arrache l'acquiescement du peuple à

leur admission; surtout depuis qu'un ou deux de



SAINT CVri\IHN. 229

celle sorle , admis coiilre raij;iémenl du iJCiiple . el

pai- une condesceiidaiioc que j'ai di'i iT»e rcpro<'liei\

soiil devenus pires qu'ils n'éloicnt, el ii'onl pu per-

sévérer dans leur pénilence, parce qu'ils éloienl re-

venus sans avoir le vcrila}>le esprit de pénitence.

D'aulres, qui n'ont plus d'asile nulle part, sonl

allés vous trouver, dans le dessein de nous noircir

aupi'ès de vous par leurs calomnies.

« Si ces pécheurs veulent cire reçus dans l'Eglise ,

(pi'ils viennent; voyons quels sentiments ils ont de la

satisfaction qu'ils doivent faire , et quels fruits de

pénilence ils apportent. L'Eij;lise n'est ici fermée à

personne. L'évéque ne rejette personne. JNous sonunes

prêts à recevoir avec patience, avec induli^ence et

avec douceur , tous ceux qui se présentent à nous.

Je désire que tous retournent à l'Eglise. Je désire

<pie tous ceux qui combattoient avec nous se rallient

sous les enseignes de Jésus-Christ , el revienncai

dans son camp céleste et dans la maison de Dieu

son père. Je me relâche dans tout ce que je puis. Je

di.ssimule dans beaucoup de choses, dans l'ardcni

désir que j'ai de réunir nos frères avec nous; je

n'examine pas même avec toute la sévérité que la

piété et la religion chrétienne deinanderoient , les

offenses qu'on a commises conlic Dieu; et je pèche

peut-être moi-même , en remettant trop facilemeni

les péchés des autres. J'embrasse avec l'ardeur et la

lendresse d'une entière charité , ceux qui retournent

avec des sentiments de pénitence , ceux qui «-on-
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fessent leurs pe'chés, et en font satisfaction avec

liiimilité et simplicité de cœur. Que s'il y en a qui

croient pouvoir rentrer dans l'Eglise par les menaces

et non par les prières, et qui songent à enfoncer les

portes par la terreur , et non à se les ouvrir par la

satisfaction et par les larmes : qu'ils sachent que

l'Eglise demeure toujours fermée à des personnes

de cette sorte , et que le camp invincible de Jésus-

Christ , fortifié par la toute-puissance de Dieu
,
qui

en est le protecteur , ne se force point par l'insolence

des liommes. Le prêtre du Seigneur, qui sait la règle

de l'Evangile, et qui garde les préceptes de Jésus-

Christ, peut être tué, mais il ne peut être vaincu.

Sacerdos Dei Evangelium tenens j et Christi prœ-

cepta custodiens occidipotest, nonpotest vinci (*). »

Quoi
,
parce qu'une poignée d'orgueilleux sans

pudeur et sans frein, marchent loin des voies du

Seigneur, faudra-t-il que nous méconnoissions les

règles qui nous sont prescrites par la divine tradi-

tion
;
que nous laissions le crime et l'emportement

prévaloir sur les jugements de l'épiscopat; que nous

permettions à l'audace des hommes d'être plus forte

(*) Tout ce paragraphe , marqué entre les deux guillemets , est de la

traduction de M. Rollin, daus son Traité des études , t. i, in-4°
, p. 6io

,

6ir. Le célèbre Recteur ajoute : « Il me semble que cet extrait, qui ne

» ressent pas moins la douceur paternelle d'un sauit évéque
,
que le courage

» invincible d'un grand martyr
,
peut être proposé comme un modèle par-

» fait de la plus forte et de la plus sublime éloquence
,
qui ne le cède en

» rien à celle de Démosthènc. » Fénélon en a également consené les prin-

cipaux traits dans son Discours pour le sacre de l'élect.de Cologne, p. 307.
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clans ses criiniiiellcs entreprises, qu'à la toute-puis-

sance divine dans ses moyens de défense? Laisserons-

nous donc en proie l'autorité de notre Eglise catholi-

que, la majesté du peuple fidèle resté inviolablemént

attaché à nos saintes institutions , les droits sacrés

do notre jurisdiction à nous-mêmes , en permettant

que des hommes étrangers à l'Eglise jugent le chet

de leur Eglise
; que l'hérésie prononce sur la foi chré-

tienne
;
que des malades , couverts de blessures

encore saignantes , se traînant à terre , abattus sous

le poids du crime et de l'apostasie, décident inso-

lemment du prêtre de Jésus-Christ , de l'évêque sans

reproche, de leur juge naturel? Que reste-t-il, sinon

de voir l'Eglise céder au Capitole , les évêques faire

retraite et leur abandonner l'autel du Seigneur, les

idoles des faux dieux passer avec leurs autels dans le

lieu sacré et vénérable où notre clergé s'assemble?

Accordons ce triomphe à Novatien ; ouvrons un

jîouveau champ à ses calomnies et à ses invectives

contre nous : qu'il soit désormais permis à ceux qui

ont sacrifié , et renoncé publiquement Jésus-Christ

,

non-seulement de recevoir la paix sans avoir fait

aucune pénitence , mais de dominer , comme ils ont

commencé à le faire, par la terreur qu'inspire leur

insolence. S'ils la veulent, cette paix
,
qu'ils déposent

les armes; s'ils pensent à satisfaire, pourquoi mena-

cent-ils? que s'ils persistent, qu'ils sachent que nous

ne les redoutons pas. Quand l'Antéchrist viendra à

paroître, toutes ses fureurs n'obligeront pas l'Eglise
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à le recevoir dans son sein; on ne cédera pas à ses

armes et à ses violences, bien qu'il menacera de la

mort quiconque lui résistera. Comme lui, les liéré-

liques pensent nous épouvanter; ce sont des armes

qu'ils nous donnent. Loin de nous abattre , ils nous

relèvent et nous animent pour le combat , en nous

laissant voir une paix plus dangereuse que la guerre.

Ils nous parlent du retour de la persécution : nous

faisons des vœux pour que la menace qu'ils nous en

font ne se réalise point, et qu'ils ne soient perfides et

cruels qu'en paroles. Nous supplions le Seigneur pour

qu'il veuille bien amollir leurs cœurs, les éclairer, les

ouvrir à la lumière de la pénitence ; leur inspirer de

demander les prières plutôt que le sang de leur

évéque. Mais s'ils persévèrent dans leurs parricides

desseins
;
qu'ils apprennent qu'il n'est pas un évéque

au monde
,
quelque peu de vertu et de courage qu'il

puisse avoir, qui ne soit résolu de s'élever généreu-

sement contre les ennemis de Dieu. Le Seigneur lui-

même l'investira de sa force. Quant à nous peu

nous importe quand et par qui nous soyons immolés,

puisque le Seigneur nous rendra toujours le prix de

notre sacrifice et de notre sang.

Cjprien a Antonien , évéque de Nuniidie (*).

rage 2',i et J'ai reçu, mon très cbcr Frère, votre première

lettre, qui m'a donné le témoignage de volrc étroite

^*) Lettre Lv, édit. d'Oxfoit; lu, cdil. de Pamel. ; li , édit. de Rig. et

Lomljcit.

SlllV.
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union avec tout le collège sacerdotal et avec l'i^glisc

catholique. Vous m'y déclarez n'avoir pas voulu entrer

en comnmnion avec Novalien (i), mais que, con-

forme'ment au conseil que je vous ai donné, vous

restez uni à Corneille, notre collègue; vous me

mandez de lui envoyer à lui-même copie de ma

lettre, pour le rassurer à votre égard, et le bien

convaincre que vous communiquez avec lui, c'est-à-

dire avec l'Eglise catholique; mais celle que vous

m'avez adressée postérieurement à celle-là, et cpii

m'a été remise par le prêtre Quintus, m'a donné

(i) Novatien embrassa le christianisme après avoir fait profession

publique de philosophie , et fut ordonné prêtre à Rome. Il jouissoit d'une

haute réputation de savoir et d'éloquence , dont il a donné des preuves

éclatantes daus un traité sur la Trinité , ordinairement inséré à la suite des

œuvi-es de TertuUien. Après la mort de saint Fabien , évèque de Rome, Cor-

neille
,
prêtre de l'Eglise de Rome , ayant été élu pour le remplacer , No-

vatien, par une jalousie secrète , cabala contre lui , se sépara de sa com-

munion, sous le prétexte de la trop grande indulgence dont on avoit usé à

l'égard de ceux qui étoient tombés durant la persécution, soutenant qu'on

ne devoil admettre à la réconciUation
,
pas même à la mort , non-seulement

ceux qui étoient tombés dans les trois grands crimes de l'idolâtrie, de l'ho-

micide et de la fornication, c'étoit là l'eiTcur de Montan; mais de plus, ceux

qui s'étoient rendus coupables de péchés mortels, peccatum ad mortem
,

et ne reconnoissant point dans l'Eglise le pouvoir d'en remetti'e aucun de

cette natiu-e. D'où vient que, au concUe de Nicée, un évêque de ce parti,

nommé Acèse, s'efforçant de justifier, en présence de Constantin, son ex-

cessive rigueur, ce prince, justement surpris d'une inflexibilité qui fermoil

le ciel à tous les pécheius, s'écria : Allez, Acese, faites ime échelle pour

vous, et montez seul au ciel. ( Socrat. , Hist. eccles. , liv. i, chap. 7. )

Novatien gagna quelques évèqucs, par <|ui il se fil ordonner évèque de

Home , et se fit l'auteur d'un schisme, auquel se joignit bientôt l'hérésie.
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lieu de cioiie que Novalien etoit parvenu par ses

lettres à ébranler votre détermination. Car, au lieu

du parti auquel vous sembliez vous être arrêté inva-

riablement, vous me demandez de vous répondre

quelle nouvelle hérésie Novatien a introduite , et

pour quelles raisons Corneille communique avec

ceux qui ont sacrifié durant la persécution. S'il n'y

a d'autre motif à cette demande que le zèle de la'

foi, et le désir d'éclaircir un doute et de ne rien

hasarder, je ne saurois blâmer une irrésolution qui

auroit son principe dans la crainte d'offenser le

Seigneur. Mais, comme j'aperçois que ce sont les

lettres de Novatien qui vous ont jeté après coup

dans l'incertitude où vous paroissez être
,

je com-

mencerai , mon très cher Frère
,
par établir en prin-

cipe : que les hommes à caractère , solidement assis

sur la pierre, ne se laissent point emporter aux plus

violentes tempêtes , Lien moins encore à une légère

agitation. Autrement , semblable au navire que

poussent des vents opposés, l'esprit, entraîné dans

mi flux et reflux d'opinions contraires, s'égare loin

de sa route, non sans s'exposer au blâme de légèreté

et d'inconstance. Pour empêcher donc que les. écrits

de Novatien ne produisent sur vous et sur personne

de fâcheuses impressions
, je vais, mon très cher

l^Vère , satisfaire à votre demande , en vous rendant

un compte succinct de ce qui s'est passé. Pour ce qui

me regarde personnellement, comme vous en pa-
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roissez affecte, je dois justifier d'abord et ma con-

duite et mes principes . pour ne pas laisser croire

que, moi aussi, je me sois mis en contradiction avec

moi-même , en me relâchant de la sévérité de la dis-

cipline, après en avoir été dans les commencements

un si zélé défenseur; et cela, parce que j'ai pu con-

sentir à admettre à la communion ceux qui s'étoienl

rendus coupables du crime , ou de recevoir des

billets (i), ou même de sacrifier aux idoles. Je ne fai

pas fait sans avoir mûrement examiné la chose

,

et long-temps balancé les raisons. Tant que nous

fûmes sur le champ de bataille, que la persécution,

dans toute sa force, mettoit à notre disposition l'hon-

neur de la victoire, nous avons dû déployer tout ce

que nous avions d'ardeur et de moyens pour exciter

le courage de nos athlètes chrétiens, faire retentir

à travers les rangs la trompette évangélique pour

(i) Les lois de la discipline en vigueur du temps de saint Cyprien ne

permettoient de recevoir à la communion de l'Eglise
,
qu'après de longues

épreuves , ceux qui avoient fléchi dans la persécution. Non-seulement le

crime de l'apostasie, mais toute connivence apparente avec l'idolâtrie , dé-

voient être expiés par lapins sévère pénitence, celle qui s'appeloitl'exomolo-

gèse : elle avoit toujours été regardée comme indispensablement nécessaire

dans sa substance ; seulement l'exercice public ou particulier en restoit

soiuuis à la dispensation des pasteurs. Si la persécution avoit fait Ijeaucoup

d'illustres martyrs, elle ne ti'ouva aussi que trop d'apostats. Plusieurs

s'empressèrent de sacrifier aux fausses divinités. On les désigna sous le nom

de Timrificati. Le plus grand nombre fut de ceux qui , pour s'épargner la

honte d'une apostasie publique
,
prirent du magistrat des billets ( en latin

libelli
) pour n'être point recherchés, d'où leur vin! le nom de Uhellalujues.
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les animer au combat, et y rappeler ceux qui avoieut

lle'chi
; puisque de nouvelles épreuves leur offioieni

l'occasion de réparer leur faute , non-seulement par

les larmes de la pénitence, mais })ar la «gloire du

martyre. Sur la lin, notre clergé m'écrivit que ces

derniers ne se contenoient pas, qu'ils demandoient

avec un tumultueux empressement d'être reçus à Ja

communion. A quoi je répondis par ces propres

paroles : « Si leur impatience est telle , ils ont à leur

» disposition ce qu'ils souhaitent, et par - delà. La

» «guerre n'est pas finie: l'on combat encore tous les

7) jours. S'ils se repentent réellement et solidement

» de la faute qu'ils ont commise , et que ce soit l'ar-

» deur-de la foi qui les anime, celui qui ne sait pas

» attendie le pardon peut gagner la couronne (i). »

Les samts é'vèqucs ne sV mépiiieul pas; ils regardèrent celle pratique

comme une prolessiou mdirecle de ridolàlric. Saint Cyprien surtout dé-

ploya toute la vigueur de l'autorité sacerdotale contre les coupaWes, et contre

la fausse indulgence qui déroboit aux pénitents la resstunce d'une satis-

faction proportionnée. Il vouloit que, du moins, la réconciliation ne fut

accordée qu'après avoii- élé méritée, ou du moins que dans un péril émineul

de la vie. Bientôt les dangers d'une excessive sévérité s'étant fait seulir , et

plusieurs évèques se trouvant emliarrassés sur la manière de se conduire avec

ceux qui, réconciliés eu péril de mort, viendroienl à guérir, le saint

évêque, consulté par' Anlonieu sur- cette question , lui répond parcelle

lettre. Ce Père semble avoir élé choisi par la Providence pour délerminer,

dans toutes les situations , la conduite que doivent leuir les sages dispensa-

teurs du sacrement de pénitence.

(i) t'est la Iclîre xi\ de l'cdit. dOxfort ; \n , de l'édit. de Pamel. ;

XIII , de Rigault et Lomberl.
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Néanmoins je m'absienois de prononcer sut- la con-

tluite à tenir à leur égard, jusqu'à ce cjiie , la paix

étant rendue à l'Eglise , les évêques pussent se réunir

pour concerter ensemble , et dans une délibération

commune, les mesures à prendre. Je me bornois à

prescrire que si quelqu'un vouloit communiquer avec

les apostats avant qu'il y eût une délibération gé-

nérale et un jugement arrêté à ce sujet , il fût lui-

même relranclié de la communion. Tel fut mon

avis, dont je fis part, tant à l'Eglise de Rome, alors

sans évêque
(
par la mort de Fabien ) , qu'au prêtre

Maxime et autres confesseurs qui se trouvoient

encore dans les fers, et sont maintenant dans l'Eglise,

imis à Corneille. \ous pouvez le vérifier, soit par

ma lettre , soit par la réponse du clergé de Rome

,

où l'on s'exprimoit ainsi : « Ce n'est pas qiie nous ne

» soyons bien de votre sentiment : que dans une

» cause aussi grave il valoit mieux attendre que la

» paix eût été rendue à l'Eglise, afin de statuer

n d'après l'avis des évêques , des prêtres , des

» diacres, des confesseurs et des laïqries demeurés

» fermes dans la foi (i).» La lettre, composée par

Novatien lui-même, fut lue à haute voix, et souscrite

parle prêtre Moyse , alors confesseur, aujourd'hui

martyr. On ajoutoit qiie la paix fût donnée à ceux

(i) Rapportée parmi les lettres de saint Cyprien sous le numéro x\x dans

redit. d'Oxfort ; xxvi , dans celle de Parael.
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qui étoient tombés , lorsqu'ils seroieiit malades à

l'exliémité. Celte lettre a été envoyée dans toutes

les Eglises ; et il n'est personne au monde qui puisse

alléguer prétexte d'ignorance. Depuis , lorsque la

persécution eut cessé , et que les évéques fidèles

purent se réunir, la cause fut mise en délibération

dans un concile nombreux ( i) . Après avoir discuté les

passages des saintes Ecritures pour et contre, l'on

s'est tenu à un moyen de conciliation
, propre tout à

la fois , et à ne point enlever à ceux qui étoient

tombés toute espérance d'être admis à la com-

munion et à la paix , ne voulant pas , d'un côté

,

qu'ilne excessive rigueur les exposât à tomber dans

le désespoir et à prendre des mœurs païennes, sous

le prétexte que l'entrée de l'église leur seroit fermée,

ni , d'autre part
,
qu'il fût dérogé à la sévérité évan-

gélique, en les recevant trop facilement à la com-

munion, au lieu de prolonger leur pénitence; et

à leur donner le temps de fléchir par letirs larmCvS

la divine miséricorde , vu qu'il étoit bon de prendre

en considération les motifs, le plus ou moins de

désir, les besoijis de chacun en particulier , d'après le

règlement annexé à l'écrit composé 4 ce sujet (2).

(i) Premier concile de Carthage, tenu en 254. Les actes s'eu trouvent

dans Labbe , t. i
,
pag. 7 1 3.

(2) Sans doute le traité De lapsii, -, composé par notre saint évêque pour

la circonstance , et dont nous avons rendu compte à la page 3o et suiv. de

ce volume. Pamelius veut que ce soit un autre écrit. Yoy. la note 21 delà

page io3 de son édition de saint Cyprien.
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Si le nombre des évéques d'Afrique paroissoit insuf-

fisant; nous y suppléâmes par la demande que nous

adressâmes à Rome , à Corneille , notre collègue , eu

conséquence de laquelle il assembla un concile con-

sidérable (1), dont la décision, également ferme

et modérée, s'accorda parfaitement avec la nôtre. Je

remets sous vos yeux toutes ces particuliarités , pour

vous convaincre que je n'ai agi qu'avec réflexion
;

qu'il n'v a eu de ma part nul arbitraire ; mais que

,

conformément au vœu que j'en avois exprimé dans

mes premières lettres
,

j'ai envoyé le tout à la déli-

bération commune , du moment où elle pouvoit

avoir lieu; qu'en attendant je n'ai communiqué avec

personne de ceux qui étoient tombés , tant qu'il a

dépendu d'eux d'être admis, non-seulement à la ré-

conciliation, mais à la couronne. Si après cela j'ai

paru me rétracter de ma première rigueur; c'a été

par déférence pour le sentiment général de mes

collègues
,
qui ont cru qu'il étoit nécessaire

,
pour

retenir nos frères dans l'Eglise et guérir leurs plaies,

d'accorder quelque chose à la nécessité des circon-

stances, et de pourvoir au salut de tant d'àmes.

Maintenant j'estime que l'on auroit tort de s'éloigner

de ce qui a été statué par une délibération com-

mune
,
quoi qu'en puissent dire les esprits chagrins

(i) Labbe , Conc, l. i, pag. 714. Sur tous ces détails, on peut con-

sulter la belle Histoire de saint Cyprien, par Lombert
,
pag. 3f) et suiv.

Tillem. , t. iv. Fleurv
, t. ii. Fell et Pearson, Annules Crprinn.
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qui se permettenl de servir d'organes au de'mon par

les plaintes calomnieuses qu'ils affectent de répandre

contre les prêtres de Jësus-Christ , au grand préju-

dice de la concorde et de l'unité de notre Eglise

catholique. Mais vous qui connoissez les devoirs de

la fraternité et de l'union sacerdotale, balancerez-

vous. à croire à des collègues sages et discrets , con-

séquents dans leur conduite
,
plutôt qu'à des hommes

emportés, et qui se sont mis en contradiction avec

eux-mêmes ?

Je passe maintenant, mon très cher Frère, à la

cause de notre collègue Corneille. Vous apprendrez,

comme nous, à le mieux connoître, en le jugeant,

non sur les rapports mensongers de quelques détrac-

teurs, mais d'après le jugement de Dieu lui-même,

qui l'a fait évêque , et par le témoignage de tous nos

collègues dans l'épiscopat, qui, tous d'un commun ac-

cord, ont approuvé son élection. Car ce qui le recom-

mande éminemment aux yeux du Seigneur , de

Jésus-Christ et de son Eglise
,
par conséquent à ceux

de tout l'épiscopat, c'est qu'il n'est point parvenu

tout d'un coup à l'épiscopat, mais qu'il n'est monté

à ce haut degré du sacerdoce qu'après avoir passé

successivement par tous les ordres inférieurs, dont

il a dignement acquitté toutes les obligations. Ce n'est

point lui qui a demandé sa promotion; il n'en vouloit

pas ; et, bien loin de l'envahir comme certains autres,

enflés d'orgueil et de présomption, lui, modeste ,
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étranger à toute intrigue, tel entièrement que ceux

de qui Dieu lui-même a fait choix pour leur conlier

le gouvernement d'un vaste troupeau, portant jus-

qu'à l'humilité la défiance de lui-même, et foubli

de toute ambition, il a fallu lui faire violence, et

lui arracher son consentement, quand il ne lui a plus

été possible de refuser. L'ordination lui a été con-

férée par plusieurs évéques de nos collègues, alors à

Rome
,
qui nous l'ont communiquée par leurs lettres

remplies des plus honorables témoignages en sa

faveur. Corneille a donc été fait évéque en consé-

quence du jugement de Dieu et de Jésus-Christ,

du témoignage du clergé tout entier, à très peu

d'exceptions près , des suffrages du peuple présent

à l'élection, avec l'approbation des bons et anciens

évéques; il n'y avoit point d'élu avant lui; le siège

de Fabien, c'est-à-dire le siège de Pierre, le haut

degré de la chaire sacerdotale , étoit vacant. H y a

été appelé par la volonté de Dieu, confirmé par

l'adhésion universelle. Se prétendre évéque après

lui , c'est l'être par une autre voie ; ce n'est plus là

une ordination faite selon les lois de l'Eglise, puis-

qu'elle en viole l'unité. On a beau dire , beau vanter

soi-même son mérite, se targuer de vains litres :

on n'est qu'un profane, un étranger; on est dehors.

Parce que, après un premier élu il ne peut y en

avoir deux, quiconque vient après le premier, qui

est l'unique, n'est point un second évéque : il est nul.

4. iG
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Depuis sa promolion , faite , comme je viens de le

dire, sans ombre de brigue ni de violence, mais par

la seule volonté de Dieu, qui fait les évéques, quelle

vertu Corneille n'a-t-il pas fait éclater ! quelle force

d'âme! quelle foi solide, inébranlable! Et c'est Iri ce

qu'il nous a été donné de reconnoître, et que nous

devons louer sans craindre d'être démentis. Il a cou-

rageusement accepté le siège de Rome dans un temps

où la tyrannie , déchaînée contre le sacerdoce de

Jésus- Christ, menaçoit de se porter aux excès les

plus violents; où l'orgueil impérial se seroit mieux

accommodé d'un compétiteur au trône, que d'un

évêque, dont l'autorité dans Rome lui laissoit voir

un rival. N'étoit-ce pas là
,

je vous le demande à

vous-même, mon très cher Frère, donner un témoi-

enaee de zèle et de foi au-dessus de tous les éloges?

Hésiterions-nous à ranger parmi les plus illustres

confesseurs un pontife attendant à tous les instants

du jour, et cela si long-temps, les bourreaux exé-

cuteurs des ordres tyranniques de leur maître , sans

cesse au moment de tomber sous leurs mains , et

bravant avec intrépidité les édits portés contre sa

pei'sonne , et les menaces, et les tortures, l'appareil

épouvantable des croix ou des bûchers où sa place

étoit marquée pour y voir couler son sang et dé-

chirer ses entrailles? Et, bien que la toute-puissance

miséricordieuse du Seigneur l'ait dérobé aux coups

de la persécution ,
pour le conserver dans l'épiscopat
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où elle l'avoit fait monter ; il n'en est pas moins vrai

que Corneille ,
par la seule disposition où il éloit de

tout souffrir , l'a souffert en effet, et qu'il n'en a pas

moins triomphé du tyran par ses vertus, que les

autres saints confesseurs par leur glorieuse con-

fession dans les tourments. Que l'on ait répandu

contre lui des bruits injurieux; ne vous en étonnez

pas. Reconnoissez plutôt la manœuvre habituelle du

démon, qui de tout temps s'est attaché à déchirer

par la calomnie les serviteurs de Dieu, pour flétrir

par ses mensonges la gloire de leur vertu, dont il

cheiche à décréditer l'influence par ses lâches im-

postures. Les rigoureuses informations prises par nos

collègues ont authentiquement repoussé le men-

songe , et amené la conviction que jamais il n'a été

du nombre des libellatiques, comme on s'est plu à

le répandre; que jamais il n'a communiqué d'aucune

manière avec aucun des évèques qui avoient eu la

sacrilège foiblesse de sacrifier aux idoles
; que , bien

loin de là, il a été constamment uni de communion

avec tous ceux dont la conduite n'a pas eu à craindre

les sévères recherches de la censure. S'il a reçu dans

sa communion l'évêque Trophime, dont vous me
parlez dans votre lettre, pour avoir mon opinion à

son sujet ; la chose ne s'est point passée de la manière

dont il vous a été fait mi rapport infidèle. Notre

Frère Corneille n'a fait que suivre à son égard

l'exemple qui nous avoit été laissé par nos prédé-

16.
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cesseurs en diverses ciiconstances où il s'agissoit de

ramener les frères à l'unité ; il a cédé à la nécessité.

Parce que Tropliime avoit entraîné dans sa défection

une grande partie de son troupeau
;
quand il fut re-

venu à l'Eglise
,
qu'il eut satisfait par la pénitence

,

reconnoissant sa faute et demandant son pardon , on

voulut bien le lui accorder, dans l'espoir que ceux

qui avoient partagé son erreur partageroient aussi

son repentir. Cette indulgence , consentie par déli-

bération de l'épiscopat , rendit à l'Eglise , non-seule-

ment l'évéque, mais la plus grande partie de ce

troupeau > égaré par l'exemple du pasteur; ce qui

n'auroit pas eu lieu, si l'on se fût montré plus sévère.

Toutefois, Trophime ne fut reçu qu'à titre de laïque,

et non point d'évèque, comme on a voulu vous le

faire croire frauduleasement. Cette imposture de nos

apostats n'est pas plus vraie que l'accusation portée

contre Corneille: qu'il communique indifféremment

avec ceux qui ont sacrifié. Si nous avons quelques

éloges à attendre , ce n'est point de la part de ceux

qui s'isolent de nous. Nous ne saurions plaire à des

hommes qui ne nous plaisent pas davantage , et qui

s'étant mis en révolte déclarée contre l'Eglise, ne

travaillent qu'à détacher d'elle ses enfants. Qu'im-

porte donc ce qu'ils vous débitent sur le compte de

Corneille , et sur nous-mêmes ; nous vous engageons
,

mon très cher Frère , à ne leur prêter aucune con-

fiance. Ceux qui sont en péril de mort , nous les
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recevons h la réconciliation, ainsi qu'il a été arrêté.

Après que nous les y avons admis , dans ce seul cas
;

nous ne nous permettons pas de les étouffer, d'en

être les assassins, sous le prétexte qu'ils ne doivent

être réconciliés qu'au moment de mourir , et qu'il

n'est plus permis de vivre à ceux qui ont été par-

donnés, comme si l'on ne devoit pas plutôt recon-

noître , à l'égard de ceux qui reviennent à la santé

,

un témoignage particulier de la bonté paternelle du

Seigneur, d'avoir bien voulu conserver la vie à ceux

qui viennent de recevoir le gage de la vie. Faire un

crime aux évêques d'une semblable indulgence, c'est

faire à Dieu lui-même un crime du bienfait qu'il

joint à celui de la paix.

Ne pensez pas , mon très cber Frère
,
qu'il faille

confondre , comme le font quelques personnes, les

simples libellatiques avec les apostats qui ont sa-

crifié
;
puisqu'il y a des différences à établir , même

entre ces derniers. En effet, est-ce la même chose

d'être allé de son propre mouvement s'offrir aux

autels de l'idolâtrie pour y sacrifier , ou de s'y être

laissé entraîner comme par nécessité, après avoir

résisté long-temps, et lutté contre la violence; de

s'être prostitué, soi et tous les siens, à ces abomi-

nables sacrifices, ou de n'avoir fait qu'exposer sa

personne pour ne pas compromettre une épouse,

des enfants, toute une maison; d'avoir entraîné dans

son crime ses hôtes ou ses amis, ou bien (même



2^6 SAINT CYPRIEN.

après le malheur d'avoir sacrifié) en préserver les

autres, ouvrir dans sa propre maison un asile aux

proscrits, et, pour une seule âme que le crime a

Llessée , conserver au Seigneur d'autres âmes saintes,

qui demanderont grâce à sa justice? S'il y a , comme
il est incontestable , une différence sensible entre

les uns et les autres ; n'y auroit-il .pas de la cruauté à

confondre les libellatiques avec les apostats? Les pre-

miers n'auroient-ils pas à alléguer pour leur défense :

il est vrai que j'avois appris de mon évéque qu'il n'est

pas permis de sacrifier aux idoles; aussi n'ai-je pas

voulu m'exposer àme rendre coupable d'un tel crime.

Pour y échapper
,

j'ai profité d'une occasion que je

n'avois pas cherchée
; je me suis présenté devant le

magistrat, j'ai chargé quelqu'un de le faire à ma place,

n'importe; toujours en déclarant que j'étois chré-

tien, que je ne pouvois sacrifier, ni brûler de l'en-

cens en l'honneur des démons , mais que j'offrois de

l'argent pour m'en dispenser. Cependant, sur les re-

présentations des évéques : que c'étoit-là un acte de

faiblesse coupable; que si la main étoit restée pure

,

et si la bouche n'avoit point été profanée par la parti-

cipation à ces sacrifices impies, la conscience n'en

avoit pas moins été souillée : honteux de sa faute, il

la déplore, il gémit, il affume que jusque-là il étoit

dans l'ignorance; qu'il a péché par erreur plutôt que

dans l'intention; et proteste qu'il est dans la dispo-

sition de la réparer, même par le sacrifice de la vie :
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Kejelleroiis-iiOLis sa péiiiience? Qu arrivera -t- il :' il

iia
,
poussé par le dëmon , se jeter dans l'hérésie ou

dans le schisme ; il y entraînera avec lui sa femme
,

ses enfants, qu'il avoit préservés du naufrage; il

nous reprochera au jour du dernier jugement de

n'avoir point pris soin de la brebis malade , et , poui-

une qui éloit blessée , d'en avoir perdu plusieurs qui

se portoient bien. De sorte, qu'au lieu cpie Jésus- Maih. wm.

Christ laisse les quatre-vingt-dix-neuf brebis fidèles

pour aller sur la trace de celle qui s'est égarée; et,

quand il l'a recouvrée ,
plein de compassion pour la

lassitude où il la voit, la charge sur ses épaides pour

la ramener au bercail ; nous , non-seulement nous ne

courons point après ceux qui sont tombés
, pour les

relever; mais, quand il reviennent , nous les repous-

sons. Et , tandis que les faux docteurs ne cessent de

ravager et de mettre en pièces le troupeau de Jésus-

Christ; nous, nous ménageons au loup les moyens

de pousser dans l'abîme
,
par notre excessive dureté,

ceux que les fureurs de la persécution n'avoient pu

y entraîner. Mais est-ce là prendre l'apôtre pour

modèle, quand il disoit : Je tâche de plaire a tous en i. Cor. \. 33.

toutes chosesy ne cherchant point afaire ce qui m'est

avantageux en particulier, mais ce qui est avanta-

geux a plusieurs pour les sauver. Soyez ?nes imita- i- Coi. xr. i.

teurs comme je le suis moi-même de Jésus-Christ.

Je me suis rendu faible pour gagner les faibles; et

encore : Qu'un membre souffre , tous les autres iCor.rx. 22.

XII. 2fi.
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.souffrent avec lui; ou si l'un des membres reçoit de

Vhonneurj tous les autres s'en réjouissent avec hd.

Noire école, mon très cher Frère, n'est point celle

des philosophes; elle n'est pas celle de ces disciples

du portique (i), où l'on soutient que tous les péchés

sont de même nature , et que le sage ne doit point

se laisser aller à la compassion. Il y a entre le

philosophe et le chrétien une différence énorme.

Coloss II 8 L'apôtre dit : Prenez garde de vous laisser sur-

prendre par la philosophie , et par des raisonnements

perjides et captieux. Evitons tout ce qui ne remonte

pas à un Dieu miséricordieux , mais qui descend

d'une philosophie altière et inhumaine. L'Ecriture

Num xri 3 ^^^^^ ^ Moïse ce témoignage : qu'il étoit plein de dou-

ceur. Le Sauveur ne nous dit-il pas dans son Evan-

gile : Ayez compassion de vos frères , comme votre

, Père a eu compassion de 7)ous. Ce n'est pas à ceux

qui se portent bien qu'ilfaut une médecine y mais a

ceux qui sont malades. Quel service attendre de celui

qui viendroit vous dire : Je n'ai affaire qu'à ceux qui

sont en santé, à qui mon ministère est inutile? Nous

sommes redevahles aux malades ; voilà ceux à qui nos

charilahles soins appartiennent. Pour être Messes

,

ne les rangeons point parmi les morts. Ils sont à terre :

(i) Novatien avoit été élevé dans les principes du stoïcisme avant d'être

chrétien.

Terlullien ; Quid hœreticis et christianis P Noslra institutio de porticu

Salomonis est. ( Prœscript. cap. vu.
)
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mais s'il ne leur restoit pas encore de la vie , vous

n'en verriez pas soitir plus d'une fois des confesseurs

et des martyrs. Mais parce qu'il est resté au fond de

leurs âmes un germe que la pénitence vient ensuite

ranimer et développer , la honte qu'ils conçoivent de

leur faute imprime à leur foi renaissante une énergie

nouvelle.

Telles sont , mon très cher Frère , les considéra-

tions qui ont déterminé notre indulgence à l'égard

des libellatiques , en les recevant sous condition à la \

communion, et de ceux qui ont sacrifié , en ne la leur

refusant pas , à l'article de la mort, parce qu'il n'y a

plus de confession dans les enfers , et que nous ne pç. m. 6.

pouvons obliger personne à faire pénitence , si nous

lui enlevons les fruits de la pénitence. Que la guerre

sm-viemie , avant qu'ils ne soient eu danger de per-

dre la vie ; elle les trouvera préparés et fortifiés par

nos mains contre l'ennemi. Qu'ils soient frappés

d'une maladie mortelle, avant qu'ils aient pu faire

preuve de courage, du moins ils emporteront avec

eux le gage de la paix et de la communion. Nous n'at-

tentons en rien sur les droits de notre souverain Sei-

gneur , et n'empêchons nullement que , s'il trouve la

pénitence pleine et convenable, il ne ratifie ce que

nous avons fait; et que si, au contraire , on nous a

trompés par une fausse satisfaction , le Dieu r/o//^ o«

ne sejoue pasy et dont les jeuœ percent le fond des Aik)c. ti. 23.

cœurs y saura bien juger ce que l'œil de l'homme
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n'aura pas même aperçu , el reformer Ja senleiice de

de ses serviteurs. QuaîiL à nous, n'oublions pas la

iiom. Mv. 4- maxime de l'apôtre : Qui étés-vous
,
pour condamner

le sen>iteur d'autrui F S'il tombe ou s'il demeure

fermej cela regarde son Jiiaitre. Mais il demeurera

debout y car Dieu est puissant pour l'affermir. El

Rom. V. 8. 9. dans un autre endroit : Si , lorsque nous étions encore

dans les lajigueurs du péché ^ Jésus-Christ n'a pas

laissé de mourirpour nous ; ci plusforte raison y main-

tenant que nous sommesjustifiés par son sang ^ nous

délivrera-t-ilde la colère de Dieu. A la vue d'mi aussi

admirable exemple de douceur et de clémence , ne

nous montrons point si durs , si impitovables dans le

traitement de nos frères. Sachons pleurer avec ceux

qui pleurent , nous attendrir avec ceux qui sont dans

l'affliction ; relevons-les par tous les moyens que peut

fournir une charitable et affectueuse condescen-

dance. Sans doute que nous ne devons pas nous ren-

dre coupables d'une indulgente mollesse ,
qui se pro-

digue sans cause et sans examen ', mais devons-nous

aussi nous armer d'un odieux rigorisme, qui repousse

opiniâtrement des voies de la pénitence? Non. Eh

(pioi ! voilà voire frère abattu
,
gisant à terre, blessé

parl'ennemi dans le combat. D'mie part, le démon fait

tous ses efforts pour achever sa victime ; d'autre part

,

Jésus-Christ demande grâce ,
pressant ses instances

pour que la conquéie de son sang ne périsse point.

Oui des deux remportera? De quel côté nous met-
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lions-nous? Du coté du tlcnion pour qu'il triomphe?

Et lui abandonnerons-nous sa proie expirante
, prête

à être dévorée? G)mme le prêtre et le lévite de la Luc x 5i.

parabole, passerons-nous notre chemin sans prêter

assistance an mallieureux qui va périr? Ou plutôt
,

vrais prêtres du Seigneur et de Jésus-Christ, dociles

à ses leçons et à ses exemples, ne nous empresserons-

nous pas de voler au secours de ce blessé , de verser

l'huile sur ses plaies , en le réservant au jugement de

Dieu ?

Et que l'on ne vienne pas nous dire , mon très cher

Frère
, que notre indulgence amènera des consé-

quences fâcheuses
;
qu'elle puisse diminuer la vertu

des fidèles et le nombre des martyrs. Ceux dont la

foi est à l'épreuve , qui craignent véritablement le

Seigneur, et l'aiment de tout leur cœur, n'en de-

meureront pas moins fermes et inébranlables. Nous

ne refusons pas la pénitence à ceux qui sont tombés

dans le crime de l'adultère ; nous les admettons a la

paix : dira-t-on que la virginité ne soit plus parmi

nous en honneur, et que l'incontinence des libertins

affaiblisse la gloire de la chasteté? Non. L'Eglise de

Jésus-Christ n'en compte pas moins une foule d'âmes

d'élite, dont la virginité fait la plus belle parure de sa

couronne. Autre chose est de solliciter sa grâce; autre

chose de prétendre à la gloire ; d'être jeté en prison

pour n'en sortir qu'après avoir payé sa dette jusqu'à Maih. v. ?

la dernière obole, ou bien de recevoir à l'instant
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même la récompense de sa foi et de ses travaux ; de

satisfaire, par mi long supplice, et par de doulou-

reuses expiations, pour les fautes que l'on a com-

mises, ou d'avoir effacé tous ses péchés par le martyre;

enfin, d'être réservé pour le jugement du Seigneur,

et les arrêts de sa justice , ou bien de recevoir aussitôt

la couronne de ses mains. Nous avons eu dans cette

province même, parmi nos prédécesseurs, des évêques

qui opinoient , au sujet de l'adultère
,
qu'il ne falloit

admettre jamais à la réconciliation ni à la pénitence

ceux qui s'en étoient rendus coupables. Quelque

prévenus qu'ils pussent être en faveur d'une opinion

si dure , ils ne se sont point cru pour cela permis de

faire schisme avec leurs confrères , et de rompre

l'unité. Tant que le lien de la concorde se maintient

religieusement indissoluble parmi tous les membres

de l'Eglise catholique, chaque évêque a droit d'agir

comme il l'entend , sauf à rendre compte à Dieu de

sa conduite. Je m'étomie d'autant plus de voir au-

jourd'hui cette opiniâtreté à ne vouloir accorder, ni

la pénitence , ni le pardon , que nous lisons dans

Apoc. II. 5. l'Ecriture : Soui^enez-7'ous de l'état cToii vous êtes

décJiu j et faites pénitence y et rentrez dans vos pre-

mières voies ; ce qui s'adresse à quelqu'un qui

assurément étoit tombé, et que le Seigneur relève,

en l'exhortant à rentrer dans l'exercice des bonnes

œuvres; par exemple, de l'aumône, dont il est dit

Tob. IV. 2. qii 'elle nous délivre de la mort. De laquelle ? Ce n'est
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pas de celle dont le sang de Jésus-Christ a triomphé

pour toujours, et dont la grâce du haptéme et les

mérites du Sauveur nous ont affranchis, mais de celle

où nous tombons après par nos péchés. Dans vingt

endroits des livres saints. Dieu exhorte à la péni-

tence; il y donne aux pécheurs le temps de faire

pénitence , et les menace s'ils ne la font pas. Exci-

teroit-il à la pénitence, s'il ne devoit pardonner à

ceux qui la font? Dans l'Evangile : Je vous déclare , luc. xv. 7

.

dit Jésus -Christ de sa propre bouche , quHj aura

plus de joie dans le ciel, pour un pécheur qui fait

pénitence
y
que pour quatre-vingt-dix-neufjustes qui

n'ont pas besoin de pénitence. Nous lisons que Dieu

n'avoit pointfait la mort, et qu'il ne se réjouit point Sap. vir. i3,

de la perte des vivants. S'il en est ainsi; qui ne veut

pas que personne périsse, soiJiaite sans doute que les

pécheurs fassent pénitence , et reviennent par elle ù

la vie. Aussi le Seigneur nous crie-t-il par la bouche

de son prophète Joël : P^oici ce que dit le Seigneur

Dieu : Retournez vers moi de tout votre cœur^ dans Joël. n. i3.

les jeûnes y dans les larmes et les gémissements j dé-

chirez vos cœurs et non vos vêtements , et retournez

au Seigneur votre Dieu
y
parce qu'il est bon et com-

patissant
j
qu'il est patient et riche en miséricorde , et

qu'Upeut révoquer les arrêts de sa justice.

Autres textes de l'Ecriture à l'appui de ces proposi-

tions (*).

(*) ytpoc. II. 20. P.i, i,xxxviii. 32. Matli. vu. 9.
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Pour en venir k la personne même de INovatien,

vous me demandez , mon très cher Frère
,
quelle est

riiércsie qu'il a introduite. Je vous répondrai d'abord

que nous devons être peu curieux de savoir quelle

est la doctrine qu'il professe, quand il tient école

ailleurs. Quel que l'on puisse être ; on n'est pas chré-

tien, tant que l'on n'est pas dans l'Eglise de Jésus-

Christ (i). Qu'il se donne, tant qu'il lui plaira, et

dans les termes les plus pompeux
,
pour philo-

sophe , et pour un homme éloquent. Qui n'a point

conservé la charité fraternelle, ni l'unité ecclésias-

tique, n'a plus même ce qu'il avoit auparavant. A
moins que vous ne réputiez évêque un homme qui

,

au sein d'mie Eglise pourvue de son évêque dûment

institué par seize évêques , veut l'être à toute force

par une intrusion adultère, que soutiennent quelques

déserteurs.

Il n'y a qu'mie seule Eglise instituée par Jésus-

Christ, répandue partout le monde, partagée en

plusieius membres ; il n'y a non plus qu'un seul épis-

copat, réparti dans l'immensité des évêques du

monde chrétien tous unis parle lien d'une même foi.

Et il vient , lui , au mépris de la tradition qui remonte

à Dieu même, au mépris de l'unité, qui de l'Eglise

catholique tout entière ne fait qu'un seul corps, en-

treprendre de faire une Eglise humanie; il envoie

(i) Bossiiet, serm. sur l'imité. IsicoWe , Préjuges légit. , chap. v.
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par les villes ses nouveaux apôtres établir sur des bases

si nouvelles son institution (i); il ose créer d'autres

faux éveques à la place de ceux qui ont été ordonnés il

y a déjà long-temps par toutes les provinces et dans

cbaque ville , également vénérables, et par leur âge ,

et par l'intégrité de leur foi, et par les épreuves qu'ils

ont souffertes durant la persécution! Espère-t-il donc

faire du monde tout entier le théâtre de ses sacrilèges

innovations , démembrer le corps ecclésiastique , en

y semant ses germes de discorde ? Peut-être il ignore

que, silesschismatiques commencent ordinairement

parfaire quelque illusion, ils sont bientôt arrêtés dans

leurs progrès; et que ces criminelles entreprises ont

un terme qui n'est jamais bien éloigné. Il eût été le

premier en date , il n'en seroit point pour cela plus

évêque , s'étant séparé , comme il l'a fait , de l'épis-

copat et de l'unité. L'apôtre l'a dit : Supportez-vous Epb.iv. 2.3.

les uns les autres avec chanté ^ travaillant avec soin

à consen>er l'unité d'un même esprit par le lien de

la paix. Celui donc qui ne conserve point l'unité

d'un même esprit, ni le lien de la paix, mais se sé-

pare de l'Eglise et de la compagnie des évoques , ne

peut avoir, ni la puissance, ni la dignité d'évêque.

(i) Notre Eglise de France s'est trouvée , il n'y a pas long-temps , dans

une pareille situation ; et ses évêques ont pailé le même langage que saint

Cvprien. Tua. Collection ecclésiastique, çvMWkeea ir^i et 17 92, en sera

un étemel monument. ( M. Wvèque de Blois, Lettre pastor.
,

pag. 116,

in-8°. Paris; 1792. )
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Et puis, quelle orgueilleuse présomption, quel oubli

de tout principe de l'iiumilité et de la douceur

chrétiennes
,

quelle téméraire confiance dans son

propre mérite , d'oser prendre sur soi de faire ce que

Jésus-Christ n'a pas même permis à ses apôtres ; de

Math. MU. se prétendre en droit de séparer l'ivraie d'avec le

bon grain, dont le Seigneur s'est rései'vé pour lui-

même le discernement , au jour de son dernier juge-

ment; de s'établir le scrutateur des cœurs , et le juge

des plus secrètes pensées, oubliant ce que dit l'Ecri-

ture? Parla même raison, que ne se sépare-t-il éga-

lement des pécheurs publics, des adultères, bien

plus criminels que nos libellatiques (i). Car enfin

ceux-ci n'ont péché que par une sorte de nécessité ;

les premiers, par mie volonté libre; les libellatiques

,

par foiblesse ou par ignorance; ceux-ci
, profanateurs

du lien conjugal, ou corrupteurs de leur propre chair,

ont souiJlé, par une détestable impureté, le sanc-

tuaire que Dieu s'étoit consacré.

\ainement le schisme voudroit-il justifier sa sé-

paration , sous le prétexte qu'il ne faut point com-

(i) L'hypothèse de saint Cyprien devint bientôt un dogme pour les sec-

tateurs de jSovatien. Ils excluoient pour toujours de la coinnnmion ceux

qui avoient commis des péchés pour lesquels on ordonnoit la pcuitence ,

tels que l'adultère et la fornication. Ils défendoient les secondes noces. D'où

vient qu'ils se donnoient à eux-mêmes le nom de purs ou cathares.

( Voyez S. Augusl. t. vin, pag. ii , édit. Bened. et S. Iren. Adveis.

hœres. ,
pag. 62, éd. Feuard, note 3.

)
*
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iiiuniquef avec les idolâtres. L'atlnltcre est aussi une

idolâtrie; car, nous dit l'apôtre : Sachez cjue /^w/ Ephes. v. 5.

fonucaknirj nul impudicfiie, nul avare , ce qui est une

idolâtriey ne sera héritier du royaume de Jésus-Christ

et de Dieu. Il faut en dire autant de toute sorte de

pëché.Acte de révolte contre Dieu, violation de sa

loi, hommage rendu au de'mon et à l'idole que l'on

s'est faite au fond de son cœur. Tout péché est donc

une idolâtrie , mais directe, et personnelle à ceux qui

le commettent, et ne passe point à ceux qui commu-

niquent avec eux. Or, nous disent d'im commun

accord la foi et la raison, ces sortes de péchés sont

personnels ; de même que la justice du juste sera

sur hii; de même l'impiété du méchant sera sur lui. Ezech. wm.

Eh ! n'est-ce pas là réduire la fraternité chrétienne

à n'être qu'un vain mot ; se jouer des pleurs et des

gémissements de l'infortune, que d'exhorter à faire

pénitence, à satisfaire à Dieu par la pénitence; et en

même temps enlever ce pour quoi on fait péni-

tence? de dire à nos frères: Pleurez, versez des

larmes en abondance; gémissez jour et nuit; n'épar-

gnez rien pour vous laver de votre péché; mais quoi

que vous fassiez , vous n'en mourrez pas moins hors

de l'Eglise. Faites tout ce qu'il faut pour mériter la

réconciliation; n'importe, vous n'avez nulle récon-

ciliation à espérer. Où est celui qu'un send)lable

langage ne jettera point dans le désespoir? qui vou-

dra vivre à pareil prix, et embrasser la carrière de la

4. 17
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pénitence, pour l'arroser de stériles pleurs? Allez

dire à ce laboureur, à ce marchand : Vous, cultivez

bien votre champ; vous, équipez un bon navire
,

mais sans nul espoir de rien recueillir de vos sueurs

ni de vos avances; vous verrez s'ils seront bien em-

pressés à mettre la main à 1*oeuvre.

Jertm. xvrrr, ^j douc il uous cst comuiaudé par les livres saints
Luc. iir. ^

de n'exclure personne de la pénitence; et que les

évéques, secondant la bonté miséricordieuse du Sei-

gneur , puissent réconcilier ceux qui l'implorent
;

c'est pour nous un devoir d'accéder aux gémisse-

ments de ceux qui pleurent , et de ne point refuser

le bienfait de la pénitence à ceux qui en soutiennent

les épreuves.

Cyprien et ses collègues à Lucius son ffère (évéque

de Rome), salut (*),

Page 272 et Les confesseurs de Jésus-Christ, pour n'être point
suivant. ^ ^ i . i . • j '

consommes paf le martyre , ne perdent rien du mé-

rite de leur confession. Vous reproduisez à nos yeux

Dan. nr. 17. cc quc UOUS admirious déjà dans les jeunes confes-

seurs de l'Ancien Testament, lorsqu'ils déclarpient

à un roi impie qu'ils étoient prêts à mourir dans les

flammes plutôt que d'adorer ses idoles ou son image;

(*) Élu pape après la mort de Corneille , et bientôt envoyé en exil par

Tordre de Gallus. Cette lettre lui est adressée au retour de sou exil —
Epist. 1.X1, edit. Oxon; lviii, edit. Pamel. ; lvii dans Louiherl.
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<|ii'au surplus, le Dieu qu'ils servoient, et que nous

servons comme eux , éloit assez fort pour les sauver

de ses mains. C'est ce qui vient d'arriver par rapport

à vous. Si d'un côte vous étiez dispose à tout souffrir,

de l'autre, Dieu, qui vous réservoit pour son Ei^lise,

a voulu vous arracher à la mon. Votre retour n'a

donc affoibli en rien la gloire de votre confession; il

n'a fait qu'accroître l'autorité de votre épiscopat,

puisqu'on verra monter à l'autel un évéque qui n'a

pas exhorté son peuple au martyre par des paroles,

mais par des actions, mais par son propre exemple.

Nous Gomprenens maintenant les salutaires conseils

de Dieu : pourquoi celle violente persécution, soide-

vée contre le bienheureux évéque Corneille et contre

vous tous. Le Seigneur vouloit confondre les héré-

tiques; manifester où étoit l'Eglise; qui en étoit l'u-

nique évéque élu par son ordre
; quels étoient les

prêtres unis à l'évéque ;
quel étoit le véritable peuple

de Jésus-Christ
;
qui étoient ceux que l'ennemi atta-

quoit; qui étoient au contraire ceux que le démon

épargnoit, comme déjà lui appartenant. Car l'ennemi

de Jésus-Christ ne s'en prend qu'aux soldats de Jé-

sus-Christ. Il dédaigne les hérétiques; il en est sûr

comme d'un bien dont il est déjà en possession. 11

n'en veut qu'à ceux qu'il voit debout.



26o SAINT CYPRIEN.

Cjprien au pape Etienne , salut (*)

.

l'ag, 291 ei Noire collègue Faustin, qui lient le sié£(C de Lyon,

m'a écrit à diverses reprises
,
pour m'apprendre ce

dont je sais que vous êtes informe' de'jà, tant par lui

CTiie par les autres évéques de la même province :

que Marcien d'Arles s'est détaché de l'unité de

l'Eglise et du corps épiscopal
,
pour suivre le parti

de Novatien. C'est à nous , mon très cher Frère , à

remédier à un si grand mal ; à nous qui , tenant la

balance pour gouverner l'Eglise avec un juste tem-

pérament, conservons tellement la vigueur de la dis-

cipline envers les pécheurs, que, pour les relever

de leurs chutes elles guérir, nous ne leur refusions

pas le pardon qu'ils demandent. En conséquence ,

nous vous engageons à écrire à nos collègues les

évéques des Gaules , dans les termes les plus pres-

sants (1) , de ne pas permettre que Marcien persé-

vère impunément dans sa rébellion contre l'Eglise.

Après le solennel jugement , rendu par l'unanimité

des évéques contre Novatien
;
quelle témérité n'est-

ce point de lui conserver des partisans qui osent se

jouer de nos arrêts , et se constituer les juges de

(*) Epist. txvin, edit. Oxon. ; lvii , ed Pamel. ; lxvi dans Lombert.

(i) Plenissimas litteras. L'abbé Barniel traduit : Une de ces lettres

pleines de la puissance de Pierre. ( Du pape et de ses droits , tom. i,

pag. 206. )
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l'Kglise ? Envoyez donc des lettres h. la province et

au peuple d'Arles en particulier, pour excommunier

Marcien, mettre un autre évêque à sa place, et

réimir , sous un pasteur plus fidèle , le troupeau de

Jésus-Christ que celui-ci a dissipé. C'est bien assez

que dans le cours des années précédentes , tant d'au-

tres aient quitté la vie hors de la paix de l'Eglise.

Venons du moins au secours de ceux qui leur sur-

vivent , et dont les continuels gémissements implo-

rent cette paternelle condescendance de notre part.

Pourquoi ce corps nombreux des évéques répandus

par tout le monde, et unis entre eux par le lien d'une

concorde mutuelle et de l^unité de l'enseignement ?

Si ce n'est afin que , dans le cas où l'un d'eux entre-

prendroit de faire une hérésie ou un schisme , les

autres en préviennent charitablement les ravages , et

rassemblent, dans une même bergerie, les brebis du

Seigneur, Car, bien que nous soyons un grand nom-

bre de pasteurs, nous paissons néanmoins un seul

troupeau.

H oppose à la dureté de Novatien et de Marcien , l'in-

dulgence des saints papes Corneille et Lucius son succes-

seur , lesquels ont déclaré
,
par leurs lettres, qu'il falloit

donner la paix et la communion aux pécheurs péni-

tents :

Ce que nous avons aussi tous ordonné d'un com-

mun accord. Car nous no pouvions pas être d'un seii-
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liment différenl les uns des autres , étant tous animés

d'un même esprit.

Cjpriena Rogatien j saàit {*).

Page 127 et Nousavons été sensiblement touchés, mes coliègues

et moi , d'apprendre, par la lettre que vous nous avez

adressée au sujet de votre diacre , les plaintes (jne

vous aviez à former à son égard. Vous nous mandez

que, au mépris de votre dignité et de son devoir, il

s'est oublié jusqu'à se permettre contre vous des ou-

trages et des emportements. V^ous nous avez fait hon-

neur , et vous avez suivi lès sentiments de votre hu-

milité ordinaire , en ce que , au lieu de punir à l'in-

stant même sa conduite , comme l'autorité épiscopale

vous en donnoit le droit, vous avez mieux aimé nous

déférer votre plainte. Car vous né pouvez pas douter

que nous n'eussions tous ai)prouvé ce que vous auriez

ordonné à son égard , en vertu de cet oracle formel

Deuter. xvii. de uos livres saints : Quiconque^ s'enjlant d'oigueily

ne voudra point obéir au commandement du pontije

quij en ce temps-laj sera le ministre du Seigneur^ ou

a l'arrêt du juge y sera puni de mort y et vous oterez

le mal du milieu d'Israël. Nous lisons, au livre des

i.Reg. MU. 7. llois, que les Juifs ayant insulté le prêtre Samuel

,

à cause de son grand âge , comme il vient de vous ar-

(*) Epist. m, edit. Oxon. ; lxv , cdit. l'amel. ; lxiv dans Lombci t.
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arriver à vous-même , le Seigneur fit eclaier sa co-

lère par ces paroles : Ce n'est pas vous , c'est moi-

même quils ont méprisé. Jésus-Christ nous a laisse

un exemple frappant du respect qui est dû au sacer-

doce, en honorant , comme il a fait , les prêtres dont Joan. wm,

il connoissoit bien les sacrilèges desseins contre lui.

Les diacres ne doivent pas oublier que Notre Sei-

gneur a lui-même choisi ses apôtres , c'est-à-dire les

évéques , chefs de l'administration ; et que les diacres

n'ont été institués qu'après son ascension, par les

apôtres
,
qui se les sont donnés pour les aider dans le

gouvernement de l'Eglise. S'il nous est permis de

nous élever contre Dieu, qui fait les évéques, les

diacres peuvent aussi s'élever contre nous, qui les fai-

sons ce qu'ils sont. Le diacre dont vous vous plai-

gnez est donc tenu de faire pénitence de sa témérité.

Ce mépris des supérieurs est le commencement des

schismes et des hérésies. C'est par -là qu'on sort de

l'Eglise, que l'on élève hors de son sein un autel pro-

fane, que l'on se met en révolte contre la paix de

Jésus-Christ, et contre l'unité que Dieu lui-même a

voulu établir dans son Eglise. Que s'il persisloit dans

ses manquements à votre égard , usez de l'autoriié

de votre jurisdiction, en le déposant ou l'interdi-

sant.
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Cjprieîi a Florentius-Pupien , salut (*)

.

Page 2 85 et * Quelle e'trange vanité de prétendre sou-

mettre à votre jugement celui que Dieu a choisi pour

évéque? Depuis six ans que je remplis ce ministère,

l'Eglise auroit donc été sans évéque, le troupeau sans

pasteurs , Jésus-Christ sans prêtre ? 11 n'y auroit donc

eu ni baptême , ni réconciliation ? Tant de vertueux

confesseurs , ou détenus dans les chaînes, ou consom-

més par le martyre ; tant de veuves et de vierges chré-

tiennes , l'Eglise tout entière avec qui j'étois en com-

munion, étoient apparemment dans l'erreur? Tout

étoit corrompu ! Pupien seul ,
par un privilège tout

particulier , avoit conservé le dépôt de la tradition et

de la foi ! Pupien seul , en refusant de s'unir à nous,

aura droit au paradis et au royaume du ciel ! . . L'Eglise

ne se sépare point de Jésus-Christ. Ce qui fait l'Eglise,

c'est l'union de l'évêque et de son peuple , du trou-

peau et du pasteur. L'évêque est dans l'Eglise et

l'Eglise dans son évêque. Qui n'est pas avec l'é-

vêque, n'est point avec l'Eglise. Ce seroit donner

dans une dangereuse illusion, de croire , n'étant pas

uni de communion avec les prêtres du Seigneur
,
que

l'on soit dans l'Eglise
,
parce que l'on communique

secrètement cl dans l'ombre, avec quelques-uns.

L'Eglise catholique est une, non divisée; elle coii-

(*) Epist. Lwi , edil. Oxon. ; lix , cdit. Pamel. . lxviii dans Lotnbrrl.
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sisle dans riiiiion de tous ses membres , attachés les

uns aux autres par le lien d'une même foi et d'une

même charité. Qui ne croit pas à Jésus-Christ insti-

tuant son évéque , sera bien forcé d'y croire quand il

le vengera.

J'aurois mauvaise grâce à vouloir juger ce que vous

avez fait, soit durant, soit après la persécution, quand

vous vous établissez mon propre juge. Au reste , vous

avez ma lettre, et moi la vôtre. Elles seront toutes

deux lues au jour du dernier jugement , devant le

tribunal de Jésus-Christ.

Cyprien aux martyrs et aux confesseurs sesfrères j

salut (*).

La sollicitude pastorale, et la crainte du Seigneur, pag. 192 et

me font un devoir de vous exhorter à conserver la

vigueur de la discipline avec le même zèle que vous

en avez apporté à confesser la foi. Car si tous les chré-

tiens sont tenus de faire respecter les ordonnances

du maître qu'ils ont l'honneur de servir, cette obli-

gation concerne plus particulièrement ceux qui,

comme vous , sont devenus l'exemple de leurs frères.

J'avois cru que les prêtres et les diacres qui sont sur

les lieux, vous instruiroient pleinement des règles

de l'Evangile , comme il a toujours été pratiqué sous

nos prédécesseurs. De leiu- temps , les diacres al-

\^*) Epist. XV, edit. Oxon. ; xi, cdit. Paniel. ; x dans Lomberl.

siiiv.
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loient dans les prisons, eL rei^loienl par leur conseil cl

par l'autorité de l'Ecriture les demandes des mar-

tyrs. Mais aujourd'hui
,
j'apprends avec douleur que

ceux-ci vous empêchent même de suivre les divins

préceptes; qu'après que vous m'avez écrit d'exami-

ner votre propre vœu , et d'accorder la paix à quel-

ques-uns de ceux qui sont tombés, quand la persécu-

tion aura cessé, et toujours du consentement de notre

clergé, eux, par une conduite toute différente, qui les

met en opposition , tant avec l'Evangile qu'avec la de-

mande que vous nous en avez adressée, sans attendre

que les coupables aient expié par la pénitence et la

confession publique de leur faute
,
qu'ils aient reçu

la réconciliation des mains de l'évêque et des prêtres,

ils poussent la témérité jusqu'à leur offrir la paix et

leur donner l'Eucharistie , les exposant par cette con-

descendance à profaner le corps du Seigneur (i). On

peut bien pardonner cet empressement à ceux qui

sont tombés (2). Car, qui est le mort qui ne voulût

renaître à la vie? le malade qui ne soit jaloux de

(1) « Lucien , l'un des confesseurs de Caithage, qui, à la vérité, avoit du

» zèle pour la foi et de la fermeté , mais qui n'étoit pas fort savant, écrivoit

.. de sa main des billets au nom de Paul, qui avoit souffert le martyre à

" Carthage, et les distribuoit à plusieurs personnes. Il étendit l'effet de ces

>. billets juscju'à Rome, et y donna lapak au nom do Paul martyr, à des

..personnes ([ui v avoient idolâtré. » ( fie de iuinl Cr/nien , in-4",

pag. 24.)

(2) Voy. Bourdaloue , scrni. sur la communion , Carcnic, t. j^ pag. 107

Fromcnticres , Cartnic , tu. pag. 349..



SAINT CYPRIi•^. 2G7

guérir ? Mais le devoir des pasteurs est de niaiii'-

lenir la règle , d'instruire l'ignorance , d'arrêter l'im-

patience, d'empêcher que le troupeau ne se perde.

Ccst tromper que d'accorder ce qui deviendroit nui-

sible. Ce n'est pas relever de sa chute celui qui est

tonjbe'; c'est l'y enfoncer davantage. Que les confes-

seurs apprennent de vous ce qu'ils auroient dû être

les premiers à vous apprendre. Que l'Eglise com-

mence à être en paix : alors on pourvoira à douiiei

la paix aux enfants. Il m'est revenu que voiis êtes

en hutte à d'importunes et lyranniques sollicitations.

Je vous conjure, autant que je le puis, de vous sou-

venir de l'Evangile, et de conside'rer ce que les mar-

tyrs d'avant vous ont accordé ; avec quelle exactitude

leur indulgence se mesuroit soi" les règles. C'est là le

modèle cpie vous devez vous proposer, de peur que,

si vous promettiez , ou si nous faisions quelque chose

avec précipitation , notre Eglise n'ait à encourir le

blâme des païens eux-mêmes. Modérez scrupuleuse-

ment les demandes qui vous sont faites; discernez et

réprimez ceux qui abusent de vos grâces, ceux qui

iroient jusqu'à en trafiquer.

Le remède doit être en proportion avec le mal ; le Page 211.

tiaitement se mesure sur la blessure ; ce qui l'avoit

causée, c'étoit une témérité aveugle qui avoit fait

méconnoître le danger. Par la même raison, qui veut

la guérir , doit éviter une pareille faute, et employei,

au contraire , toutes les précautions [possibles poui
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lie pas compromettre son jugement et s'exposer au

blâme universel. Réunissons donc tous nos efforts;

prions, gémissons tant nous-mêmes, qxii avons eu

jusqu'ici le bonheur d'échapper à la tempête , que

ceux qui ont eu le malheur d'y faire naufrage. De-

mandons pour ceux qui sont tombés, qu'ils se re-

lèvent; pour ceux qui sont debout
,

qu'ils persé-

vèrent. Que les premiers reconnoissent l'énormité de

leur faute , et comprennent bien qu'il ne suffit pas

d'un moment de repentir et d'un commencement de

pénitence , mais que l'indulgence ne s'accoi^e qu'à

son accomplissement. Autrement , ce seroit jeter

l'Eglise dans de nouveaux troubles , et susciter une

persécution intérieure.

Qu'ils frappent aux portes de l'Eglise, mais qu'ils

ne les enfoncent pas
;
qu'ils demandent la miséri-

corde, mais qu'ils ne tentent pas de l'arracher de

force; qu'ils intercèdent par leurs larmes; qu'ils

nous prouvent
,
par des œuvres nouvelles , la fin de

leur ancienne vie. Qu'ils s'arment contre l'ennemi

du salut, mais non pas contre l'Eglise; qu'ils veillent

à l'entrée du camp , mais pleins du souvenir de leur

désertion, et disposés à toutes les épreuves néces-

saires pour en réparer le scandale ( i )

.

Pag. 214. Que devient l'autorité de la divine parole , si l'on

(1) Imité par Molinier . sur la confession, Serm. , I. 11, 2" partie,

pag- 4:-
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se inoulie si facile ù pardonner? Ne décourageons

point les coupables : non , sans doute. Ménageons les

avec prudence, jusqu'au moment où ils seront mûrs

pour la réconciliation; qu'ils entendent de notre

bouche les saints oracles qui leur exposeront l'énor-

raité de leur faute. Mais ne les flattons point , n'en-

courageons point leurs prétentions, sous le prétexte

de leur multitude. Déployons plus de fermeté, par

cela même qu'ils ne sont pas en petit nombre.

Quel sera le mérite des confesseurs , s'il n'y a rien Page a r 5.

à risquer pour les apostats? Où sera la gloire de ceux

qui ont tout sacrifié , si on laisse impunis ceux qui

n'ont rien voidu perdre ?

Extraits de diverses lettres sur le même sujet.

Peut-on s'étonner assez d'entendre des hommes, page^rg.

qui se sont rendus coupables d'une aussi impardon-

nable lâcheté, et dans les déplorables circonstances

où nous sommes, demander la paix du ton qui l'exige,

prétendre même l'avoir déjà obtenue du Ciel? Mais si

déjà ils l'ont reçue; pourquoi la demander encore?

S'ils ne l'ont pas, puisqu'ils la demandent; pourquoi

ne pas l'attendre du jugement de ceux auprès de qui

ils la sollicitent? L'auroient-ils reçue d'ailleurs? Mais

qu'ils confrontent celle dont ils se vantent, avecleslois

de l'Evangile, qui peut seul la rendre valable. Or, com-

ment ce qui blesse la vérité évangélique pourroit-il
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elrc d'accord avec l'Evangile? Comment peut-on à

la fois être réuni à Dieu et chercher à s'en rapprocher?

De deux choses l'une : où les martyrs tiennent un

autre langage que l'évangile , et voilà la majesté de

i'Ëvangile anéantie : dans ce cas, que devient leur

propre gloire à eux-mêmes, puisqu'ils ne sont mar-

tyrs que pour l'avoir confessé au prix de leur sang? ou

hien les martyrs professent la même doctrine que l'E-

vangile, et alors leur exemple fait loi. Que les laps

les imitent, qu'ils achètent la paix par la pénitence,

par l'effusion de leur sang. Gagner la paix et perdre

le. salut, seroit une paix illusoire. Les martyrs ne

sauroient être inconséquents à eux-mêmes.

Si les martyrs s'étoient crus en droit de donner la

paix , ils n'auroient point renvoyé à l'évêqiie. Qui

commande qu'une chose se fasse peut bien l'exécuter

soi-même (*).

Pa^c 210. Nous nous sommes déjà assez ouvertement dé-

clarés dans nos précédentes lettres contre ces lâches

transactions , où la foi n'en est pas moins trahie. On
échappe , en apparence , à l'apostasie ; on ne donne

pas moins dans les pièges du démon. Souscrire des

billets qui portent le nom de Jupiter, de Mars, de

quelque autre profane divinité : consentir à en rece-

voir du magistrat, n'est pas moins coupable que de

se présenter devant leurs autels, ou de laisser croire

(*) Intel- epist. S. Cyprian. Epist. xxxvi.
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qu'on aiiroil olTcrt en leur honneur un sacrilège en-

cens, quand même on n'auroii point païai person-

nellement. On n'est pas exempt de crime
,
quand ou

a satisfait à l'intention de celui qui le commandoU.

On n'v participe pas moins, lorsque, ne l'ayant pas

commis d'une manière directe , on prête son nom à

des actes publics où vous êtes dénoncé comme ayant

abjuré la foi chrétienne. Qui s'enveloppe de trom-

peuses évasions et d'excuses mensongères, y a déjà

renoncé; il a beau prétexter n'avoir pas acquiesce

à des lois, ni à des décrets en opposition avec

l'Evangile, c'en est assez qu'il ait voulu paroître y
avoir obéi, pour être réputé l'avoir fait (*) (i).

(*) Inter epist. S. Cypr. , Epist. xxx , cler. romani. Pour aider à l'in-

telligence du texte , nous nous sommes aidés des notes de Fell sur cette

lettre.

(i) Fromentières : «A l'égard de la profession extérieure de foi, les occa-

sions d'honorer Dieu et d'édifier le prochain la rendent indispensable.

Vous savez avec quelle louable sévérité la primitive F^glise condamna au-

trefois, comme des apostats et des déserteni"S de la foi , les chrétiens qui se

rachetoient pai- argent de l'oljligation (ju'ils avoient de confesser Jésus-

Christ devant les tyrans , et qui produisoient des lettres de grâce pour être

dispensés de sacrifier aux idoles. Car qu'est-ce que saint Cyprien en pense ?

Il les regarde comme des apostats secrets , comme des gens qui , rougissant

de Jésus-Christ, méritent d'en être désavoinés comme des lâches qui , par de

honteux subterfuges, veulent sauver leur foi; et qui, cependant, v re-

noncent. Ne vous y trompez pas , leur disoit-il ; Quifallaces in excusa-

tione pnestigias quœrit , negavit; et qui im/t rideri adversîis Erangelium

cdictis ï-cl legibus satisfecissc, hoc ipso jam paruit. > ( Carême, tom. i,

pag. 3o , 3i.
)
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Cjprien aux prêtres et aux diacres ses frères ,

salut (*).

Extraits de diverses lettres.

Page t{)S. Vous m'iiiforniez , dans votre lettre, qu'un grand

nombre de ceux qui ont succombé dans la persécu-

tion sollicitent, avec des instances qui vont jusqu'à

l'importunité , leur réunion à l'Eglise \ et vous me
demandez mon avis à ce sujet Cette cause inté-

ressant , non quelques particuliers , non pas même
une seule Eglise , ni une province , mais le monde

entier; les convenances , la discipline , le droit com-

mun , exigent que , sur cette affaire , les évéques et

leur clergé soient consultés en présence de tous les

fidèles , afin que la délil)ération soit prise d'un com-

mun accord.

Pag. 191. Le plus ardent de mes vœux seroit de me rendre

auprès de vous , afin de pouvoir traiter en commun

des intérêts de notre Eglise Mais la persécution

ne me permettant pas encore de quitter Iç lieu de

Page 192. ma retraite, j'ai dû attendre encore Quant à ce

qu'ont écrit nos frères les prêtres Donat et Gordius,

je n'ai pu y répondre seul
,
parce que , dès le com-

mencement de mon épiscopat
,

j'ai résolu de ne faire

rien de mon chef, sans votre avis et le consentement

(*) Epht. XTX , edif. Oxon. ; xtv, edit Pamel.; xvit, dans Lombert.
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du peuple. Mais lorsque Dieu m'aura fait la grâce de

relounier près de vous, nous traiterons ensemble des

choses faites et à faire , comme le respect que nous

nous devons nous y oblige (i).

Réponse du clergé de Rome.

Nous pensons comme vous que
,
pour une affaire rage a 1

1

d'une si haute importance , il est bon d'attendre que

la paix ait été rendue à l'Eglise, et qu'alors la cause

des apostats soit examinée , de concert avec les évê-

ques , les prêtres , les diacres , les confesseurs et les

laïques demeurés fidèles. Car il nous semble que ce

seroit nous rendre odieux, et nous exposer à une

étrange responsabilité , que , là où il y a tant de cou-

pables , il n'y eût pas un aussi grand nombre de juges,

et qu'un seul prononçât sur un crime 'commis par

tant de personnes. Un décret ne sauroit être ferme,

à moins d'être revêtu du consentement général (2).

(i) Voyez Fleury, Hist. ecclésiast., tom. h, pag. 196.

(2) Epist. XXX ; cler. romani , inter episf. S. Cypriani. Fénclon {^Disc

.

pour le sacre ciel'élect. de Cologne, tom. r\-, édit.Boullage, pag. 299) ap-

puie cette discipline tant par S. Cyprieu, dont il justiûe la coutume
,
que

par les sages réflexions dont il fait précéder ce qu'il en cite. Blassillon

{Disc, sjnod. Confér. ecclés. , tom. 11, pag. 198. ) s'appuie de même de

l'autorité de S. Cyprien. Au reste, S. Cyprien, en se faisant ubi devoir de

consulter son clergé dans toutes les matières importantes ne se faisoit point

une Ici de s'y assujettir. Il connoissoit trop Lien l'esprit et l'indépendance

de l'épiscopat établi par Jésus-Christ. C'est ce qu'a prouvé très solidement

l'auteur de la Dcjcnsc des droits des évêques contre certaines prétentions

modernes. ( Voy. Corgne, tom. i, pag. 94 et i65.
)

4. 18*
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Lettre synodale des évêques assemblés à CaP-^

thage y Van 2 55^ sous la présidence de S. Cj^

prien (*) , au sujet du baptême des hérétiques.

Pages 3oo et Nous trouvant réuiiis en concile, nous y avons fait

lecture de la lettre par laquelle vous nous demandez

si l'on doit baptiser les hérétiques et les schismati-

ques, revenus à l'Eglise catholique qui est une. Nous

répondrons que l'usage où nous sommes à cet égard

n'est point un règlement nouveau , mais qu'il se fonde

surune pratique déjà très ancienne dans notre Eglise

,

et constamment observée par nous-mêmes (i).Nous

tenons pour certain que personne ne peut être bap-

tisé hors de l'Eglise, ne pouvant y avoir qu'un seul

baptême dans la sainte Eglise de Jésus-Ch rist

L'eau du baptême doit être purifiée et sanctifiée au-

paravant par l'évêque , afin qu'elle puisse effacer les

péchés de celui qui est baptisé. Or, comment celui-

là peut-il purifier et sanctifier l'eau, qui est lui-

même impur , et en qui l'Esprit Saint n'habite

point? L'interrogatoire même qui se fait au

(*) Epist. Lxx, edit. Oxon et Pamel.; lxix dans Lombert.

(i) L'opinion d'Agrippin, évêque de Carthage, contre la validité du

baptême donné par les hérétiques, avoit prévalu dans l'Eglise d'Afrique.

S. Cyprienla trouvant établie, l'y voulut maintenir. S. Finnilien, évêque

de Césarée en Cappadoce , la soutint avec chaleur contre le pape

S. Etienne. La question n'a été bien résolue que par l'autorité du concile

de Nicée , selon Bellarmin et les docteurs de Louvain , ou plutôt par le

grand concile d'Arles , selon le P. Sirmond.
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baptême est un te'moignage de ce principe; car

lorsque nous disons : Croyez-vous en la vie éternelle

et en la remission des péchés par la sainte Eglise ?

nous entendons que la rémission des péchés ne se

donne que dans l'Eglise , et qu'ils ne peuvent être re-

mis parmi les hérétiques, où l'Eglise n'est pas. De

plus, il faut que celui qui est baptisé soit oint, afin

que , ayant reçu le chrême , c'est-à-dire l'onction , il

puisse être l'oint de Dieu, et avoir en soi la grâce

de Jésus-Christ : or, l'huile dont les baptisés sont

oints est consacrée sur l'autel par les actions de

grâces. Mais celui-là n'a pu consacrer l'huile
,
qui n'a

ni autel ni Eglise; et pai- conséquent il ne peut y
avoir d'onction spirituelle parmi les hérétiques

,

puisqu'ils ne peuvent faire les actions de grâces né-

cessaires pour cette consécration, selon ce qui est

écrit ; Que Vhuile du pécheur n'oigne pas ma tête, Psa. c.\r,. 6,

Enfin, qui peut doimer ce qu'il n'a pas? Et comment

celui qui a perdu le Saint-Esprit le peut-il conférer

à un autre? Il faut donc baptiser celui qui vient à

l'Eglise , afin qu'il soit sanctifié par ceux qui sont

saints. Car il n'y a point de milieu : si les hérétiques

ou les schismatiques peuvent baptiser , ils peuvent

aussi donner le Saint-Esprit. Mais s'ils ne peuvent

donner le Saint-Esprit
,
parce que , étant hors de

l'Eglise, ils ne l'ont point; ils ne peuvent non plus

baptiser
,
puisque le baptême est un, aussi-bien que

le Saint-Esprit, et que l'Elglise quia été fondée origi-

iS.
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nairement par Jësus-Christ sur saint Pierre. D'où

il suit que, comme tout ce qui se fait parmi eux est

faux et inutile , nous ne devons rien approuver de

ce qu'ils font. En effet, qu'est-ce que Jésus-Christ

peut approuver et l'atifier de ce que font ceux que

Notre Seigneur Jésus-Christ déclare ses ennemis dans

3.UC. xr. 23. son Evangilc
,
quand il dit : Celui qui n'est point

avec moi est contre moi^ et qui ne recueille point avec

moi, dissipe (*j?

Sur radrninistration du sacrement de l'Eucharistie.

Contre la coutume introduite dans quelques Eglises, de

n'offrir qtie de l'eau au lieu de vin , au sacrifice de l'au-

tel (**).

Pag. 276 et Quelques personnes, soit par ignorance, soit par

simplicité, n'observent pas, dans la consécration du

calice du Seigneur, et la distribution qui s'en fait au

peuple , ce que Jésus-Christ Notre Seigneur et notre

Dieu , l'auteur et le législateur de ce sacrifice , a exé-

cuté et prescrit. J'ai cru devoir vous écrire à ce sujet,

afin de détromper ceux qui pourroient être encore

dans cette erreur , et de les ramener à la tradition

originale. Sachez donc qu'il nous a été commandé

(*) Saint Augustin réfute ces raisonnements dans son cinquième li\Te du

baptême contre les donatistes , cap. xx , xxi, xxii.

(**) Epist. ixiii ad CeciL, edit. Oxon. et Pamel. La traduction de cette

lettre , si importante pour le dogme et la discipline , est , en grande

partie, de Lombert. (OEwtrfj de S. Cyprien, in-4, pag. 21 3 et suiv.)

8UIV.
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d'observer la tradition de Notre Seigneur en offrant

le calice, et de ne rien faire que ce qu'il a fait le

premier, c'est-à-dire d'offrir, mêlé d'eau et de vin, le

calice qui est offert en mémoire de lui. Jésus-Christ

a dit, de lui-même, qu' il est la véritable vigne : or, joan.xv. i.

le sang de Jésus-Christ n'est pas de l'eau, mais du vin,

et l'on ne peut pas dire que son sang , par lequel

nous avons été rachetés et vivifiés , soit dans le ca-

lice, lorsqu'il n'y a point de vin; vu que le vin du

calice représente le sang de Jésus-Christ.

Le sacrifice eucharistique avoit été annoncé par

les figures, et les témoignages que nous lisons dans

toutes nos Ecritures, particulièrement dans le grand-

prétre Melchisedech , dont il est dit : Melchisedech , cen. xiv. 1 8 ,,

roi de Salem j offrit du pain et du vin , car il étoit prê-
^'

tre du Dieu souverain , et il bénit Abraham. Or
,
que

Melchisedech fût la figure de Jésus-Christ, le Saint-

Esprit le déclare dans les psaumes , en la personne

du Père qui dit au Fils : Je vous ai engendré de mon p^ ^^^^ 3 ^

sein aidant rétoile dujour : vous êtes le prêtre étemel

selon l'ordre de Melchisedech. Or , cet ordre vient

de ce que Melchisedech a été le prêtre du Dieu

souverain, de ce qu'il a offert du pain et du vin,

et de ce qu'il a béni Abraham. Car qui est plus

prêti*e du Dieu souverain que Notre Seigneur Jésus-

Christ^ qui a offert à Dieu le père un sacrifice , et le

même sacrifice que Melchisedech avoit offert, c'est-

à-dire du pain et du vin, son corps et son sang? Celle
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bénédiction même qu'il donna à Abraham regardoit

notre peuple. Car si Abraham crut en Dieu, et que

cela lui fut imputé à Justice, il s'ensuit que qui-

conque croit en Dieu et vit de la foi est juste , et a

été dès lors béni et justifié dans Abraham , comme
Gaïai. ni. l'apôtre saint Paul l'affirme , lorsqu'il dit : Abraham

crut en Dieu y et cela lui fut imputé à justice. J^ous

voyez donc que ceux qui ont lafoi sont les vrais en-

fants d'Abraham. Aussi Dieu, prévoyant qu'iljusti-

fieroit les nations par lafoi , a prédit à Abraham que

toutes les nations seraient bénites en lui. Ceux donc

qui ont la foi ont été bénits avec le fidèle Abraham.

Afin donc que dans la Genèse Melchisedech pût bé-

nir Abraham , l'image du sacrifice de Jésus-Christ,

représenté dans le pain et le vin, précéda ; et Notre

Seigneur ensuite, achevant et consommant cette

oblation, a offert du pain et un breuvrage mêlé

d'eau et de vin ; et celui qui est la plénitude et la

perfection de toutes choses a accompli la vérité que

celte image figuroit. Le Saint-Esprit fait voir aussi

par la bouche de Salomon une figure du sacrifice du

Seigneur, dans cet endroit du livre des Proverbes ,

où il est fait mention de victimes immolées , de pain

Fiov.ix. 1.5. et de vin, d'autel, et même des apôtres '.La Sa-

gesse, dit-il , s'est bâtie une maison, et Va élevée

sur sept colonnes . Elle a immolé ses victimes , mêlé

son vin dans une coupe , et dressé sa table. Elle a

envoyé i^s serviteurs conviant a haute voix a boire de
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sa coupe , et disant : Que celui qui mancjue de sagesse

vienne a moi. Et elle a dit a ceux qui n'ont guère de

sens : Venez _,
mangez de mes pains , et buvez le vin

que je vous ai mêlé. 11 parle d'un vin mêlé, c'est-à-

dire qu'il annonce par avance le calice du Seigneur

qui devoit être mêlé de vin et d'eau , afin qu'il pa-

roisse qrie ce qui avoit été prédit auparavant s'est

fait dans la passion de Notre Seigneur.

Autres textes de l'Ecriture , où le sacrifice du pain et

du vin eucharistiques est annoncé figurativement.

Isaïe , décrivant à l'avance la passion du Sauveur
,

demande : Pourquqi vos habits sont-ils îX)uges comme Isa.

si vous veniez de fouler le raisin dans le pressoir P

L'eau peut-elle teindre en rouge? est-ce de l'eau

qu'on foule dans la cuve ou qrii sort du pressoir? Il

est donc parlé ici de vin, afin qu'on entende par-

là le sang du Seigneur , et que ce qui a été manifesté

depuis dans le calice du Seigneur fût prédit aupa-

ravant par les prophètes. Le pressoir de même est

marqué
;
parce que , comme l'on ne sauroit boire le

vin si la grappe du raisin n'est pressée et foulée au-

paravant , ainsi nous ne pourrions boire le sang de

Jésus-Christ, si Jésus-Christ n'avoit été comme foulé

et mis au pressoir , et qu'il n'eût bu le premier le

calice qu'il devoit ensuite donner à boire à ceux qui

croient en lui.

Toutes les fois que dans l'Ecriture il n'est parlé
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que de l'eau seule , c'est le baptême qu'il faut en-

tendre. ( Te'moignages par les prophètes et les évan-

joau. IV. i3. gélistes. ) Jésus-Christ à la Samaritaine : Celui qui

boira de Veau que je donneraij naura jamais soif.

Ce qui marque le baptême
,
qui ne se réitère point,

au lieu que , dans l'Eglise , l'on a toujours soif du ca-

lice du Seigneur
,
quoiqu'on le boive toujours.

Jésus-Christ, la veille de sa passion, prenant le

calice, le bénit, et le donna à ses disciples, disant :

Matth. XXVI. Buvez tous de ceci ; car c'est le sang du Nouveau

Testament qui sera répandu pour plusieurs pour la

rémission despéchés. Je vous dis queje ne boiraiplus

de ce fruit de 2)igne, jusqu'aujour queje boiraiavec

vous du vin nouveau au royaume de mon père. Où
nous trouvons que le calice que le Seigneur offrit

mêlé, et que ce qu'il appela son sang étoit du vin.

Ce qui fait voir que l'on n'offre point le sang de Jésus-

Christ, lorsqu'il n'y a point de vin dans le calice, et

que ce n'est pas célébrer et sanctifier comme il faut

le sacrifice du Seigneur , si notre oblation et notre

sacrifice ne répondent à sa passion. Et, de plus, com-

ment boirons-nous du vin nouveau de la vigne

avec Jésus-Christ dans le royaume de son père, si

nous n'offrons du vin dans le sacrifice de Dieu le

père et de Jésus-Christ, et si nous ne mêlons le calice

du Seigneur, selon la tradition que lui-même nous

en a laissée? Le bienheureux apôtre saint Paul, choisi

et envoyé par le Seigneur , établi par lui prédica-
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leur delà vérité de son Evangile, exprime les mêmes

choses dans son Epître , lorsqu'il dit : Le Seigneur i- c*""* ''^•

Jésus j la nuit même qu'il devait être livré a la mortj

prit dupainy et rendant grâces ^ le rompity et dit : Ceci

EST MON CORPS, qui Sera livrépow VOUS ; faites ceci

en mémoire de moi. De même , après avoir soupe , il

prit le calice, disant : Ce calice est la nouvelle

ALLIANCE EN MON SK^G',faites ceci en mémoire de moi

toutes lesfois que vous le boirez. Car toutes les fois

que vous mangerez ce pain et que vous boirez ce ca-

lice , vous annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à

ce qu'il vienne. Si donc le Seigneur commande, et

l'apôtre le confirme
, que toutes les fois que nous boi-

rons en mémoire du Seigneur, nous fassions ce qu'il

a fait ; il s'ensuit que nous n'observons pas ce qui

nous a été commandé , à moins que de faire la même
chose que Notre Seigneur a faite , et de ne point

nous écarter de son exemple , mais de mêler comme
lui de l'eau avec du vin dans le calice. Or ,

qu'il ne

faille point se départir de ce qui nous a été com-

mandé dans l'Evangile; et que les disciples soient

tenus de faire ce que leur maître a fait : le bienheu-

reux apôtre nous l'enseigne dans les termes les plus

clairs et les plus pressants, lorsqu'il nous dit : Je Gai, 1.6.

m'étonne que vous quittiez si tôt celui qui vous a ap-

pelés a la grâce
,
pour embrasser un autre Evangile

y

quoiqu'en effet iln'j en ait point d'autre. Mais c'est

qu'ilj a des gens qui vous troublent y et qui veulent
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renverser l'Evangile de Jésiis-Christ. Mais quand

nous-mêmes y ou un ange du ciel tjous prêcheroit au-

tre cliose que ce que nous vous avons prêché , qu'il

soit anathême. Puis donc que ni l'apôtre ni un ange

du ciel ne sauroit enseigner autre chose que ce que

Jësus-Clirist a une fois enseigné, et que les apôtres

ont annoncé
; je m'étonne comment il s'est fait que,

contre la doctrine de l'Evangile et des apôtres, on

n'offre que de l'eau eu certains lieux dans le calice du

Seigneur, vu que l'eau seule ne peut pas représenter

le sang de Jésus-Christ. Le Saint-Esprit nous dit

,

Ps.xxir. 7. dans les psaumes : Que votre calice qui enivre est

excellent ! Un calice qui enivre est mêlé de vin ; car

de l'eau seule ne peut pas enivrer.

Exemple de Noé , dont les Pères expliquent de même

la mystérieuse ivresse.

Mais parce que l'ivresse qui vient du calice et du

sang du Seigneur n'est pas semblahle à celle que

cause le vin ordinaire, le Saint-Esprit, ayant dit

dans le psaume : P^otre calice qui enivre , ajoute qu'il

est excellent ; parce que ce calice enivre tellement

ceux qxii le boivent, qu'il les rend sobres, qu'il leur

donne une sagesse spirituelle, qu'il les retire de

l'amour des choses du monde, pour ne plus goûter

de plaisir que dans Dieu; qu'il renouvelle l'homme

tout entier

Dans le sacrement du calice, comme Jésus-Christ
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nous portoit tous, lui qui porloit tous nos péchés,

nous voyons que l'eau signifie le peuple , et le vin le

sang de Jésus-Christ. Ainsi, lorsque l'eau est mêlée

avec le vin dans le calice , le peuple est uni à Jésus-

Christ, et ceux qui croient à celui en qui ils croient.

Et comme on ne peut plus séparer l'eau du vin, après

qu'ils sont mêlés ensemble dans le calice, de même
rien ne peut séparer de Jésus-Christ l'Eglise, c'est-

à-dire le peuple qui est dans l'Eglise , ni empêcher

quelle ne lui soit très étroitement unie, tant qu'elle

persévérera dans la croyance qu'elle a une fois em-

brassée. Par-là donc , on voit que quand on consacre

le breuvage du Seigneur, on ne peut offrir de l'eau

seule
, pas plus que du vin seid. Car si l'on n'offre que

du vin , le sang de Jésus-Christ commence à être

sans nous; et s'il n'y a que de l'eau, le peuple com-

mence à être sans Jésus-Christ ; mais quand on mêle

l'un avec l'autre , c'est alors que s'accomplit le sacre-

ment céleste et spirituel

Que nous ne devions écouter que Jésus-Christ, Dieu

le déclare lui-même du haut du ciel, lorsqu'il dit :

V^oici mon fils hien-aiméj en quifai mis mes complai-

sances y écoutez-le. Il ne. faut point avoir égard à ce Matl

que quelques-uns qui ont été devant nous ont cru

devoir faire , mais à ce que Jésus-Christ , qui est de-

vant tous , a fait le premier. Car il ne faut point

suivre les coutumes des hommes, mais la vérité de

Dieu : Celui j nous dit Jésus-Christ
,
qui violera le Matih. v. 19

1. XXV II<

5.
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moindre de ces commandements
_,
et enseignera aux

hommes a le violer j sera le dernier dans le royaume

des deux. Que s'il n'est pas permis de violer les

moindres commandements de Notre Seigneur , com-

bien l'est-il moins d'en enfreindre de si grands et si

considérables, et qui appartiennent si fort au sacre-

ment de la passion de Jésus-Clirist et de notre ré-

demption , ou de changer, par une tradition hu-

maine, une tradition divine ! Car si Jésus-Christ Notre

Seigneur et notre Dieu est lui-même le souverain

prêtre de Dieu le père
,
qui se soit offert le premier

à lui en sacrifice , et qu'il ait commandé de faire en-

core la même chose en mémoire de lui ; sans doute

que ce prêtre-là seul tient la place de Jésus-Christ,

qui imite ce que Jésus-Christ a fait ; et il n'offre à Dieu

un sacrifice entier et véritable
,
que lorsqu'il l'offre

de la même manière que Jésus-Christ l'a offert.

Mais c'est renverser toute religion et toute vérité ,

que de ne pas observer fidèlement ce qui nous a été

précisément commandé.

Appréhenderoit-on de communier le matin , sous le

prétexte que la saveur du vin , s'imprimant à l'haleine
,

exposeroit à être reconnu pour ctrétieu (i ) ? S. Cyprien

blâme cette foiblesse :

C'est comme cela que nos frères n'ont plus le

courage de souffrir la mort pour Jésus-Christ dans la

(i) L'usage de recevoir la comnniuiou le matin , à jeiru , avoil bientôt
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perséculiou , en apprenant dans son sacrifice à rou-

gir de son sang. Cependant Notre Seigneur dit dans

l'Evangile : Celui qui aura eu honte de moi, le fils MBrc,vni.38.

de rhomme aura aussi honte de lui ; et l'apôtre : Si oai. i. lo.

je ^'oulois pleure aux hom/nes
, je ne serais pas ser-

i'iteur de Jésus-Christ. Comment pouvons-nous ré-

pandre notre sang pour Jésus-Christ, si nous avons

honte de boire son sang ?

On alléguoit que si le matin on avoit sacrifié avec

l'eau seule , le soir on offroit le vin mêlé à l'eau.

S. Cyprien répond :

Mais le soir nous n'appelons point le peuple au

sacrifice pour célébrer en sa présence le sacrifice

dans toute son intégrité : la chose ne seroit pas possible.

De plus
,
quoique Notre Seigneur n'ait pas offert le

matin , mais après souper, le calice mêlé d'eau et de

vin , il ne s'ensuit pas que nous le devions offrir à ce

moment. Il falloit que Jésus- Christ offrît sur la fin
*

du jour, puisqu'il étoit la véritable victime, repré-

sentée par l'agneau pascal , dont l'immolation avoit ^^qj j„ 5

prévalu. Nous en avons la preuve chez TertuUien, dans ses livres à la

femme : « Comment, dit-il, la femme chrétienne cachera-t-elle à son mari in-

» fidèle ce qu'elle prend eu secret avant toute autre noumture , ce qui nous

» est donné dans nos assemblées d'avant le jour , in antelucanis cœtïbus ? >•

Pourtant quelques Eglises d'Afrique s'étoient maintenues dans l'usage de

communier le soir. Il fut aboli par le troisième concile de Carthage , ca-

non 29 , et réservé pour le seul jour annivei-saire de l'institution eucha-

ristique, y/ ye/««w iemyjeracc/p/Vi/r, dits. Augustin.
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€11 Heu à la fin du jour. Mais nous, nous célébrons

la résurrection de Notre Seigneur ; et c'est pour cela

que nous offrons le matin.

Si nous voulons marcher dans la lumière de Jé-

sus-Christ , ne nous éloignons point des préceptes de

Jésus-Christ, le remerciant de ce qu'en même temps

qu'il nous instruit de ce que nous devons faire à

l'avenir, il nous pardonne les fautes d'ignorance où

nous sommes tombés par le passé.

A Voccasion d'un prêtre
,
qui avoit nommé un autre

prêtre son curateur après son décès (*)

.

Page 169 et Nous avons éprouvé tous, mes collègues et moi,

une vive peine d'apprendre que Geminius Victor

,

noire frère, au moment de son décès, avoit nommé

par testament le prêtre Geminius Faustus pour être

curateur de ses biens. Il ne pouvoit pas ignorer que

les évéques assemblés en concile avoient défendu , il

y a déjà long-temps, que personne établît tuteur ou

curateur par testament aucun des clercs et des mi-

nistres du Seigneur
,
parce qu'ils ne doivent avoir

d'autre fonction que ceUe de servir à l'autel , d'admi-

nistrer les saints mystères, et de vaquer à la prière.

II. Tim II. /m II est écrit : Qidconque s'est enrôlé au service de

Dieu ne doit point s'embarrasser des affaires sécu-

(*) Epist. I, éd. O\on. ; lvi , éd. Paniel.;i.xv, dans Loniberf.
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Hère y afin de pouvoir plaire a celui a qui il s'est

donné. S'il est vrai que cette ordonnance concerne

tous les chrétiens ; n'est-elle pas d'une obligation bien

plus étroite surtout pour le prêtre, qui doit s'occu-

per tout entier des choses spirituelles, et ne peut se

permettre de se livrer à des intérêts mondains sans

faire une sorte de divorce avec l'Eglise? L'esprit de

cette sage disposition se trouvoit exprimé déjà par

la loi qui, en séparant des autres tribus celle de

Lévi , lui assignoit exclusivement pour partage le Num. xvnr.

service de l'autel , et pour subsistance la dîme des

fruits de la terre. Dieu l'avoit ordonné ainsi, pour

que les prêtres consacrés à son service n'en fussent

détournés par aucuns soins étrangers. Conformément

à cette loi, nos saints prédécesseurs ont ordonné

qu'aucun de nos frères venant à décéder , ne nom-

mat personne du clergé pour tuteur ou pour cura-

teur ; et que si quelqu'un venoit à transgresser cette

règle , on ne fit point mention de lui à l'autel
;
que

l'on n'offrît point le saint sacrifice pour le repos de

son âme. Car celui-là ne mérite pas d'être nommé à

l'autel dans la prière des prêtres
, qui a voulu détour-

ner les prêtres de l'autel. Le moyen d'empêcher ce

désordre à l'avenir, c'est de sévir contre ceux qui y

sont tombés.
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Sur le retow des confesseurs à l'unité (*)

.

rage 2/,o. La nouvelle que vous me donnez par votre lettre de

votre retour à l'Eglise etde votre rentrée au sein de la

famille , m'a pénétré, je dois vous le dire, d'une joie

non moins vive que j'en avois ressenti en apprenant

la gloire de votre confession. Combien je vous avois

félicités d'un combat, d'où vous aviez remporté tout

l'bonneur du triompbe ! Ici , votre foi vient de se si-

gnaler par une confession nouvelle tout aussi hono-

rable , en reconnoissant qu'il n'y a qu'une Eglise , re-

rionçant à l'erreur où des suggestions étrangères à

votre cœur et à vos principesvous avoient engagés mi

moment ; empressés de rentrer dans le camp, d'où l'on

vous avoit vus sortir auparavant pour aller à l'emiemi,

et signaler contre lui votre courage. Et certes, il

étoit bien juste que le trophée de la victoire fût

rapporté là où vous aviez reçu l'armure qui vous

avoit fait vaincre ; et quand c étoit Jésus-Clirist qui

avoit fourni l'instrument de votre gloire , l'Eglise de

Jésus-Christ avoit droit à jouir de la gloire que vous

vous étiez acquise. Maintenant, rien ne manque à

l'intégrité de votre foi, puisque vous avez conservé

(*) Quelques-uns des confesseurs , trompés par de faux rapports , avoient

approuvé la nomination de Novatien. Bientôt revenus de leur eiTeur, ils se

réunirent au saint pape Corneille. (Voyez la lettre suivante. ) S. Cyprien

leur écrit à ce sujet. E/?ist. Ln', edit. Oxon. ; li , edit. Pamel. et Lom-

herl.
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la paix et la charité de Notre Seigneur. Vous avez

ouvert à tous une voie où tous doivent marcher pour

tenir à la charité; l'autorité de votre exemple con-

lirme et resserre par de nouveaux liens la vérité de

l'Ev/ingile et l'unité de l'Eglise, qui nous unissoient

déjà si étroitement. Les confesseurs de Jésus-Christ

ne seront pas des guides d'erreur, après avoir été des

maîtres excellents de vertu et de courage. Je ne sais

quelle est la paît que les autres prennent à la joie et à

la gloire de votre retour
;
quant à moi, je ne puis faire

assez éclater le sentiment particulier dont il me
pénètre ; car il faut bien que vous me permettiez de

vous ouvrir mon cœur. C'étoit pour moi une peine

bien vive , une affliction déchirante , de ne pouvoir

conununiquer avec ceux à qui je tenois par une af-

fection si tendre. Echapper à la captivité pour tom-

ber dans le schisme et l'hérésie , c'étoit en quelque

sorte avoir laissé votre gloire dans les fers. Bien qu'il

y ait de l'ivraie mêlée au bon grain dans le champ de

l'Eglise , ce n'est pas une raison d'en sortir. Tout ce

que nous avons à faire , c'est de travailler à être ce

bon grain que le Seigneur destine à ses greniers.

L'apôtre a soin de nous prévenir qu'il n'y a pas dans^ 1^1 II. Imi.ii. 20.

une grande maison seulement des vases d'or et d'ar-

gent j mais qu'ilj en a de bois et de terre ^ dont les

uns sont pour des usages honnêtes , les autres pour

des usages honteux. Travaillons de tous nos efforts à

être de ces vases d'or et d'argent; mais gardons-nous

4. 19
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bien de briser ces vases de terre , et d'envahir sur les

Ps. II. 9. droits du Seigneur, à qui seul a été donnée la verge

r/(?^r pour en faire justice. Le serviteur n'est pas plus

que le maître. Il n'est permis à personne d'usurper ce

que le père a accordé au seul fils, de purger .son

aire , et de séparer l'ivraie d'avec le froment. Ce se-

roit là un téméraire et sacrilège orgueil , autant

qu'une démence insensée.

Schisme de Novatien. Lettre au pape saint

Corneille (*).

Pa". 23 f. INous nous étions empressé, mon très cher Frère ,

ainsi que les principes de l'équité et de la paix dont

les serviteurs de Dieu , et particulièrement les prê-

tres du Seigneur, doivent être animés, de députer à

Rome nos collègues Caldonius et Fortunat, pour

qu'ils y ii^availlassent de tout leur pouvoir, tant par

les exliortations contenues dans nos lettres dont ils

étoient porteurs, que par leur influence personnelle et

par l'heureux succès de vos communes délibérations,

à ramener à l'unité catholique les membres qui s'en

étoient séparés, et à renouer les liens de la cha-

rité chrétienne : nos espérances ont été trompées. Le

parti contraire , opiniâtre dans sa dissension, ne s'est

pas contenté de repousser le sein maternel de l'E-

glise, de se détacher de ia tige principale; il a fait

C) Epist. XLV, edit. Oxon. : xr.u. odit. Paniel.; xi.i, dam Lomberf.
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plus encore. L'esprit de discorde dont il cal envenimé,

l'a poussé à se nommer mi évéque. Au mépris des

Siiinles règles qui nous viennent d'institution divine,

au mépris de l'unité catholique , ils ont osé se faire

im chef adultère, étranger au corps de l'Ej^lise.

C'est ce que nous ont appris les lettres reçues , soit

de vous, soit de nos collègues, et ce que nous avons

recueilli de la bouche des hommes les plus dignes

de foi, nos collègues Pompée et Etienne. En consé-

quence de ce douloureux événement, nous vous

avons écrit dans les termes que nous dictoient et la

tradition divine et la vérité. De plus , nous en avons

informé les évéques de notre province , en leiu- re-

commandant d'en instruire nos frères et de leur faire

parvenir nos lettres. Nous n'avions pas même at-

tendu ces communications pour déclarer à tout notre

peuple ce qui s'étoit passé , lui donnant une connois-

sance publique de la lettre que nous avions reçue de

vous , et notifiant à tous votre ordination. Par respect

pour la dignité épiscopaie, et par une juste défé-

rence que nous nous devons les uns aux autres , nous

n'avons pas voulu connoître le libelle diffamatoire

que vos ennemis avoient publié contre vous (i), et

qu'ils nous avoient fait passer , estimant qu'il ne

convenoit pas, dans une si sainte et si nombreuse

Il Parce que Corneille ne vculoit pas qu'on fermai aux pécheurs pé-

nitents tout accès à la réconciliation, Novatien affectoit de répandre le

bruit qu'il connivoit avec les apostats.

'9-
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assemblée d'évéques, et en présence de l'autel du

Seigneur, de proférer ni d'entendre des accusations

contre les personnes qui lui sont consacrées. Il faut

toujours craindre les dangereuses impressions qu'elles

peuvent produire dans l'esprit des frères qui, n'étant

l)as sur les lieux
,
peuvent ou se scandaliser ou se

prévenir, et restent dans l'ignorance de la vérité.

Que ceux-là qui, emportés par leurs animosités et

leurs passions , niéconnoissent les ordonnances de la

loi divine et le caractère sacré des personnes, se

plaisent tant qu'ils voudront à répandre ce qu'ils ne

sauroient prouver, et qui, dans l'impuissance où ils

sont de rien faire contre une vie sans reproche , es-

saient toujours de noircir par de mensongères dé-

nonciations les réputations les mieux établies; le de-

voir du prêtre, de l'évéque, est de fermer tout accès

à la calomnie et aux faiseurs de libelles. Autrement

quel asile resteroit à la vérité de ces paroles que

nous avons apprises et que nous enseignons à nos

Ps.xxxin. r3. pcuplcs : Prenez, garde cfueiiotre langue ne dise rien

de maly et que votre bouche ne serve d'organe au

Ps xLtx > Jn^nsonge. Et ailleurs : f^ous vous êtes servi de voti-e

bouche pour médire , et de votre langue pour trv??i-

per. Lorsque 7<ous étiez assis , vous parliez mal de

votre frère , et vous tendiez un piège aujils de votre

mère. Et ce que dit l'apôtre : Qu'aucun mauvais
Jîj)h. jv. 29. ^ ^ "^

discours ne sorte de votre bouche ; mais n'en tenez

que de bons et d'édifiants , et qui inspirent la piété a
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ceux qui tous écoutentF Nousnc saurions mieux pra-

tiquer cescommandenieiits, qu'en proscrivant sévè-

rement ces sortes de révélations. Et telle a été notre

conduite invariable à l'égard , soit de vous, soit des

prêtres de votre Eglise. Au contrairCj tous les écrits

qui vous rendoient plus de justice , je me suis fait un

devoir d'en donner comioissance à mon clergé et à

mon peuple. Que si j'ai exprimé le désir d'avoir une

relation par écrit de votre ordination, et je l'ai de-

mandée à ceux de nos collègues qui y avoient assisté,

ce n'a pas été dans la pensé de rien changer à nos

usages; car il suffisoit que vous nous fissiez savoir par

vos lettres que vous aviez été élu évêque ; c'est uni-

quement parce qu'mie faction ennemie s'étoit élevée

contre vous , empoisonnant par de faux rapports les

cœurs de nos frères. Nous avons, en conséquence,

voulu opposer à ces préventions l'autorité des évêques

qui sont avec vous. Et en effet, l'authentique témoi-

gnage qu'ils ont rendu à la sainteté de vos mœurs , et

à votre respect pour la discipline , n'a plus laissé de

prétexte aux intrigues de la jalousie et aux manèges

des esprits inquiets et remuants. Grâces à cette me-

sure , les suffrages de nos frères n'ont pu être en ba-

lance
;
plus d'équivoque sur la validité de votre or-

dination. Ce qui doit être l'objet de nos plus constants

efforts , c'est de maintenir l'unité qui nous a été re-

commandée par Notre Seigneur et par les apôtres

,

dont jious sonnncs les successeurs, de ramener au
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bercail par tous les moyens qui sont en noire pou-

voir les brebis e'garées
, que les manœuvres perfides

de l'esprit de révolte et de l'hérésie ont séparées de

leur mère; ceux-là seuls demeurant dehors, qu'un

criminel entêtement retient loin de nous.

Sur ceux qui persévérèrent dans le schisme (*).

Page 217. Vous avcz agi régulièrement , et avec la sage sévé-

rité voulue par la discipline , confirmée par le suf-

frage de nos collègues , en refusant d'admettre à

votre communion le prêtre Gains de Dydde et son

diacre, qui persistoient opiniâtrement àcommuniquer

avec les laps , au mépris des remontrances réitérées

qui leur en avoient été faites Il n'est pas étonnant

que nos conseils, dictés par l'esprit de vérité, dans

le seul intérêt du salut de nos frères , restent sans

succès
, quand ils sont traversés par de perfides flat-

teries qui entretiennent les maladies. On rejette le

remède amer qui guériroit
,
pour des breuvages plus

agréables qui donnent la mort Si donc il arri-

voit que quelqu'un de nos prêtres ou de nos diacres,

qui que ce soit, en un mot, communiquât avec les

laps , avant que nous nous soyons prononcés à ce su-

jet; qu'il soit retranché de notre communion, et

qu'il se prépare à rendre raison de sa conduite de-

(*) Epist. presbyteris et diaconihiis; xxxi\, edit. Oxon. ; SAvtii, pdil.

Famé]. ; xxvir, dans T,ombert.
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vaiil nous lous , lorsque le Seigneur peiinellia que

nous nous rassemblions.

Sut- le baptême des enfants.

Doit-on les baptiser le second ou le troisième jour après

la naissance, ou plutôt attendre jusqu'au huitième , sui-

vant la loi de l'ancienne circoncision.

S. Cj^rien répond (*) :

Jésus-Christ a dit, dans son Evaneile, que le fils l'^S'^. ^So et
^

^ suivantes.

de Vliomme n'est pas venu pour perdre les âmes , Luc. tx. 86.

mais pour les sauver. Nous devons, à son exemple,

prendre toutes les précaution^ possibles pour n'avoir

à nous reprocher la perte d'aucune L'Ecriture

tout entière témoigne bien que les dons de Dieu sont

applicables à tous les âges de la vie; témoin le miracle i^- ^%- i^-

opéré par le prophète Elisée sur le jeune fils de la

Sunamite. L'objection que les enfants récemment

sortis du sein de leur mère ne sont pas purs , « et que

Jious devons avoir horreur de les baiser en cet état

,

ne doit pas nous arrêter; il est écrit que toutes choses T»t. i- i5.

sont pures pour ceux, qui sont purs. Nous ne devons

point avoir horreur de ce que Dieu a fait , mais , au

contraire , en baisant l'enfant au baptême , il faut ré-

vérer ses mains encore toutes récentes dans un ou-

vrage qui ne fait qu'en sortir (i). <>

Ep'ist. iynod.; i-xiv , cdif. Oxou.; lix, edit. Paiiiel. ; tviri daii>

I-onilierl.

[\
I
Traduit par Luiiiheit, jiat;. 2o3.
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La circoncision , chez les Juifs , n avoit lieu qu'au

huitième jour après la naissance de l'enfant. Ce n'étoit

Ira qu'une figure qui devoit tomber avec celui qui est

venu les accomplir toutes ; et ne préjudicie nulle-

ment à la loi nouvelle , laquelle n'exclut personne

de la grâce de Je'sus-Christ , selon cette parole de

saint Pierre , au livre des Actes : Le Seigneur m'a

dit de n'appeler aucun homme impur. D'ailleurs , si

quelque chose pouvoit empêcher quelqu'un de rece-

voir la grâce du baptême , les péchés que commettent

les adultes et les personnes âgées devroient de même

y mettre obstacle. Si donc les plus grands pécheurs,

lorsqu'ils viennent à embrasser la foi, reçoivent le

pardon de leurs crimes , et sont admis au baptême,

à bien plus forte raison les enfants
,
qui , ne faisant

que de naître, sans autre péché que celui qu'ils ont

hérité de notre premier père par la tache originelle,

sont d'autantplus susceptibles de la grâce du pardon,

que ce ne sont pas leurs propres péchés qui leur sont

remis, mais une faute étrang'ère (1). Telle a été la dé-

cision arrêtée dans notre concile, et qui doit faire loi.

La foiblesse et l'innocence de cet âge réclament

d'autant mieux toute notre assistance et la miséri-

corde divine
, qu'ils sont les premiers à l'implorer

par les larmes et les gémissements dont ils accom-

pagnent leur entrée dans la vie.

(t) Témoignage impoilant pour le dogme du pérlié originel.
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Sur la fuite des occasions.

On ne les brave jamais sans témérité. Vous laissez Page 174,

aller votre navire en pleine mer; il ira se briser

contre les écueils et les rochers. Vous voulez échap-

per à l'incendie ; hâtez-vous d'écarter ce qui lui ser-

viroit d'aliment, sans attendre que la flamme s'al-

lume pour en faire sa proie. Il n'y a jamais de sûreté

près du péril. Empressez-vous de vous séparer des

sociétés qui vous seroient funestes, avant d'en avoir

senti la contagion. Il ne seroit plus temps de vou-

loir le faire après qu'elle vous en auroit atteint. Pou-

vons-nous voir, sans la plus vive douleur, combien

de chutes déplorables ont signalé l'imprudence à ris-

quer l'occasion (*).

Science nécessaire à révëque.

« Il faut, non-seulement que l'évéque enseigne. Page 3 17.

mais encore qu'il apprenne. Car celui qui croît tous

les jours, et qui fait des progrès en apprenant

les choses les plus parfaites, enseigne beaucoup

mieux (1). »

(*) Epist. ad Pompon.; iv, edit. Oxon.-, i.xii, cdil. Pauiel.; l.m dans l{i

f;aiill el Lombert.

(i) Traduit pat Féiioloii, Disc, pour Ir sacre de l'clect. de Cologne ,

pa;,'. 2(j7 du I. iv d<' l'ôdit. pjoullage.
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Sur le maintien de la discipline.

i>af;e 209 et Qu'y a-l-il , (laiis toLiles circonstances, de plus né-

cessaire que de conserver la vigoureuse severite

d'une règle qui nous vient du divin Législateur ?

S'en éloigner , c'est s'exposer à devenir le jouet in-

évitable de l'inconstance des choses humaines
,
qui

vous emporteront çà et là dans leurs mouvements in-

certains et variables
,
pour vous aller perdre contre

les écueils. Ne peut-on sauver l'Eglise qu'en agissant

contre elle ? L'apôtre auroit-il rendu à l'Eglise ro-

Roiii. 1. «. rnaine cet honorable témoignage, que sa foi étoit

célèbre dans tout le monde , si dès lors cette vigueur

de la discipline n avoit pas emprunté sa sève à la foi ?

Combien l'on se rendroit coupable , en dégénérant

de cette glorieuse renommée! Il seroit bien moins dés-

honorant de n'y être jamais arrivé ,
que d'en déchoir,

de n'avoir point obtenu de semblables témoignages ,

que d'en mériter de contraires ; de n'avoir point reçu

un nom illustré par d'aussi magnifiques éloges, que de

n'en pas soutenir le noble héritage , et de déroger à

une gloire de famille. Car les mêmes titres qui fon-

dèrent l'illustration de vos ancêtres deviennent pour

vous la matière des plus graves reproches , si vous ne

les soutenez par de continuels et laborieux efforts... A

quoi peut profiter l'indulgence d'un médecin qui se

contente de pallier le mal , sans donner à la plaie le

temps de se cicatriser ? Est-ce la guérir? Non. Disons
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vrai : c'est tuer les malades (] ). . . . Voyez l'univers tout

entier désolé; voyez partout et les débris et les ruines

éparses ,
qui attestent les ravages de la guerre faite

au nom chrétien; et jugez de l'étendue des besoins,

par la grandeur des calamités. Le remède doit être

en proportion avec le niai ; l'appareil doit être en

mesure de la plaie, afin que, comme ceux qui ont

succombé n'avoient prévariqué^ que parce qu'une

témérité aveugle avoit éloigné d'eux les précautions

convenables, de même ceux qui veulent revenir

doivent s'environner de tous les moyens nécessaires,

pour ne pas laisser croire que ce qui s'est fait l'a été

impunément. Qu'il v ait donc harmonie danjj les

mesures; qu'il y ait uniformité dans les prières et les

gémissements, tant de notre part, à nous qui avons

jusqu'ici le bonheur d'échapper à la ruine présente

,

que de la part de ceux qu'elle a entraînés
,
pour con-

jurer la majesté divine et demander la paix, mais la

paix telle que la réclament les intérêts de l'Eglise.

Unissons nos vœux pour nous soutenir, nous garder

et nous armer : prions pour ceux qui sont tombés,

afin qu'ils obtiennent la grâce de se relever; prions

pour ceux qui sont debout
,
pour qu'ils ne soient

point éprouvés jusqu'à succomber; prions pour que

(i) Fromentières et Molinier ont fait d'heureuses applirations de cette

lettre aux mauvais chrétiens
,
qui prétendent arracher plutôt qu'obtenir la

reconciliation. (Voyez Fromentières , Carême, t. i, pag. 3 t. Molinier,

tom. II
,
pag. 60 et suiv.)
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ceux f|ue l'on nous dit avoir fléchi, reconnoissanl la

grandeur de leur infidélité , apprennent à ne point

demander un remède qui ne s'accommode point avec

leur foiblesse
;
prions pour que les fruits de l'indul-

gence soient mérités par la pénitence
;
que , bien

persuadés del'énormité de leur faute, ils nous laissent

à nous le temps de la réflexion, ne compromettent

point par leurs inquiétudes l'état encore chancelant

de notre Eglise, et n'aient point à se faire le repro-

che d'avoir suscité parmi nous une persécution inté-

rieure. La retenue convient surtout à ceux qui n en

ont pas eu assez quand il s'agissoit de pécher; qu ils

frappent aux portes, mais qu'ils ne les brisent pas;

qu'ilsviennent jusqu'au seuil de l'Eglise, mais qu'ils ne

prétendent pas le franchir. Qu'ils se tiennent à l'en-

trée du camp, mais avec la modestie qui doit faire

leur armure
,
pour témoigner qu'ils se repentent de

l'avoir déserté. Qu'ils sollicitent par leurs larmes ,

qu'ils intéressent par des gémissements exhalés du

fond du cœur, qui fassent reconnoître et la honte

et la douleur de s'être rendus criminels. Si même

ils conçoivent bien l'énormité de leur faute, s'ils

veulent porter mie main rigoureusement salutaire

sur la plaie profonde dont leur conscience est souillée,

que la pudeur leur ferme la bouche pour des solli-

citations , à moins qu'il ne doive résulter , et un

plus grand danger , et un plus vif sentiment de

honte à n'implorer pas le bienfait de la réconciliation.



SAINT CYPRIEK. 3oi

Mais loui cela selon les règles de la discipline; mais

en se ménageant le temps des épreuves légitimes;

mais en conservant l'humilité dans leurs demandes,

la soumission dans leurs prières. Car celui à qui vous

les adressez veut être iléclii , non contraint , et s'il

faut se souvenir de sa clémence , on ne doit pas non

plus oublier sa justice. Il nous a ouvert les cieux,

mais il a creusé aussi les abîmes des enfers. Il nous

appelle au séjour de la béatitude, mais il menace

aussi d'éternels supplices.il promet de nous associer

à sa lumière inaccessible ; mais il a disposé aussi des

cachots ténébreux, ou règne une nuit profonde, et

dont rien ne dissipera jamais la sombre obscu-

rité (i).

Sur les indulgences, Paç^e 209.

« Elles ne sont point données , comme saint Cy-

prien nous l'enseigne, pour fomenter la paresse du

pécheur, ni pour novurir sa lâcheté ou sa négligence :

JYon sunt in fomentuni negligentiœ ; ce sont des

grâces qui viennent au secours de l'infirmité : Sed .

in adjumentwn injirmitatis (2). »

(i) Intev epist. S. Cypr. ; epist. xxx , éd. Oxon. ; xxxi , éd. Pamel.

Voyez la suite dans VHisl. de l'Eglise, par P.craiilt-Bercastcl, t. i, «dit. di-

Besançon; i82o,pag. 45 1.

Voyez plHS haut les lettres au pape Corneille et à révèqiic Au-

lonien.

p.) Paraud , Disc, mr le jithilé; Serni. , 1. tit
, jjaf;. Bai.
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« Lâches I que feriez-vous sous les coups de la

douleur , vous dont la fidélité chancelante tombe au

bruit des paroles? Qiiidfaceret in dolorepœnarum qui

Christiwi eruhuit interjlagella verhorum -^(i) »

Dernière lettre de S. Cyprien.

Cj-prien aux prêtresy aux diacres et à tout le peuple

de Cartilage
j,
salut (*).

Informé que le proconsul, alors à Utique
, y avoit

envoyé des soldais pour se saisir de moi , et m'ame-

ner dans cette ville
,

j'ai dû céder au conseil de mes

amis, qui m'engaijeoient à chercher une autre re-

traite ,
jusqu'au moment où je pourrois me retrouver

à Cartilage. C'est dans sa propre ville , et non pas dans

une autre
,
qu'iui évéque doit confesser le Seigneur

,

afin que tout son peuple soit honoré par la confession

de son pasteur sur les lieux: mêmes. Ce que l'évéque

dit dans ce moment, tout son troupeau semble le

dire avec lui. Ce seroit flétrir l'honneur d'une Eglise

aussi illustre que la notre, si je recevois ma sentence

à Utique. Aussi ne cessé-je point de demander au

Seigneur , dans toutes mes prières, qu'il veuille bien

me permettre de confesser son nom dans votre ville,

(i) Appliqué au respect humain par l'abbé de MaioUe; Serm. , tom. ii,

pag. 5r.

(*) Epist. i.xxxr, edit. Oxon. ; i-xxxiit, eJit. Pamel. ; Lxxxrr , daus

Lomberl.
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tVv souffrir la mort, el de n'en sortir que pour aller

îiiiii (i).

JULIUS FIRMICUS MATER?ïUS.

On ignore qui est cet apologiste; nous n'avons

pas même de conjectures sur son pays, ni sur sa pro-

fession (2). Baronius le fait évéque de Milan, sous

le pontifical de Jules, mais sans aucun fondement.

Il n'est connu que par une excellente réfutation du

paganisme , inse'rée dans le quatrième volume de la

grande Bibliothèque des Pères (3). Elle est adressée

aux empereurs Constance et Constans, fils de Con-

stantin. L'auteur y combat l'idolâtrie par ses origines,

ses traditions et ses monuments. Il en découvre le

^i) Le jour (le sa mort fut véritablement iiu jour de triomphe, dit le

saint diacre Pontius
,
qui nous a laissé l'histoire de sa confession. Le pro-

consul ayant prononcé l'arrêt qui le condamnoit à avoir la tête tranchée .

Cvprien ôtason manteau, se mit à genoux, et se prosterna pour prier î)ieu.

Il se dépouilla ensuite de sa dalmatique, qu'il donna aux diacres. Quand

l'exécuteur fut auprès de lui , il lui fit donner vingt-cinq sous d'or. Les

chrétiens avoieut mis autour de lui des linges pour recevoir son sang. On

lui coupa la tête le 14 septembre 258.

(2) Dupin, Biblioth., tom. i
,
pag. 629— fi3i. D. Ceillier , Hist. des

e'criv. eccl. Cave, etc.

(3 Sous le titre : De erroreprofanarum religionum , en trente chapitres

fort courts , dit Colouia , mais dont la brièveté est compensée par une

force et par une solidité qu'on ne sauroit trop admirer. ( Hist. littér. de

Lyon , t. r, jwg. 201). On le rencontre aussi à la suite de YOctave de Mi-

nucius Folix , édit. d'Amsterdam; 164-^ et i652 , el du saint Cyprieu de

Paris ; i666.
)
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berceau dans l'Egypte , et l'époque au temps du pa-

triaiche Joseph, d'après qui l'on auroit forgé l'his-

loire du dieu Sérapis. Cette opinion n'est point

dénuée de vraisemblance; du moins présente-t-ellc

un point d'appui aux systèmes des savants modernes,

sur l'analogie des fictions mythologiques avec les

événements contenus dans nos livres saints. Je m'é-

tonne que l'on aille chercher ailleurs le type des

dieux et des héros de la fable , après la déclaration

expresse que le Saint-Esprit lui-même a daigné nous

en faire, par ces propres paroles : Lihros legis de

quibusfurahantuv gentes similitudinem simulacronun

suorutn (ij.

De là , le savant réfulateur passe à la description

des symboles et paroles mystérieuses usitées.dans les

initiations païennes, et les applique fort spirituelle-

ment à Jésus-Christ (2). Cette partie de son ou-

vrage n'a pas moins servi aux critiques habiles, tels

que Bergier , Huet, Lavaur, Thomassin, Vives, Bo-

chard, Guérin du Rocher, qu'il étoit plus facile

d'attaquer par des sarcasmes que par des raisons (3).

(i) \. Macliab. , ca^ç. m. vers. 48. D'où TertuUien prend occasion de

demander aux païens : T a-t-il quelqu'un de vos poètes et de vos philo-

sophes qui n'ait puisé dans nos prophètes ? Mais ( ajoute t-il ) ils en ont

composé des fables à leur fantaisie , auxcjuelles ils ont voulu donner le

masque de la vérité pour la détruire. ( Apologct., cap. xlvii.)

(2) Dupin , supr. , pag. 63 r.

(3) Comme l'a fait l'auteur du livre , d'ailleurs très estiinahle, inliluir ;

De l'autorité des livres de Moïse , chap. vr.
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Sur la fin de son ouvrage , Firmicus compare les

sacrifices des païens avec celui des chrétiens. Ce

chapitre inte'resse le dogme catholique plus encore

que l'histoire. Il y dit que , dans le sacrifice des chré-

tiens, le sang pre'cieux de l'agneau adorahle qui s'im-

mole pour leur salut les fait enfants de Dieu , les

rachète , les affranchit et les consacre ; mais qu'au

contraire , le sang des victimes que les païens im-

molent à leurs idoles, bien loin de leur être de

quelque utilité, ne fait que les souiller encore da-

vantage; et, par une funeste illusion, les précipite

eux-mêmes à la mort (i).

Tl en prend occasion de s'expliquer plus particu-

lièrement sur le taurohole et le criohole ( immolation

de taureaux ou de béliers ) , dont l'initié recevoit le

sang sur toute sa personne , dans l'espérance d*y re-

cevoir le sceau de la régénération (2). Tertullien

(i) Pro salute hominum agni istius 'venerandi sanguis effunditur , ut

sanctos suos Filins Dei projusione pretiosi sanguinis redimat ; ut qui

Cbristi sanguine liberantur , majestate prius immortali sanguinis conse-

crentur. Neminem apud idola profusas sanguis juverit , et ut cruor ve-

cudum miseros homines aut decipiat autperdat, polluit sanguis iste , non.

redimit , et per rarios casus premit in mortem. ( Cap. xxvin
, pag. 176,

tom. II, Bibl. max. Patr.
)

(2) Voici dans quels termes Prudence décrit ce sacrifice :

Summus sacerdos nempe sub terraœ scrohe

Actà in profundum ronsecrandus mergitnr...

Talibus supernè strata texunt piilpita

Rimosa rari pe^matis rompagibus
;

l\- 2
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nous apprend que le démon, jaloux de contrefaire la

vérité de nos mystères chrétiens , avoit imaginé celte

grossière imitation de notre baptême , en laissant

Scindunt subindè vel terebrant aream,

Crebroqiie lignum perforant acumine
,

Pateat minutis ut frequens hiatibus.

Hùc taurus ingens fronte torvâ et hispidâ

Sertis revinctus aut per armos floreis

,

Aut impeditus comibus deducilur.

Nec non et auro frons coruscat hostiœ,

Setasque fulgor bractealis iniicit.

Hîc , ut statuta est immolanda bestia ,

Pectus sacrato dividunt venabido.

Eructât amplam vulnus undam sanguinis

Ferventis , inque texta pontis siibditi

Fundit vapovum flumen et latè aestuat.

Tùm per fréquentes mille rimarum vias

Illapsus imber tàbidum rorem pluit ;

Defossus intùs quem sacerdos excipit.

Gutfas ad omnes turpe subjectans caput

,

Et veste et omni piitrefactus corpore.

Quin os supiuat, obvias offert gênas

,

Supponit auras , labra , uares objicit

,

Oculos et ipsos perluit liquoribus.

Nec jàm palato pareil et lingnam rigat,

Donec cruorem totus ati-um combibat.

Postquàm cadaver sanguine egesto rigens

Compage ab illà flamines retraxerint,

Procedit inde pontifex visu horrido ;

Ostentat udum vevticeni , barbam gravem

,

Vittas madentes atque amictus ebrios.
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croire que dans ce bain sanglant on irouvoit l'expia-

lion de ses crimes (i).

Hune inqurnatuin talibiis contasii^

Tabo recentis sorclidum piaculi

Omnes salutant atque adorant eminùs

,

Vilis quod illum sanguis et bos mortuus

Fœdis latentem siib cavomis laverint.

Hymii. X in martyr. S; Roman.

On rreusoit sons terre une fosse profonde , recouverte à sa surface df

planches ouvertes à plusieurs endroits en forme de crible , et foi-maut une

sorte de théâtre ou de pont percé à jour. L'initie desccndoit dcins ce sou-

terrain , et recevoit sur sa tête , dans les yeux , dans la bouche , dans les

oi-eilles et sur les habits , le sang tout fumant de la victime que l'on im ;
o-

loit par-dessus cette fosse avec un grand appareil. Après que l'on avoit

îiinsi égorgé le taureau où le bélier , les prêtres de Cybèle retiroient le corps

de dessus le théâtre , et alors celui qui en avoit reçu le sacrifice sortoil de

la caverne tout souillé du sang qui dcgouttoit de ses habits et de tout sou

corps , et dans ce hideux état , il se montroit au peuple
, qui se prosteruoit

devant lui avec les sentiments du plus profond respect , le regardant avec

une sainte horreur, comme un homme extraordinaire et sanctifié tout au

moins pour vingt années.

(i) A diabolo scilicet , cujus sunt partes intcrvertendi xeritatem
,
qui

ipsas quoque res sacramentorum divinorum in idolorum mysteriis occuLa-

tur. Tingit et ipse utique credentes , etjideles suas expiationem de laïa-

cro repromittit. ' De prœscript. , cap. XL.
)

Julien, apostat du christianisme, voulut se soumettre à cette dégoûtante

cérémonie, tant pour effacer en lui le caractère de son baptême
,
que pour

se consacrer, par cette étrange initiation, au culte de Cybèle. ( S. Gregov.

Naz. , La Bletterie, pag. 178.)

Les mots summus sac^dos , employés par Prudence , ont fait croke qu'il

s'agissoit ici de la seule consécration du souverain pontife, toujours désigné

parle titre àepontifex maximus. Cette eiTeiiraété relevée par Van-Daleet

par le P. Colonia. - L'initié au grand mystère de Cybèle tenoit dès lors un

20.
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SAINT ARQHÉLAÙS, ÉVÈQUE DE GASCARE.

Vers 278.

Vers le milieu du troisième siècle, le manichéisme,

ou doctrine des deux principes , avoit commence' à

se répandre dans l'Asie. Manès, à qui on l'attribue,

en avoit trouvé les éléments dans mi livre composé

par un certain Scytliien. Il le traduisit du grec en

syriaque, en forma un système, rencontra des dis-

ciples, imagina de concilier ses idées avec le chris-

tianisme , se donna pour le Paraclet promis par Jé-

sus-Christ , et parvint à se faire passer pour prophète

et pour apôtre. Archélaùs, évêque de Cascare, dans

la Mésopotamie , ne tarda pas être informé des pro-

grès de Ja secte nouvelle. Une conférence ayant été

proposée entre l'évêque et l'hérésiarque, elle eut

lieu en présence de juges éclairés, et les moins sus-

ceptibles de partialité dans leur jugement (1).

Nous en avons du moins , en grande partie , les

actes authentiques (2) , traduits du syriaque en

rang considérable parmi se5;^'ètrcs , » dit ce sa\ aut , dans rexplioation

qu'il donne de rinscriptioD laurobologique découverte à L) ou eu i"o4.

'Hist. littér., de Lyon, toni. i, pag. i8i etsuiv.^

(i) Voyez Pluquet, Dict. des hérés., 1. 1, pag. 236.

(2) Beausobre les a contesté» dajis sou Hist. du manultcisme . L'abbé

Pluquet discute et combat victorieusement ses raisons aux aiticlt î ilarus et

Manichéisme, de ion Dictionnaire des hérésies.
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grec iVabord, puis en latin, el publie's par Zaccagni

,

bibliolliécaire du Vatican , sous le titre : Acta dis-

putationis Aix;helai episcopi Mesopotamiœ et Ma-

netis Jiœresiaj'chœ (i).

Archélaùs attaque la qualité d'apôtre que pre-

noit Manès. II demande sur quelles preuves il fon-

doit sa mission
;
quels miracles ou quels prodiges il

avoit faits; et Manès n'en pouvoit produire aucun.

Par ce moven , Archélaùs dépouilloit, Manès de son

autorité, et réduisoit sa doctrine à un système ordi-

naire dont il sappoit les fondements. Il prouve contre

Manès, qu'il étoit impossible de supposer deux êtres

éternels et nécessaires, dont l'un est bon, et l'autre

mauvais
;
puisque deux êtres qui existent par la né-

cessité de leur nature ne peuvent avoir des attri-

buts différents , ni faire deux êtres différents; ou si

ce sont deux êtres, ils sont bornés , et n'existant plus

par leur nature, ils ne sont plus éternels et indépen-

dants.

«Si les objets que l'on regarde comme mauvais sont

l'ouvrage d'un principe essentiellemeni malfaisant:

pourquoi ne trouve-t-on point dans la nature de mal

pur et sans mélange de bien? Choisissez dans les ob-

jets qui vous ont fait imaginer un principe malfai-

[i) Dans le Recueil do ses inonumeuts de l'Eglise i^recque et latine.

Rome; 1698. Voyez D. Ceillier, Hlst. des écriv., t. m, p. 333 et siiiv.

H. de Valois en a insère la traduction latine à la suite de ses observation-.,

sur les historiens grecs, Sorrate et Sozomènc
, pag. t àg et sui\

.
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saut et coélernel au Dieu suprême; vous n'en trou-

verez aucun qui n'ait quelque qualité bienfaisante , et

quelque propriété utile. Le démon, que l'on voudroit

faire regarder comme un principe coéternel à l'Etre

suprême , fut dans son origine une créature inno-

cente qui s'est dépravée par l'abus qu'elle a fiiit de

sa liberté. »

Tels sont en général les principes qu'Archélaûs

oppose à Manès.

Il le combat avec les armes de la raison et de la

religion ; dissipe ses sophismes , et fait voir la vérité

du christianisme dans tout son jour. Manès fut re-

gardé par toute la province comme un imposteur.

Personne nç fut ni ébranlé par ses raisons , ni échauffé

par son fanatisme.

Manès désespéré
,
passa en Perse , où le roi Sapor

le fit arrêter et mettre à mort. Sa doctrine lui sur-

vécut. Ellle s'est répandue dans l'Italie et dans les

daules, résistant aux décrets des conciles, ainsi

<|u'aux arrêts de la puissance civile, et fournissant des

ancêtres à tontes les sectes qui ont agité l'Eglise jus-

qu'à nos jours.
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SAINT GRÉGOIRE THAUMATURGE, ÉVÊQUE DE

NÉOCÉSARÉE.

En 270.

L'un des plus illustres disciples d'Origène. L'éclat

des miracles qu'il opéra pendant sa vie lui a fait

donner le surnom de Thaumaturge. 11 est bien dif-

ficile de les révoquer en doute, d'après le cai-actère

des écrivains qui les rapportent. S. Grégoire de

Nysse les raconte dans la Vie qu'il a laissée de ce

saint évéque. Ruffin, S.Jérôme et S. BasileUe Grand

en parlent comme de faits notoires, et dont la re-

nommée s'étoit répandue dans tout le nord et tout

l'orient (1).

La persécution suscitée par Maximien ayant dis-

persé les chrétiens, Origènc avoit quitté son école

d'Alexandrie, et s'étoit retiré à Césarée vers 25i.

Grégoire lui fut adressé par saint Firmilien
,
qui en

étoit évéque (2), et suivit durant cinq ans ce doc-

teur, alors regardé par tout l'empire comme le

(i) Ruffin, Hist. , lib. vu , cap. xxv. S. Hieroii. De clar. script.,

cap. Lxv, paq. 119. Epist. i\\s.iii ad Magn.
, pag. 656. S. Basile, De.

Spiritu Sancto , cap. xxix.

TiHemont et Butler en ont donné une biographie intéressante, le premier

au IV® vol. de ses Mémoires, pag. 3 1 5— 34 1 . L'autre à son article dans ses

Fies des saints , vol. xi , pag. 202 et suiv.

(9.) C'est du moins une conjecture que l'on peut tirer du récit de saint

Grégoire de Xysse. ( TiHemont . siipr., pag, Sai.
~
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maître et le chef de la philosophie. Avant de quitter

Origène, il voulut lui donner un témoignage public

de sa reconnoissance ; ce qu'il fit par une sorte de

panégyrique prononcé en sa présence, et devant

un nombreux auditoire (1).

Nous Talions faire connoître , d'après l'édition qiii

s'en trouve dans l'Origène du P. de La Rue (2).

S'il est à propos , dans une foule de circonstances,

de savoir se taire, c'est particulièrement dans une

occasion telle que celle-ci , où malgré moi je me
verrai contraint de me renfermer dans le silence,

ïout-à-fait étranger aux artifices du langage ,
j'ai

vécu depuis huit ans, éloigné de tout commerce

avec les exercices de l'éloquence , sans avoir de rap-

port qu'avec quelques hommes excellents, qui font

leur étude de la philosophie ; et ceux-là ce n'est pas

aux paroles qu'ils s'attachent. Ils ne recherchent pas

plus qu'ils ne dédaignent l'élégance du discours. Il

leur suffit que leui\s pensées soient exprimées avec

la clarté nécessaire pour se faire bien entendre. Mais

ce qui ajoute encore à l'embarras de la situation où

je me trouve , c'est le sujet même dont j'ai à vous

entretenir, sujet relevé, ce semble, au-dessus de

(i) « Une des pièces de rhétorique des plus achevées qu'il y ait dans

Tantiquité. « (Dupiu, Biblioth., 1. 1, pag. 54o.)

(3) Tom. lY , part, ii
, pjg. 55 et sui',

.
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rhumanité. S'il y a de ma part quelque témérité à

l'avoir entrepris , mon excuse sera dans le sentiment

qui m'a conduit. Je serois coupable d'ingratitude si

je gardois le silence; et, quelle que soit la modicité du

tribut que la reconnoissance vient payer aujourd'hui

par la bouche du dernier des orateurs , l'Ecriture

m'apprend que l'obole de la pauvre veuve est plus

agréable au Seigneur que tous les trésors de l'opu-

lence. Qui donne tout ce qu'il possède , est plus ma-

gnifique que le riche qui ne distribue qu'une partie

de sa richesse.

Tous les biens dont nous jouissons remontent à p.,„g 5

Dieu, qui en est l'unique source; et c'est par son di-

vin Fils que lui parviennent les hommages de notre

reconnoissance. Et c'est aussi à sa Providence que je page 60.

dois le bienfait d'avoir connu le grand homme qui a

bien voulu me servir de guide dès ma plus tendre

jeunesse. Il fut pour moi l'ange du patriarche Jacob.

Je ne tenois à lui par aucun des liens qui unissent or-

dinairement les hommes. J'étois bien jeune encore
^.^„^ g^

lorsque je vins à perdre mon père engagé dans les

superstitions du paganisme. Ma mère vouloit me faire

suivre le plan d'éducation que mon père avoit tracé.

Elle me destinoit au barreau.

L'auteur passe en revue ses premières études à Béryte,

où il y avoit une célèbre école de droit romain
,
puis à

Césarée. Origène s'étoit retiré dans cette dernière ville

vers 23 1
,
pour éviter les poursuites de Démétriws ,
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évèque d Alexandrie. Ce grand homme y ouvrit uno

école, et sa réputation lui attira bientôt une foule d'au-

diteurs. Grégoire s'v rendit accompagné d'Athénodore son

frère (*). Dans la première entrevue qu'il eut avec Gré-

goire et Athénodore , il découvrit qu'ils avoient l'un et

l'autre une capacité extraordinaire pour les sciences , el

des dispositions rares pour la vertu. Origène travailla

avec un soin particulier à leur inspirer l'amour de la vé-

rité , et un désir ardent de travailler à la connoissance et

à la possession du souverain tien.

Pas«.r)3. Il commença par faire à ses disciples l'éloge de la

philosophie, et de ceux qui s'y appliquoient. 11 ob-

servoit que le premier pas que doit faire un être

raisonnable est de se connoître soi-même; qu'on ne

mérite pas ce titre , lorsqu'on ignore les moyens de

parvenir à cette connoissance et de perfectionner ses

facultés; que, de plus, il faut- connoître les obsta-

cles à surmonter, et quelles sont les actions per-

mises ou défendues. Rien, disoit-il, n'est plus ridi-

cule pour un homme, que de vouloir connoître ce

qui est hors de lui-même , et d'ignorer ce qu'il y a

de plus important pour lui, et ce qui doit faire son

bonheur. Il doit donc tourner ses recherches du côté

du vrai bien et du vrai mal , afin d'embrasser l'un et

d'éviter l'antre. Il traita ces sujets plusieurs jours de

suite , mais sans avoir l'air d'un homme qui aime la

(*) Evèque dans la province du Pont. Il est mis également au nombre

des saints.



SAINT GKÉGOIUE T II A UM AT IJ K GE. 3l5

dispute, et qui cherche à emijarrasser ou à confon-

die ses adversaires. Ses raisonnements étoient pleins

de force; mais il les présentoit avec tant de douceur,

qu'il étoit impossible d'y résister. Ses discours en-

flammoient mon cœur et le pénctroient de la plus

vive affection, tant pour la doctrine que pour le

maître. Mon âme s'attachoit à la sienne comme l'âme

de Jonathas à celle de David.

Il nous fit commencer par la logique le cours de

philosophie. Cette logique avoit pour objet d'ensei-

i^ner à n'admettre et à ne rejeter aucune preuve légè-

rement, mais à faire examiner le fond d'un raison-

nement saus s'arrêter aux termes. A cette science

succéda la philosophie naturelle
,
qui expose la puis-

sance et la sagesse infinies de Dieu , et qui le fait ad-

mirer dans l'œuvre admirable de la création ;
puis

l'étude des mathématiques
,
qui embrasse la géomé-

trie et l'astronomie. Il s'en servoit comme d'échelons

poui' nous amener par degrés à la connoissance des

choses célestes.

Une étude bien plus importante encore étoit celle p^-c- 6«

de la morale. Il nous apprenoit l'art de modérer nos

passions , de nous élever au-dessus des foiblesses de

l'humanité , de travailler à nous rapprocher de la

Divinité, de retenir en nous son image ; nous ensei-

gnant par l'exemple de ses vertus, plus encore que Pag. 69.

par l'autorité de son éloquence. Sa vie étoit, en effet,

1<» modèle de la plus parfaite sagesse. Il ne manquoif
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à son bonheur qne de trouver en moi un disciple j)lus

digne d'un tel maître.

Pa-c 7'). Voici quelle méthode il employoit pour nous faire

parvenir à la connoissance la plus précieuse , la plus

nécessaire de toutes, celle d'une première cause : il

vouloit que celte étude commençât par l'exposition

de tout ce que les philosophes et les poêles avoient

dit sur la Divinité, à la réserve de ceux où l'athéisme

étoit professé, c'est-à-dire ceux où l'on nie l'exis-

tence ou la providence de Dieu. Peut-on fréquenter

les temples, et conserver quelque sentiment reli-

gieux avec une âme souillée par le commerce de

l'impiété? Non. Pas un de ces livres ne doit se ren-

contrer dans des mains chrétiennes. Les autres , on

peut les parcourir indifféremment , sans adopter une

secte de préférence à une autre. Il est bon de con-

noître ce qu'il y a de vrai ou d'erroné dans la doc-

trine de chacun. Une fois prévenu en faveur d'une

opinion, on l'adopte, on l'embrasse avec chaleur , on

s'y enfonce, on n'en veut plus revenir, semblable au

voyageur qui, engagé dans une route où il marche

avec une sécurité qui le trompe , chemine et s'avance

Page :4. sans soupçonner même qu'il y en ait d'autres. Ori-

gène vouloit qu'on les examinât toutes j mais avec la

précaution de diriger lui-même ses disciples, et de

les conduire' comme par la main à travers le vaste

labyrinthe des systèmes humains. Ce çn quoi il ex-

celloitsurlout , c'étoit l'inlellieence des livres sainl.s.
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L'Esprit lui-même l'avoit choisi pour être le digne in-

terprèle de ses sacrés' oracles. Personne, quelque re-

belle qu'il prît être, qui ne se rendît à l'évidence de ses

démonstrations. Le même Dieu qui inspira ses pro- J'age 73.

phètcs nous donne seul la clef des prophéties. Aussi,

grâces à l'habileté d'un tel maître , étions-nous par-

venus à pénétrer tous les secrets de ces divins livres;

et nous y trouvions une source féconde des plus ad-

mirables connoissances.

Nous avons goûté dans la compagnie de ce grand

homme les plus pures, les plus ravissantes délices.

Pourquoi faut-il que le cours en soit interrompu ?

Tel que notre premier père obligé de s'exiler du

paradis, ou que les Juifs s'éloignant de leur pavs

pour aller subir la captivité de Babylone
,

j'irai dé-

sormais errer sur les bords des fleuves étrangers
,

ccndamné aux pleurs, et sans pouvoir adoucir l'ennui

de la séparation que par le souvenir des heureux mo-

ments que j'ai passés auprès de lui.

Sur les autres ouvrages de cet illustre saint, on

peut recourir à D. GeilHer (1),

[il Hist. desécrif. eccles., t. m, p. 3 i S el .sui\ .
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SAINT PAMPHILE, PRÊTRE ET MARTYR.

L'an 309.

Origèiic s'éloii plaint que les hérétiques de son

temps eusspnt altéré sa doctrine, en interpolant dans

ses écrits des opinions tout-à-fait contraires aux

siennes (1). On ne pouvoit attaquer ce grand homme,

soit dans sa vie , soit dans ses ouvrages , qu'en les ca-

lomniant. L'envie, qui l'avoit si peu ménagé durant sa

vie , ne l'épargna pas davantage après sa mort. Un
saint prêtre

,
qui avoit eu l'honneur de confesser la

vérité devant les bourreaux , eut le courage de le dé-

fendre contre une autre sorte d'ennemi non moins

implacable. Pnsonnier pour la cause de Jésus-

Christ , Pamphiie s'unit à Eusèbe , le fameux évéque

de Gésarée , alors détenu dans les mêmes lieux que

lui, poiu' venger la mémoire du savant prêtre

d'Alexandrie (2). 11 ne nous en reste que le premier

livre , traduit par Ruffin. L'ouvrage en avoit cinq.

Outre les justifications directes, il comprenoit un

assez grand nombre de pièces relatives à l'illustre

accusé, particulièrement les lettres qu'il avoit adres-

(i) Voy. D. Cei\]in, Mist., t. ii, pag. 775, et l'écrit de Ruffin, de

Adulteratione librorum Origenis , dans le quatrième volume de l'édition

de ce père
,
par D. de La Rue , part, ir

, pàg. 3o et seq.

(2) Ejus apologiam Pampliilus unà cum Etisebio communi in carcere iri-

ilusi conscripserunt. ( Photius , Bihlioth. , cod. cxviii
,
pag. 296. )



SAINT PAMPHILT;. Sig

sëes au pape Fabien et à d'autres évéques , en ré-

ponse à ses calomniateurs (i).

Le mérite de cet écrit consiste éminemment dans

la netteté de la discussion, la solidité des raisonne-

ments, et le ton de politesse qui y règne. L'estime

qu'il inspire pour Origène se répand sur son défen-

seur. Nous y apprenons. qu'il existoil alors deux sortes

de personnes passionnées jusqu'à l'excès au sujet d'O-

rigène, mais dans un esprit Lien différent; que d'un

côté , l'admiration l'exaltoit juscpi'à l'égaler aux apô-

tres^ et donner à ses écrits l'autorité des livres canoni- Page 1 8, c r.

ques; d'autre part, des hommes qui n'avoient lu jamais

aucun de ses livres, s'opiniàtroient à les couvrir tous

du reproche d'hérésie , sans faire grâce à aucun.

L'enthousiasme indiscret des premiers ne faisoit en-

core qu'irriter l'aveugle fanatisme des derniers. L'a-

pologiste repousse tout à la fois, et le zèle outré des

admirateurs d'Origène , et les imputations de ses ad-

versaires, en leur opposant les protestations réitérées

faitespar ce grand homme : que, dans ses explications

sur l'Ecriture , il n'avoit eu jamais la prétention de

se regarder comme un oracle
;
qu'il cherchoit à dé-

couvrirle sens caché, bien éloignéde q^oire avoir tou-

jours rencontré la vérité; que s'il lui étoit arrivé de

proposer diverses interprétations, c'étoit avec la pré-

(i) Eusèbe, Hist., lib. vi. cap.xxm. D. Ceillier, Uist., t. m ,
pag. 445.

Ruspiis ; Prœfat. ad apolog. S. Pamphili pro Origeni, pag. i5.
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caution de laisser la liberté de choisir celles qui pa-

roîtroient le plus probables, comme ne les ayant

avancées qu'en doutant, et comme par manière de

question. Qu'il étoit le premier à reconnoître qu'il

n'étoit point inlaillible; et que, quand d'autres que

lui avoient rencontré plus juste, c'éloit à ceux-là

qu'il falloit croire. Et il allègue, en preuves, les

déclarations qu'Origène en avoit faites dans plusieurs

Col. 2. de ses livres, surtoutdans la préface de ses Commen-

taires sur la Genèse.

La dignité de prêtre dont il avoit été honoré dans

l'Eglise , sa vie austère , et vraiment digne d'un phi-

losophe chrétien , son amour pour la religion , son

ardeur infatigable pour l'étude, cette foule de mo-

numents qu'il avoit laissés de son zèle et de son éru-

rag. 19. p. I: dition, combien de titres au respect et à l'estime pu-

blique! Et quand il lui seroit échappé quelque

chose de répréhensible; ne seroit-ce que par prin-

cipe de charité chrétienne, ne devroit-on pas lui

faire grâce , en raison de la profonde humilité qu'il

témoigne dans tous ses livres, plutôt que de s'em-

porter contre lui avec tant de violence ?

Et la preuv^ que c'est moins l'amour de la vérité

que l'esprit de parti qui dicte des arrêts aussi sévères

contre lui , c'est qu'assez souvent telle personne qui

avoit hautement approuvé l'ouvrage avant d'en con-

noître l'auteur , crioit aussitôt à l'hérésie , du mo-

ment OTi elle apprenoit qu'il étoit d'Or
i

gène. Telle
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autre le jiigeoil sans l'entendre, ou le condamnoit

sans en avoir lu le premier mot; en sorte que quand

on leur demandoit : Dans quel écrit ou dans quel

endroit Origène avance-t-il ce que vous lui repro-

chez? il leur étoit impossible de rien articuler
;
qu'elles

éloient obligées de convenir qu'elles n'en parioient

que par ouï dire.

Un artifice assez ordinaire à ses ennemis , c'est en-

core de déguiser tout ce qu'il y a de bon dans les

écrits de ce grand homme
,
pour ne s'attacher qu'à

quelques traits qu'ils dénaturent en les présentant

sous un faux jour.

D'autres
,
pour être plus éclairés , n'en sont que Col. 2.

plus condamnables. C'étoient ceux qui^ ayant fait

leur étude de ses écrits, s'étant fait honneur pen-

dant long-temps de se dire ses disciples et de tenir

à son école , venoient ensuite à se laisser toucher de

l'ambition d'être maîtres. S'il arrivoit que dans un

de leurs discours qu'ils faisoient en public , il se ré-

pandît dans l'auditoire un certain bruit sourd que tel

ou tel endroit étoit tiré d'Origène; dans la crainte

de paroître avoir emprunté quelque chose de kii , et

que cela ne diminuât les applaudissements de l'as-

semblée, ils protestoient à l'instant n'avoir rien de

commun avec Origène , ni avec sa doctrine; et al-

loient jusqu'à le charger d'anathémes. Il en est

même qui ont poussé l'emportement jusqu'à mettre

sur son compte, et publier certains écrits des plus

4. 21
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réprélie lisibles , sous le nom de cet homme si long-

temps le maître de l'Eglise, qui a vieilli an sein de

l'Eglise catholique, combattant sans relâche les hé-

résies, sans égard pour tant d'éminents services , et

pour d'aussi éclatantes vertus. Si ces considérations

n étoient pas capables de fermer la bouche à ses ca-

lomniateurs , au moins devroient-ils penser quel sujet

de triomphe c'est pour les ennemis de notre religion,

de voir que ceux qui en ont été les principaux dé-

fenseurs, et leurs plus grands adversaires, sont au-

jourd'hui désavoués et condamnés par leurs propres

frères, et qu'mie guerre domestique les venge ainsi

d'une manière qu'ils n'eussent jamais osé attendre de

leurs propres armes.

Page 20 et De là , l'apologistc entre dans le détail des erreurs

reprochées à Origène, dont il rapporte les textes , et

fait voir qu'il n'avoit rien enseigné sur le mystère de

la Trinité , sur la divinité de Jésus-Christ , sur l'in-

carnation , sur la nature des anges, sur la durée des

peines des damnés , et sur la résurrection des morts,

que ce qne l'Eglise croit et enseigne sur ces ar-

ticles»

S. Pamphile ne sortit de sa prison que pour rece-

voir la couronne du martyre.
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SUPPLÉMENT AUX APOLOGISTES.

MILTIADE.

Vers l'an de Jésus -Christ 180.

Il ne nous reste que le nom de cet apologiste , à

qui TertiJlien et saint Jérôme ont donné les plus

grands éloges, qu'il avoit mérités sans doute par l'élo-

quence de ses écrits , autant que par la sainteté de sa

vie (i). Eusèbe vante beaucoup les ouvrages qu'il

avoit publiés contre les Juifs et les païens (2). Tous

ces écrits sont perdus, de même que l'apologie qu'il

adressa aux princes de ce siècle y vraisemblablement

Marc-Aurèle et Commode , ou bien aux gouver-

neurs des provinces, pour défendre la religion chré-

tienne qu'il avoit embrassée : celui-là surtout se dis-

tinguoit par l'érudition profane aussi-bien que par

la profonde intelligence des livres saints (3).

(i) TeitulHen , Adv. Valentin. , cap. v. Hieron, in Catal. , cap. xxxix.

(2) Hist. eccles. , lib. v, cap. xvit. D. Ceillier, Jlist. des écriv. ecclés.
,

t. Il, pag. i3r. Cave, De scriptor. ecclesias., pag. 49.

(3) Hieron, Epist. xxxxtii, ad Magn. , t. n
, pag. 656..

2 I
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APOLLONIUS , SÉNATEUR ROMAIN.

Le temps n'a pas plus épargné la belle défense du

christianisme faite par cet illustre défenseur de la

foi, qui eut le courage de la lire en plein sénat.

G'étoit , comme l'affirme saint Jérôme , une apologie

composée à loisir, non pas un simple discours en

réponse aux accusations dont on cliargeoit les chré-

tiens. Insigne vohwien composuit
^
qiiod in senaiu

legit{\). Apollonius étoit membre du sénat, et pro-

fessoit le christianime. Un de ses esclaves l'ayant dé-

noncécomme chrétien , la cause fut portée à Perennis,

préfet du prétoire. Cet officier, grand observateur

des lois, fit d'abord punir l'esclave du dernier sup-

plice, pour avoir violé l'ordonnance récente de Marc-

Aurèle qui défendoit de dénoncer les chrétiens.

Mais , comme elle soumettoit aussi à ranimadversion

publique ceux qui n'abjureroient point après avoir

été dénoncés, Perennis jugea qu'une telle affaire,

concernant un sénateur, devoit se référer au sénat.

Apollonius crut ne devoir se défendre mieux qu'en

publiant un exposé de sa foi , et des motifs qui la lui

avoient fait embrasser, La prévention refusa de peser

ses raisons. Qu'il ait eu l'occasion de développer de

vive voix ses moyens de défense , c'est ce que l'on

peut conjecturer par le récit d'Eusèbe. Apollonius

(r) Hierou , in Catch, cap. xr.fi.
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fut coiidaniiié à être décapité. Les actes de la pro-

cédure avoienl été insérés par le même historien

dans son recueil des actes des martyrs, que nous n'a-

vons plus. Il reçut la couronne du martyre, vers

l'an 186 de Jésus-Christ, le sixième de l'empire de

Commode.

RHODON.

Célèbre disciple de Tatien, mais plus exact que

son maître. Bien loin de partager ses erreurs, il s'é-

loit engagé à les réfuter, et par-là à venger l'Ecriture

du reproche d'obscurité que Tatien lui imputoit.

Son livre, s'il a été exécuté, n'est point parvenu

jusqu'à nous. 11 ne reste de lui que des fragments

peu considérables conservés par Eusèbe. On re-

grette particulièrement son explication de l'ouvrage

des six jours. On l'a confondu quelquefois avec

ASTÈRE URBAIN'.

Prêtre , • d'autres disent évêque , on ne sait de

quelle Eglise; plus connu par la réfutation qu'il avoit

faite de l'hérésie montaniste , et des prétendues

révélations dont se vantoit l'auteur de cette secte.

Cétoit une suite de conférences qui avoient eu lieu

en présence des fidèles d'Ancyre, et qu'il avoit re-

cueillies d'après leur demande. Elles étoient par-

tagées en trois liv^ies dont nous n'avons plus que des
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fragments précieux conservés par Eusèbe (i). On le

le place vers l'an 188 de Jésus-Christ.

Eusèbe de césarée
,

Saint athanase
,

Saint Cyrille d'Alexandrie
,

Saint Grégoire de nazianze,

Théodoret
,

Occupent un rang distingué parmi les apologistes;

le premier par ses grands ouvrages de la Prépara-

tion et de la Démonstration évangélique , et par sa Ré-

futation d'Hiéj'oclès ; le second par son traité contre

les gentils ; les deux suivants par leur réfutation de

Julien. Nous en rendrons compte plus particulière-

ment à l'article de chacun.

PHILOSTORGE.

/

Né en 58o^ sous le règne deThéodose-le-Grand,

n'est plus connu que comme historien de l'Eglise,

rhotius s'est plu à en faire de longs extraits qui com-

mencent son histoire à la mort de Constance, père

du grand Constantin. De là, l'auteur embrasse les

(1) £xtantfragmenta quœdam auvea de Montano ejusque sectd apud

Eusebium , lib. v, cap, xvi. ( Cave, De script, eccles. , pag. 5i, col. i.)

D. Ceillier les a traduits dans son Histoire , tom. ii
,
pag. 53o—53^.
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progrès de l'arianisme jusqu'au règue de V^alenti-

iiien ITI. 11 s'est décrédité par ses emportements contre

saint Athanase. Pliiloslorge parle dans son dixième

livre d'une apologie de la religion chrétienne qu'il

avait composée contre Porphyre.

Il se rencontre dans la suite des siècles un assez

grand nombre d'Apologies du christianisme. Elles

portent à peu près toutes sur les mêmes arguments

,

parce que les objections roulent dans le même cer-

cle. Les principales sont :

Réfutation de la Requête deSjmmaquej sénateur,

enfaveur du paganisme ,
poëme en deux livres, par

Prudence
;

Traités de la Foi de saint Fuigence;

Deux livres de Nicias contre les païens ;

Traité de Julien de Tolède contre les Juifs ;

Deux livres d'Isidore contre les Juifs ;

Dialogue de saint Jean Damascène entre un chré-

tien et un Sarrasin ;

Traité defoi orthodoxe ,
par le même

;

Lettre d'Agobard contre les superstitions des Juifs;

Traité d'Amolon contre les Juifs ;

Traité de Théodore Abucara sur la religion j

Traités de saint Fidbert contre les Juifs ;

Divers écrits contre les Juifs y entre autres par

Pierre de Blois, etc.
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LES MARTYRS DE LY05.

Letti-e des Eglises de Lyon et de Vienne a celles

d'Asie et de Phrygie (Tan de J.-C. 177), tirée de

l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe (*)

.

Les serviteurs de Jésus-Christ habitant à Vienne

et à Lyon, villes de la Gaule celtique, à leurs Frères

d'Asie et de Phrygie, unis à eux par une même foi et

par l'espérance dans le même Rédempteur. La paix,

la grâce et la gloire leur soient données par la misé-

ricorde de Dieu le père et l'entremise de Notre

Seigneur.

Nos paroles ne pourront jamais exprimer, ni notre

plume décrire tous les maux que l'aveugle fureur

(*) Liv. V, chap- i , 2 , 3. D. Ruynart, Actes des marttTs, trad. de

Maiipertuy , l. i, pag. 70 et siiiv. Butler , P'ies des Saints , trad. de Go-

descart , t. v, pag. 26 et suiv.

« Le dernier monument de l'histoire littéraire du second siècle, est cette

admirable épitre que les chrétiens de Lyon et de Tienne écrivirent aux fi-

dèles d'Asie et de Phrvgie
,
pour leur apprendre eu détail les combats que

nos martjTS, et en particulier saint Pothin, premier apôtre de5 Gaules,

avoient soutenus pour la foi de Jésus-Christ. » ( Colonia , Hist. littér. de

Lyon, 1. 1, 1^ part., pag. 32.) «Le stylede cette lettre est plein d'éloquence,

de feu et d'onction. Il y règne une énergie et un ton de sentiment qui

transportent l'àme et la ravissent hors d'elle-même. » ( Butler, t. v, p. 27.

Delpuy , Abrégé de Butler , t. u
, p. 373. ) On pense communément que

cette lettre fut écrite par saint Irénée , successeur de saint Pothin au siège

• de Lyon. Cette opinion ,
qui s'est accréditée sur l'affirmation de Henri de

Valois , n'est qu'une conjecture. Aussi les éditeurs de saint Irénée ne l'ont

Ils pas insérée dans le recueil des Œuvres du saint docteur.
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des gentils leur a inspires contre les saints , ni tout

ce que leur cruelle animosité a fait endurer aux

bienheureux martyrs. Notre ennemi commun a ra-

massé toutes ses forces contre nous ; mais , ayant

formé le dessein de notre perte , il y a travaillé peu

à peu, et il a commencé d'abord à nous faire sentir

«juelques marques de sa haine; car enfin il n'a rien

oublié de tout ce que ses noirs artifices lui ont su

fournir de moyens pour perdre les serviteurs de

Dieu; et il n'y a ni affronts, ni injures, ni tour-

ments, que sa malignité ne lui ait fait employer con-

tre eux. Il a accoutumé insensiblemeiit ses ministres

à les haïr; et leurs mauvais traitements ont été

comme les préludes des maux horribles où il les a

précipités. Non-seulement on les chassoit des mai-

sons, des bains, de la place publique; mais on ne

souffroit pas même qu'aucun d'eux parvînt en aucun

lieu. Mais la grâce de Dieu, supérieure à toutes les

puissances de l'enfer, a retiré les faibles du danger

de la tentation, et n'a exposé au combat que ceux

qui ,
par leur patience , étoient en état de paraître

inébranlables comme autant de colonnes de la foi
,

d'aller même au-devant des souffrances, et de défier

l'ennemi avec toute sa force et toute sa malice. Les

généreux athlètes, étant entrés dans la lice , ont en-

dure miUe sortes d'infamies et les tourments les plus

affreux; ils ont regardé toutes les tortures avec mi

œil indifférent; ils les ont mêmes affrontées avec
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une intrépidité qui annonçoit des âmes vraiment

persuadées que toutes les misères de cette vie n'a-

voient aucune proportion avec la gloire qui leur étoit

préparée dans le monde à venir.

D'abord le peuple fondit sur eux avec une aveu-

gle impétuosité. Ils se virent en un instant frappés,

traînés par les rues , accablés de pierres
,
jetés dans

d'obscures prisons. Ils éprouvèrent tous les excès de

fureur dont est capable une populace mutinée, à la-

quelle on permet de tomber sur ses ennemis j et

ils firent éclater en cette occasion une patience ad-

mirable.

Pour observer quelque ordre dans cette relation :

vous saurez, nos très chers Frères, que les serviteurs

de Dieu, après avoir passé par les diverses épreuves,

furent enfin conduits dans la place publique par un

tribun et par les magistrats de la ville ; et là , ayant été

interrogés en présence d'une foule de peuple , et sur

leur confession jugés coupables , on les fit entrer en

prison jusqu'à l'arrivée du président. Quelques jours

après, le président s'étant rendu à Lyon, on les

amena devant lui. iMais ce juge passionné les traita

d'abord avec tant de dureté, qu'Epagatbe, qui se

se trouva présent , ne put s'empêcher d'en témoigner

de l'indignation. D étoit chrétien, et brûloit d'un

ardent amour pour Dieu, et d'une charité toute

sainte pour le prochain. Ses mœurs , au reste, étoient

si pures et sa vie si austère, que quoique dans un
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âge peu avancé, on le comparoit au saint vieillard

Zacharic, père de l'incomparable Jean-Bapiisle. Ne

pouvant souffrir l'injuste procédé du gouverneur,

il demanda quil lui fût permis de dire un mot

pour défendre l'innocence de ses frères , s'oflfrant de

montrer que l'accusation d'impiété et d'irréligion

dont on les chargeoit n'étoit qu'une pure calomnie.

A l'instant, il s'éleva contre lui mille voix confuses

aux environs du tribunal (car il étoit fort connu dans

la ville ) , et le juge, piqué d'ailleurs de la demande

toute raisonnable qu'il lui avoit faite, lui ayant

demandé à son tour s'il étoit chrétien, il le confessa

hautement; et, à Vheure même, il fut mis avec les

martyrs , le juge lui ayant donné par raillerie le nom
glorieux d'avocat des chrétiens , et faisant ainsi sans

y penser son éloge en un seul mot.

Cet exemple anima les autres chrétiens, qui firent

gloire de se faire comiaître et de se distinguer des

païens, parmi lesquels ils étoient demeurés jusque-là

confondus. Il y en eut plusieurs qui , s'étant depuis

long-temps préparés à tout événement, se montrè-

rent prêts à mourir, et, se mettant à la tête des fi-

dèles, firent avec une joie qui éclatoit sur leur visage

et dans le son de leur voix , la confession des mar-

tyrs. Mais il y en eut d'autres qui, pour ne s'être

pas exercés à ce combat et pour y être venus sans

s'être armés de force , du moins sans s'être consultés

sur leur faiblesse, en donnèrent de tristes marques.



O02 LRS MARTYRS

11 s'en trouva environ dix qui, par leur déplorable

chute , nous causèrent une incroyable douleur , et

firent couler des pleurs parmi la joie que nous ressen-

tions d'avoir confessé Jésus-Christ. L'affliction fut

générale, et elle passa jusqu'à ceux qui, n'ayant pas

encore été découverts, se tenoient près des martyrs

pour les fortifier, et qui ne les quittoient point de

vue, quoiqu'ils s'exposassent par-là à un très grand

danger. Frappés d'une mortelle crainte, nous demeu-

rions dans une incertitude cruelle sur l'événement
;

non que nous eussions peur des supplices et de la

mort ; nous appréhendions seulement que quelqu'un

des nôtres n'eût le malheur de succomber. Il est

vrai que le nombre de ceux qui étoient tombés fut

bientôt heureusement remplacé par les plus consi-

dérables, qu'on arrêtoit chaque jour; de sorte que

les premiers de l'une et l'autre Eglise, qxii en avoient

été les fondateurs, furent tous mis en prison. Il y eut

aussi de nos esclaves qui quoique païens furent ar-

rêtés , le gouvernement ayant donné les ordres les

plus précis pour que pas un de nous ni des nôtres

n'échappât. Ceux-ci , soit par la peur des tortures

dont on les menaçoit, soit par la secrète instigation

du démon , renouvelèrent contre nous les anciennes

et aflfreuses calomnies dont les païens ont si souvent

noirci notre réputation et l'innocence de l'Eglise (i),

(i) Dans la Lcllrc de Pline à Trajan , on lil : « Cela ma fait juger il'ati-



DE LYON. 533

nous chargeant de manger de la chair humaine,

comme Thyesie , de contracter des mariages inces-

tueux, comme Œdipe ; ils nous accusèrent encore de

plusieurs autres crimes que notre religion nous dé-

fend même de nommer, et dont nous croyons à

peine que des hommes puissent être capables. Ce-

pendant, à peine ces fausses accusations eurent-elles

été répandues parmi le peuple
, qu'il y eut contre

nous un déchaînement universel. Ceux qui jusque-

là avoient conservé pour nous quelque reste d'hu-

manité nous accahloient de malédictions.

La fureur du président et l'animosité du peuple

et des soldats s'attachèrent particulièrement à la per-

sonne deSanctus, natif de Vienne, et diacre de l'E-

glise de Lyon. Mature n'y fut pas moins exposé non

plus qu'Attale de Pergame : celui-ci n'étoit encore

que néophyte; mais il montra une générosité digne

d'un ancien athlète de Jésus-Christ. Enfin, la considé-

ration du sexe , respectable aux nations les plus bar-

bares, n'en put garantir Blandine. Mais Jésus-Christ

voulut faire voir, en la personne de cette sainte
,

que ce qui paroi t vil aux yeux des hommes (i)
,

mérite souvent que Dieu l'honore lui-même
,
parce

tant plus nécessaire d'arracher la vérité par la force des tourments à. deux

filles esclaves qu'ils ( les chrétiens) disoient être dans le ministère de leur

culte. ( Liv. X, lettre xcvii.
)

(0 Cave etd'autres en font une daine de qualité, nobilisfccmina (Script,

eccl.
,
pag. 49 , col. i.), mais à tort:
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qu'il y voit une charité ardente et solide qui, se

souciant peu d'éclater au dehors par une vaine ap-

parence, se réserve toute pour quelque action hé-

roïque. Elle étoit d'une complexion si faible, que nous

tremblions tous pour elle. Sa maîtresse surtout, qui

combattoit elle-même si vaillamment parmi les au-

tres martyrs, appréhendoit qu'elle n'eût ni la force ni

la hardiesse de confesser sa foi. Mais cette femme ad-

mirable se trouva ,
par le secours de la grâce, en état

de braver les différents bourreaux qui la tourmentè-

rent depuis la pointe du jour jusqu'à la nuit. Enfin,

ceux-ci s'avouèrent vaincus. Ils protestèrent que

toutes les ressources de leur art barbare étoient épui-

sées , et ils marquèrent le plus grand étonnement de

ce qu'elle vivoit encore , après tout ce qu'ils lui avoient

fait souffrir. « Nous n'y comprenons rien, disoient-ils;

» il ne falloit qu'une des tortures que nous avons em-

» ployées pour lui ôter la vie, selon le coi^u's ordinaire

» de la nature.» Pour lasainte, semblable àun athlète

généreux , elle puisoit de nouvelles forces dans la con-

fession de la foi. « Je suis chrétienne, s'écrioit-elle

» souvent; il ne se commet point de crime parmi

» nous. » Ces paroles émoussoient la pointe de ses

douleurs, et lui communiquoient une sorte d'in-

sensibilité.

Le diacre Sanctus endura aussi des tourments

inouïs avec une patience plus qu'humaine. Les païens

se flattoient qu'à force de tortures ils lui arrache-
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roiciit tpielques paroles peu convenables; mais il

soutint tous leurs assauts avec tant fermeté^ qu'il ne

voulut pas même leur dire son nom , sa pairie , son

état. A chaque question qu'on lui faisoit, il répon-

doil toujours : Je suis chrétien. ( Le christianisme

étoit son pays, sa noblesse , son exercice (i).) Jamais

on ne put titer de lui d'autre réponse. Le gouver-

neur et les bourreaux ne se contenoieni plus de

rage. Après tous les raffinements de cruauté qu'ils

purent imaginer, ils lui appliquèrent des plaques

d'airain enflammées aux parties les plus sensibles;

mais le martyr, soutenu d'une grâce puissante
, per-

sista toujours dans sa profession de foi. Son corps

étoit tellement meurtri et couvert de blessures, qu'il

n'avoit plus la figure d'un corps humain. Jésus-

Christ, qui souiTroit en lui, avoit fait de sa personne

un instrument illustre pour triompher de l'ennemi

,

et montroit
, par son exemple

,
que tout ce que l'on

souffre pour la gloire du Sauveur ne mérite point

le nom de peine. Quelques jours après, le martyr

fut exposé à une nouvelle épreuve : les bourreaux

imaginèrent de remettre le fer et le feu dans ses

plaies encore tout enflammées ; ils espéroieni ou

lasser sa constance ou terminer sa vie , ce qui inti-

mideroit les autres chrétiens. Leur espérance fut en-

core trompée. En effet, au grand étonnement des

(i} Godeaii , Hht. écries., t. r, p. /,3ç).
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spectateurs, le corps du saint reprit tout à coup ses

forces, et recouvra l'usage de tous ses membres. Ce

fut ainsi que
,
par un miracle de la grâce de Jésus-

Christ , les tourments destines à redoubler ses souf-

frances lui procurèrent une parfaite guérison.

Le démon se croyoit assuré de Biblis , l'une des

dix qui avoient eu le malheur de renier sa foi : il

voulut augmenter son crime et son châtiment , en

la portant à calomnier les chrétiens. 11 se flattoii.

qu'étant d'un caractère foible et timide , elle ne

pourroit pas résister à la question à laquelle on l'ap-

pliqueroit. Mais les tourments produisirent un effet

sur elle tout contraire à celui qu'on en attendoit.

Biblis se réveilla comme d'un profond sommeil ; et

la douleur d'un supplice passager ayant tourné ses

pensées sur les supplices éternels des enfers, elle s'é-

cria : ce Peut-on accuser de manger des enfants ceux

» qui
,
par un motif de religion , s'abstiennent même

» du sang des animaux? » Depuis ce moment, elle se

déclara hautement chrétienne, et fut rangée parmi

les martyrs.

C'étoit ainsi que la grâce de Jésus-Christ et la

patience des saints déconcertoient la cruelle adresse

de leurs ennemis. Mais le démon leur suggéroit sans

cesse de nouveaux artifices. On jeta les martyrs dans

un cachot infect et ténébreux, où ils eurent les pieds

enfermés dans des ceps de bois et étendus jusqu'au

cinquième trou. Ils essuyèrent encore toutes les in-
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dignités que l'on souffre dans de pareils lieux. Il

en coûta la vie à un grand nombre ; les autres, après

avoir été tourmentés au point qu'il paroissoit impos-

sible , avec tous les soins imaginables , de prolonger

leurs jours, étoient dans un dénuement absolu de

tout secours humain. Cela n'empêchoit pas, que

dans cet état , ils n'eussent encore assez de force d'es-

prit et de corps pour consoler et encourager leurs

frères. Il y en avoit qui
,
quoique nouvellement ar-

rêtés, mouroient sur-le-champ, et sans avoir subi

aucune torture, parce qu'ils ne pouvoient soutenir

l'infection du cachot.

Cependant le bienheureux Pothin, qui gouvernoit

pour lors l'Eglise de Lyon, et qui, à l'âge de près de

cent ans et dans un corps cassé de vieillesse , faisoit

paroître les sentiments d'une ame jeune et vigou-

reuse , étoit porté par des soldats et conduit au pied

du tribunal. La vue prochaine du martyre avoit peint

sur son visage une joie vive. Ses membres exténués

par le grand nombre d'années, et par une maladie

récente , ne retenoient plus son ame que pour faire

triompher Jésus-Christ par elle. Une multitude de

peuple étoit accourue, poussant de grands cris contre

lui, et l'accablant d'injures avec autant d'acharne-

ment que si c'eiit été Jésus-Christ en personne. Le
gouverneur lui ayant demandé quel étoit le Dieu des

clirétiens , il lui répondit
,
pour prévenir les blas-

phèmes qu'il prévoyoit
,
qu'il le sauroit lorsqu'il en

4- 22
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seioit digne. Là-dessus, il fut violemnienl lire de

tous côtés, et traité avec beaucoup d'inhumanité.

Ceux qni étoient auprès de lui lui déchargeoient

de rudes coups, sans respect pour son âge. Ceux qui

se trouvoient éloignés lui jetoient tout ce cpii se

présentoit sous leur main , s'imaginant que ce seroit

uii crime énorme que d'avoir pour lui le moindre

égard , dans une circonstance où l'honneur de leurs

propres dieux paroissoit si fortement intéressé. Po-

ihin ,
qui n'avoit plus qu'un souffle de vie , fut mené

en prison, où il expira deux jours après. ^

Ceux qui avoient renié la foi au moment qu'on

les avoit arrêtés furent aussi conduits en prison , et

y partagèrent les souffrances des martyrs. Ainsi leur

apostasie ne leur servit alors de rien. Mais il y avoit

une iirande différence entre les uns et les autres. Les

confesseurs étoient simplement emprisonnés comme
chrétiens, et leur religion faisoit tout leur crime.

Les autres, au contraire, étoient détenus comme

des malfaiteurs et des homicides, et ils avoient infi-

niment plus à souffrir que les premiers. Les uns

étoient consolés dans leur peine par l'avantage de

verser leur sang pour Jésus - Christ , par la magnifi-

cence des promesses divines, par les charmes du

saint amour , et par l'esprit du père céleste qui les

animoit. Les autres souffroient sans consolation, et

trouvoient encore un surcroît de douleur dans les re-

mords de leur conscience. A leur air seul, on les dis-
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tinguoit aisément. Quand les maiiyrs paroissoient,

on les recoiuioissoit à un certain mélange de fermeté

ci de majesté qui éclatoit sur leurs visages; leurs

chaînes mêmes sembloient leur donner une nouvelle

grâce , et les ornoient plutôt qu'elles ne les faisoient

passer pour des malfaiteurs. 11 s'exhaloit de leurs

corps une agréable odeur
,
qui donnoit lieu de croire

qu'ils avoient sur eux des parfums. Pour les rené-

gats , ils étoient tristes et abattus ; leur extérieur

même avoit quelque chose de désagréable; les païens

les épargnoient encore moins que les autres. « Vous

» n'êtes que des lâches, leur disoient-ils; en renon-

» çant au litre de chrétiens, qui vous avoit fait mettre

» au nombre des malfaiteurs , vous vous êtes avoués

» coupables des crimes qu'on vous imputoit. Votre

» conduite sert de preuve contre vous. » La vue de ce

traitement ne fut pas iimtile à plusieurs; elle les af-

fermit dans leur foi , et les rendit vainqueurs de tous

les assauts qui auroient pu ébranler leur constance.

Après cela , on imagina de nouveaux supplices

pour tourmenter les chrétiens; ce qui les mit en

état d'offrir au Père Eternel comme une couronne

de fleurs de différentes nuances. Mais il étoit temps

que les généreux athlètes qui avoient remporté plus

d'une victoire reçussent une couronne immortelle.

On marqua le jour où le cruel spectacle de leur mort

devoit servir de divertissement au peuple. Lorsqu'il

fut arrivé, on amena Sanctus, Mature, Blandine et

22.



540 LES MARTYRS

Attale pour les exposer aux bétes. Les deux premiers

e'tant rentre's dans l'amphithéâtre, on recommença

sur eux toutes les cruautés qu'ils avoient déjà souf-

fertes. Il sembloit qu'on n'eût point encore essayé

leurs forces. Mais ils se montrèrent comme des

athlètes qui , ayant déjà plusieurs fois terrassé l'en-

nemi , entreprennent un dernier combat qui doit

être le chef-d'œuvre de leur courage et de leur

adresse. Après une horrible flagellation, ils furent

livrés à la fureur des bêtes, qui les traînèrent autour

de l'amphithéâtre. Ils endurèrent encore d'autres

genres de supplices , au gré du peuple
,
qui deman-

doit qu'on les tourmentât tantôt d'une manière, tan-

tôt d'une autre. A la fin, les païens proposèrent,

d'une voix unanime , de les mettre sur la chaise de

fer toute rouge de feu. L'odeur insupportable qu'ex-

haloit leur chair brûlée , loin de modérer la rage du

peuple , ne faisoit que l'exciter de plus en plus. On

ne put tirer de la bouche de Sanctus autre chose que

sa première confession. Ayant encore lutté long-

temps avec Mature , ils furent égorgés l'un et

l'autre. Ainsi finit le divertissement de ce jour.

Blandine fut attachée à im poteau pour être dé-

vorée par les bêtes. Comme elle avoit les bras éten-

dus dans l'ardeur de sa prière, cette attitude, en

rappelant aux fidèles l'image du Sauveur sur la croix,

leur inspira un nouveau courage , et leur étoit un

wa»e assuré que quiconque soutfre pour Jésus-Christ
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aura paît à la gloire du Dieu vivant. l,a sainte resta

ainsi exposée aux bêtes, sans qu'aucune voulût la

toucher; après quoi on la délia. Elle fut ramenée

en prison, et réservée pour un autre combat. C'étoit

là qu'elle devoit remporter une victoire complète sur

l'ennemi qu'elle avoit déjà vaincu plusieurs fois, et

animer les frères à marcher sur ses traces. Ainsi une

esclave pauvre et faible, en se revêtant de 3ésus-

Christ, déconcerta toute la malice de l'enfer , et par

une constance inébranlable , mérita de s'élever à une

gloire immortelle:

Attale fut ensuite amené; et comme c'étoit un

homme de marque , le peuple demanda à grands

cris de le voir souffrir. H jouissoit parmi nous d'une

grande considérarion pour la sainteté de sa vie , et

pour son zèle à défendre la foi. Il entra d'un air

magnanime dans le champ de bataille , il fut pro-

mené autour de l'amphithéâtre avec cette inscrip-

tion que l'on portoit devant lui ; C'est ici Attale le

chrétien. L'assemblée étoit prête à lui faire sentir

tout le poids de sa rage; mais le gouverneur, appre-

nant qu'il étoit citoyen romain , le renvoya en pri-

son (i). Il écrivit en même temps à l'empereur

(Marc-Aurèle), pour lui demander ses ordres, tant

à l'égard d'Attale que des autres prisonniers.

Ce délai ne fut pas inutile. Les confesseurs en pro-

(i) " Il y en a d'autres entêtés de la même folie
,
que j'ai résenés pour

envoyer à Rome
,
parce qu'ils sont citoyens romains. •> ( Lettre de Pline à

Trajan.)



ÔZfS LES MARTYRS

fitèrent pour obtenir
,
par leurs prières et leur cha-

ritables avertissements , le retour de ceux qui avoient

eu la faiblesse de succomber. Leurs efforts eurent

tant de succès , leur conversation et leur conduite tant

de pouvoir, que l'Eglise eut la consolation de recou-

vrer plusieurs de ses enfants qu'elle avoit perdus, et

de les voir prêts à confesser généreusement le nom

sacré qu'ils yenoient de renier, et dans la dispo-

sition d'aller d'eux-mêmes se présenter devant le

juge.

Cependant les ordres de l'empereur arrivèrent : ils

portoient que l'on exécutât ceux qui persisteroient

dans leur confession, et que l'on élargît ceux qui

auroient abjuré le christianisme. Le gouverneur prit

occasion d'une fête publique (i), qui avoit attiré

beaucoup de monde dans la ville, pour donner au

peuple le spectacle du supplice des martyrs. Il les

fit çomparoître devant son tribunal , et les examina

de nouveau. Voyant qu'ils étoient inébranlables , il

condamna ceux qui étoient citoyens romains à per-

dre la tête, et tous les autres à être exposés aux

bêtes.

Ce fut alors que la grâce de Jésus-Christ éclata

dans la confession inattendue de ceux qui aupara-

vant avoient renié leur foi. Ces hommes foibles fu-

(i) l;e i*"' jour d'août auquel lut dirs^o :\ l.yon un anlcl vu faveur tl'Au-

cruste.



DE LYOIN. .'>45

rcnl examinés à part, afin d'élre remis en lil)erlë.

Mais ayant déclaré qu'ils ctoient chrétiens, on les

condamna à souffrir avec les autres. Quelques-uns,

il est vrai
,
persistèrent dans leur apostasie , mais ce

fut le plus petit nombre.

.Alexandre , Phrygien de naissance et médecin de

profession, étoit présent lorsque les apostats furent

amenés cette seconde fois devant le gouverneur.

G'étoit un homme remph d'un esprit apostolique. Il

vivoit depuis plusieurs années dans les Gaules, où

il s'étoit acquis une vénération universelle par son

amour pour Dieu, et par la liberté avec laquelle il

publioit l'Evangile. Se trouvant donc auprès du tri-

bunal dans ce moment critique , il faisoit signe à ses

frères, et de la tête et des yeux, afin de les animer à

confesser Jésus-Christ. Ses mouvements furent re-

marqués. Les païens , outrés de voir confesser la foi

à ceux qui l'avoient précédemment reniée, s'en pri-

rent à Alexandre , et s'écrièrent qu'il étoit l'auteur

de ce changement. Sur quoi le juge, se tournant de

son côté, lui demanda qui il étoit, et ce qu'il fai-

soit. Alexandre répondit sans détour qu'il étoit chré-

tien. Sa réponse irrita tellement le gouverneur, que

,

sans autre information , il le condamna à être dévoré

par les bêtes.

En exécution de cette sentence, Alexandre fut

conduit le lendemain dans l'arène avec Attalo . que

le gouverneur, pour faire plaisu- au peuple, livroii
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une seconde fois à ee supplice. Après les divers tour-

jnenls que l'on souffre d'ordinaire dans l'amphilhéâ-

ire, ils achevèrent tous deux leur supplice par le

glaive. Alexandre ne fit entendre ni soupir ni

plainte, tant son âme étoit intimement unie à Dieu.

Tandis qu'Attale fut sur la chaise de fer, et que sa

chair larûlée exhaloit une odeur insupportable , il se

tourna vers les spectateurs , et leur dit en latin :

« Voilà ce qui s'appelle véritablement dévorer les

» hommes , et ainsi vous êtes coupables de cette ac-

» tion inhumaine ; mais pour nous , nous ne sommes

» souillés ni de ce crime, ni d'aucune autre abomi-

» nation » . Et comme on lui demandoit quel étoit

le nom de son Dieu, il répondit que Dieu n'a

point un nom comme les mortels.

Enfin, au dernier jour des combats de gladia-

teurs, on amena dans l'amphithéâtre Blandine, et

un jeune homme de quinze ans, nommé Ponticus.

Ils avoient, l'un et l'autre, assisté à l'exécution des

martyrs tous les jours précédents. On voulut les

obliger à jurer par les idoles. Le refus qu'ils firent

d'obéir inspira au peuple les plus violents trans-

ports de rage; il voulut que, sans égard pour la

jeunesse de l'mi et le sexe de l'autre , on épuisât

sur eux tous les genres de tortures. Cétoit inutile-

ment qu'on les pressoit de temps en temps de jurer

par les idoles. Ponticus, encouragé par sa compa-

gne, parcourut avec joie tous les degrés du martyre

,
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et termina sa vie par une mort t^lorieuse. Blaiidine

fut la dernière qui souffrit. Comme une mère pleine

de tendresse pour ses enfants, elle avoit exhorté ses

frères à souffrir avec patience, et les avoit envoyés

devant elle au roi du ciel. Passant ensuite par les

mêmes épreuves , elle voyoit arriver avec joie le

moment qui la réuniroit avec eux dans la gloire.

Elle fut fouettée, déchirée par les hétes, et assise

dans la chaise brûlante ; après quoi on l'enveloppa

dans un filet
,
pour être exposée à mie vache sau-

vage et furieuse, qui la jeta en l'air, toute meur-

trie. Elle finit par être égorgée. Les païens eux-

mêmes s'étonnoient de tant de courage , ils avouoient

qu'il ne s'éloit jamais rencontré parmi eux de femme
qui eût souffert une si étrange et si longue suite de

tourments.

Le peuple, non content de la mort des martyrs,

étendit la persécution jusque sur leurs cadavres. On
jeta aux chiens les corps de ceux qui étoient morts

en prison, et on les fit garder nuit et jour, pour

nous empêcher de les enlever. Les membres à demi

brûlés des uns, les têtes et les troncs des autres,

avec ce qui avoit pu échapper aux bêtes et au feu,

furent ramassés soigneusement, et confiés à la garde

des soldats, qui firent sentinelle autour dmant plu-

sieurs jours. 11 y en avoit qui , à la vue de ces reli-

ques, écumoient de rage et grinçoient les dents;

ils paroissoient au désespoir de ce qu'il ne leur
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étoit plus possible d'exercer sur les martyrs de

nouvelles cruautés. D'autres insultoient à la mé-

moire de ces soldats de Jésus-Christ, et se rioient de

leur constance. Ils relevoient la puissance de leurs

idoles , qui venoient, selon eux , de punir leurs en-

nemis. Les plus modérés des païens , et ceux à qui

tant de tortures barbares avoient inspiré quelque

pitié , ne pouvoient plus contenir leur indignation.

<( Où est leur Dieu? s'écrioient-ils. De quoi leur a

» servi cette religion qu'ils ont préférée même à la

» vie?» Tels étoient les sentiments et le langage des

païens. Pour nous , nous étions sensiblement afiQ.i-

gés de ne pouvoir ensevelir nos frères, les soldats

étoient toujours en sentinelle; on ne pouvoit les

gagner ni par prières, ni par argent. Les corps de

nos frères demeurèrent ainsi exposés pendant six

jours, au bout desquels ils furent brûlés. On en

jeta les cendres dans le Rhône, afm qu'il n'en res-

tât pas le moindre vestige sur la terre ; s'imaginanl

par-là oter à Dieu la puissance de ressusciter les saints

martyrs , et aux martyrs l'espérance de retourner

un jour dans leurs corps. «C'est, disoient-ils, cette

» folle espérance qui fait que ces gens-ci viennent

» nous apporter une religion nouvelle et inconnue
;

» et c'est cette présomption ridicule qui les fait courir

» à la mort avec tant de joie et d'empressement. Nous

» verrons un peu s'ils ressusciteront, et si leur Dieu

». sera assez puissant pour les retirer de nos mains. »

1
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L'EIsprit Saint, qui a promis à son Eglise une as-

sistance permanente jusqu'à la consommation des

siècles , lui a donné pour organes les évéques , suc-

cesseurs des apôtres chargés par lui du dépôt de

l'enseignement, et de la direction de la conduite;

à qui , conséquemment , tout chrétien est tenu d'o-

béir comme à lui-même , sous peine d'être rangé

parmi les païens , étrangers à la loi de Jésus-

Christ (1). D'après cette constitution imposée par

le souverain législateur , les évêques sont les seuls

juges ordinaires et naturels de tout ce qui regarde

la religion ; c'est à eux qu'il appartient exclusive-

ment de décider les questions de foi et de mo-

rale (2). Sur les matières de foi, ils prononcent

,

non comme auteurs particuliers , mais comme té-

moins et dépositaires reconnus de la doctrine des

Eglises commises à leurs soins ; en toute autre ma-

tière , ils y paroissent comme juges et législateurs

,

pourvus de l'autorité nécessaire pour connoître des

abus et les réprimer, pour éteindre les schismes et

(i) Spiritus Sanctus posait vos Episcopos regere EccUsiam Dei....

Euntes, docete omnes génies. Ecceego vobiscum sum cunctis diebiis... Qui

vos audit , me audit Vi quis Ecclrsiam non nudierit, sit tibi tanquam

ethnicus et puhlicanus

.

'>^ Fli'iirv - fr.ilit nii ,liml pr, Irt rh.ip. \iir.
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prescrire les règles du gouvernement ecclésiastique

dans chaque diocèse.

Que, séparément et individuellement, ils soient

susceptibles d'erreur; ils ne sauroient plus l'être, en

vertu de la promesse, dès qu'ils sont réunis. « La vé-

» rite devant se trouver dans le consentement géné-

» rai , c'est ce consentement général qu'il nous faut

» connoître et suivre
,
puisqu'en le suivant nous ne

» pouvons nous égarer, et qu'en ne le suivant pas, au

» contraire, nous nous égarons certainement; car

» alors nous sortons de la route et de la ligne que

» J.-C. nous a tracée; nous nous éloignons des guides

» qu'il a chargés expressément de nous conduire (i).»

Tels sont les principes d'après lesquels nous voyons

l'Eglise se diriger dès la plus haute antiquité. Nous

en avons les témoignages les plus éclatants dans les

écrits des hommes apostoliques, et dans les siècles

qui les suivent encore tout pénétrés de leur esprit.

La nécessité des assemblées ecclésiastiques n'a cessé

d'être recommandée par leurs ordonnances et par

leur exemple. Nous avons vu saint Ignace insister

fortement sur l'obligation de réunir le plus souvent

possible les prêtres du Seigneur, pour délibérer en

commun, mais toujours sous la présidence de l'évê-

que , comme tenant la place de Jésus-Christ au mi-

lieu des siens (2). Les canons apostoliques ordon-

(i) M. de Treveru, Discus. amie Lettre V , t. i, pag. i88, 189.

(2) Date operam ut crebriiis congregem'tni, ( Epist. ad Pofyc. n° rv.
)
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nent qu'il soil tenu deux conciles par chaque an-

née (i); ei l'Eglise chrétienne s'est montrée dans

tous les temps fidèle à l'esprit de cette sainte insti-

tution.

Le prêtre qui se destine à l'exercice de la pré-

dication ne doit pas ignorer l'histoire des ^nciles

principaux. Ils forment les archives les plus impor-

tantes de l'Eglise.

Nous indiquons ici ceux qui ont eu lieu dans le

cours des trois premiers siècles, jusqu'au grand

concile de Nicée.

Le premier de tous est le célèbre concile de Jé-

rusalem, tenu l'an 5o ou 5i de Jésus -Christ j il a

servi de modèle à tous les autres. « Les apôtres ( di-

sent les pères du cinquième concile œcuménique

,

second de Constantinople ) ; les apôtres ne voulurent

pas prononcer définitivement sur la question alors

agitée , avant de s'être réunis pour délibérer en com-

mun; là, chacun donna son avis, et il confirma ses

assertions par les témoignages des divines Ecritures :

et la décision prise par un commun consentement

,

fut notifiée aux Eglises dans ces termes : il a sem-

blé BON AU Saint-Esprit et a nous (2). »

C'est le seul concile du premier siècle dont les

actes nous soient parvenus. Sur la fin du second , il

( i) Le premier pendant la quatrième semaine de la Pentecôte , le second

au douzième d'oct. ( Can. xxxvi , aliàs jtxxviii. )

(2) Coll. , VIII
,
pag. 56ï , A. v. Conc. Labbe.
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est fait mention d'assemblées tenues en assez grand

nombre; surtout par les montanistes répandus dans

la Grèce , avec un grand concours , et une sorte de

pompe bien éloignée de la simplicité que les ca-

tholiques mettoient dans leurs réunions, (i) C'est ce

que nous laissent conjecturer les préventions de Ter-

tullien , écrivant après être devenu montaniste.

Conciles sur la célébration de la Pâcjue. Différend

entre les Occidentaux et les Asiatiques sur le jour

où elle devoit avoir lieu. Lettre sjnodale, des

évêques assemblés a Epliese, sous la présidence

de Poljcrate
^

qui en étoit évêque , au pape

Victor i:;).

« Nous célébrons le vrai jour de la pâque inviola-

blement, sans rien ajouter ni diminuer, religieux

observateurs des coutumes de nos ancêtres : car

c'est dans l'Asie que se sont endormis au Seigneur

ces grands hommes la lumière de nos Eglises, qui

ressusciteront au jour de son glorieux avènement,

où lui-même comparoîtra dans l'éclat de sa puissance

et de sa majesté, à la tête de tous les saints sortis

du tombeau; à savoir : Philippe, l'un des douze

apôtres , mort à Hiéropolis ; ses trois filles , dont deux

sont demeurées vierges jusqu'à une extrême vieil-

lesse ; la dernière
,
qui étoit inspirée du Saint-Esprit

(i) TertuU. , Dejejunio, cap. xiri.

(*)Eusèbe, Hist., lil). v, c, xxiv.
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cA vécut sainlenieiit, est décédée à Ephèse; Jean,

qui reposa sur le sein du Seigneur, pontife, martyr,

docteur, mort également à Ephèse; à Smyrne, Po-

lycarpe, aussi martyr; Traséas, évéque d'Euménie,

confesseur de la foi, et mort de même à Ephèse; à

Laodicée, Sagaris, évêqne et martyr, mort dans

cette ville; à Sardis, le bienheureux Papirius et

l'évéque Meliton; tous témoins de la tradition évan-

géliqiie , en vertu de laquelle la pâque est célébrée

parmi nous le quatorzième jom- de la lune, sans

nulle variation, attachés invariablement à la règle

de la foi. A la suite de ces grands hommes,

moi, Polycrate, le dernier d'entre les prêtres; moi

qui vis au Seigneur depuis soixante-cinq ans; moi

qui ai communiqué avec les frères répandus dans

toutes les parties du monde, et qui ai soigneuse-

ment approfondi toute l'Ecriture sainte
, je ne m'ef-

fraie nullement des menaces qu'on nous fait; car

ceux qui étoient plus grands que nous, ont dit qu'il

falloit obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Je pour-

rois ajouter les noms des évéques ici présents , tous

pensants comme moi , que j'ai réunis sm' votre de-

mande. Vous verriez quelle nombreuse opposition

nous formons : car, bien qu'ils connoissent ma mé-

diocrité , ils n'ont pas laissé d'approuver cette lettre ,

sachant qrie je ne porte pas en vain ces cheveux

blancs; mais que j'ai toujours agi conformément aux

ordonnances et à l'esprit de Jésus-Christ. »
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On sait quelle honorable intervention saint Iré-

née remplit dans cette affaire. « L'union ne fut pas

rompue; et chacun retint, dans la concorde et dans

la paix, la coutume de sa propre Eglise (i). »

Conciles au sujet du baptême des hérétiques , dès

le commencement et dans le cours du troisième siè-

cle. Saint Cyprien, à la tête des ëvêqries d'Afrique,

y soutint l'opinion que le baptême , reçu de la main

des sectaires, étoit nul, et qu'il falloit se faire re-

baptiser , quand on rentroit au sein de l'Eglise. Ils

arguoient de l'antiquité de cet usage établi , disoient-

ils , dès long-temps. Firmilien de Césarée en Cap'

padoce, l'un des plus illustres de ce temps, alloit

jusqu'à prétendre que cette coutume venoit d'insti-

tution apostolique , et par conséquent divine (2). Il

ne réfléchissoit pas que si l'on avoit paru réitérer le

baptême à certains hérétiques, c étoit parce que,

ayant attaqué le dogme de la trinité , ils changeoient

en conséquence la forme du baptême instituée par

Jésus-Christ et transmise par ses disciples, et qu'ils

le rendoient par-là de nulle valeur.

« La question n'ayant pas encore été sujBfisamment

éclaircie , chaque Eglise restoit , dit saint Augustin

,

libre de demeurer dans son opinion (3). »

(i) s. Firmilian. , Epist. inter epist. S. Cypriani, iolxv, pag. 3
1 9 et seq.

(a) Ab initia hoc tenentes quod à Christo et ab apostolo traditum est.

Ibid. ,
pag. 325.

(3) Quandb habeat omifis episcopus pro licentid libertatis et potestatis
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Concile de Carlhage et de Rome , en 201 , sur la

coiiduilc à tenir ù l'égard de ceux qui avoient apos-

tasie ou fléchi dans la persécution.

Point de meilleur livre que les lettres de saint Cy-

prien, pour se mettre bien au lait de la discipline

et de l'esprit de l'Eglise, par rapport au dogme de

la pénitence, « ce Père ayant été, entre tous les

» anciens , choisi de Dieu par sa providence
,
pour

» soutenir cette vérité de la morale clirélienne,

» dont on peut dire que tout l'ordre de l'Eglise et

» tout le saint usage des sacrements dépend néces-

» sairement (1). »

ConcUe de Carthage y en 2 02 (2), sur le baptême

des enfants. Dans la lettre synodale , il est statué qu'il

ne doit être refusé à aucun. « Puisque les plus grands

pécheurs venant à la foi reçoivent la rémission des pé-

chés et le baptême , combien moins doit-on le refuser

à un enfant qui vient de naître et n'a point de péché

,

si ce n'est en tant quil est né d'Adam, selon la chair,

et que , par sa première naissance , il a contracté la

contagion de l'ancienne mort! Il doit avoir l'accès

d'autant plus facile à la rémissioii des péchés

,

que ce ne sont pas ses propres péchés, mais ceux

suœ arbitrium proprium... Opinor iitupie in liis quœslionibus quœ non-

dùm eitquatissimd perfectione discnsso' surit. ( Lil). ui, de Baptisiiw
,

cap. itr.
)

(i) Dnguel, Cunjér,, Dinsert. wxviii , t. ii
, pag. 8G.

(2) D'autres disent 255 ou 557. Vov. Labbe. t. i pag "41

4. 20
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d'aulrui
,
qui lui sont remis. « Saint Jérôme cl saint

Augustin se sont servis de l'autorité de cette lettre

contre les Pélagiens, qui nioient le pëché originel
;

et ce dernier remarque ailleurs que cette décision

touchant le baptême des enfants n'est pas un nou-

veau décret, mais la foi de l'Eglise (i). »

Concile d'Antioche ^ en 264 et 269 ,
pour venger

la divinité de Jésus-Christ contre Paul de Samosate.

]>ossuet : « Paul de Samosate n'est condamné que

» par un concile particulier , tenu à Antioche : mais

» parce que le décret en a été adressé à tous les évê-

» ques du monde , et qu'il en a été reçu , ce décret

» est inébranlable (2). »

Concile d'Ehire ^ en 5oo ou 001 ^ l'un des plus

célèbres qui aient été tenus dans l'Espagne, et des

plus importants par l'antiquité de sa date et la sa-

gesse de ses ordonnances. Le grand Osius commence

à V paraître. On y dressa 81 canons de discipline

( seuls authentiques ), concernant la pénitence.

Concile de Rome , en 3i3 , au sujet des dorlatistes.

Concile d'Arles, en "^ili-. « Le plus illustre qu'on

ait vu jusque-là dans l'Eglise , et le plus respectable,

soit par l'imporlance des matières qui y furent trai-

tées, soit par le nombre des évêques qui s'y trou-

(i) D. Ceillier, Hist. des écrit-. , t. m, pag. Sgo.

(2) Réponse à plusieurs lettres de Leibnitz , t. Xi, coUect. génér. iii-4° ,

ng. I a r . Théodoret, Hist.^ livre n, chap. xxvtii.
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vèrent de toutes les provinces d'occident , et de tout

le pays qui e'toit soumis à Constantin (i). »

Concile d'Ancjre y vers 3i4- On croit, avec fon-

dement, que c'étoit un concile général de tout l'O-

rient; car il s'y trouva des évéques non-seulement de

la Galatie , mais de l'Hellespont , du Pont , de la By-

thinie , de la Lycaonie , de la Phrygie , de la Pisidie

,

de la Pamphylie , de la Cappadoce , de la Syrie
,

de la Palestine et de la grande Arménie ; au moins

cent dix-huit évéques. L'on y fît 2^ ou 2 5 canons de

discipline.

(i) D. Ceillier, ^«^, t. m, pag. 709. D'après Sirmoud. Voy. D-Labbaf^

Conc.Gall. Paris; 1789, toni. i, pag. 73 et suiv.

23.





V»\%\VVV»\\* Vt^WVlMV'XWX»*»» »»»» »*"-****'V*\V*»VVV\VVV*%VV\*V\VV\<\\l\\*l\VV

CONSIDERATIONS

LES TROIS PREMIERS SIÈCLES.

Has ego Ecclesias proposui qiias et ipsi aposloli,

vel apostolici viri condiderunt.

riiiiTULi.i4.N., De veland Virgin., rap. u, p. 173

cd.t. Rii:.

Si le christianisme , concentré dans la Jude'e , n'y

avoii rencontré d'abord que des contradictions
, parce

qu'il y choquoit tous les préjugés des sens et de la

coutume, devoit-il trouver plus de faveur dans le

reste de l'univers, dont il condamnoit toutes les in-

stitutions? Il s'avancoit avec un Evanaile dont les

maximes étoient nouvelles ; sous l'enseigne d'un nom
qui rappeloit un supplice infamant; avec la préten-

tion d'établir un autre royaume soumis à une légis-

lation contraire à toutes celles qui avoient jusque-

là régi le monde ; avec la solennelle profession qu'il

venoit séparer les pères d'avec les enfants , diviser
j^j^j^, x. 34,

les familles, apporter le glaive sur la terre, armer ^^

l'homme contre lui-même , déclarer la guerre contre
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le ciel , en détrônant tous les dieux du paganisme

pour leur substituer un homme mort sur un gibet (i),

et par-là laissoit croire que ses sectateurs ne pou-

voient être qu'un ramas d'athées et d'impies, une

faction déclarée contre toutes les lois , troupe misé-

rable d'hommes de la dernière lie du peuple , voués

aux crimes les plus monstrueux (2), ayant intérêt

à se cacher dans l'ombre pour se dérober à la ven-

geance publique (3). Parce qu'ils ne juroient point

par le génie des Césars (4) ;
qu'ils refusoient constam-

ment de sacrifier aux idoles ; qu'ils s'excluoient des

temples, des spectacles, et de tous les divertisse-

ments (5) ;
qu'ils aimoienl mieux mourir que de se

rendre coupables du plus léger mensonge (6)j on

(i) Quis 'vobis persuasit ut, relinquentes i/enerandos deos , admor-

tuum et crucifixum vos transferrctis ? ( Acta martyr. S. Luciani, etc., apud

Ruynart
,
pag. i53.) In homine cruciftxo spem collocatis. ( Ti-ypho, apud

Justin., pag. 227.)

(2) Homines de ultimâfœce Passim inter eos quœdam Ubidinum re-

(igio miscetur... Ita eorum vana et démens superstitio sceleribus gloriatur.

{Apud Minuc, pag. 87—90.)

(3) Celse dans Origène
,
pag. r

, 7 , i43.

(4) Proconsul ad Polycarpum : Debes jui^re per Cœsarem. — Polj-

çarpus : Professionem meam fortassè non nosti ? Palàm me christianum

dico. ( Acta martyr., ap. Ruynart
, p. 3i.

)

(5) Templa despiciunt, deos respuunt , rident sacra... Non spectacula

wsitis. ( Ap. Minuc.
,
pag. io5. Athenas{., n° 35. TertuU., Apolog.

,

cap. xxvn.)

(6) Ctim in nobis situm sit ut in (juœstionibus negemus , invere in falsi

assertione et mendacio nolumus. ( S. Justin, Apol., 1, sub initia.
)
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les accusoit d'être les ennemis de l'empue , de la

personne des empereurs, du genre humain tout en-

tier; dignes par conséquent du dernier supplice (i).

Leur croyance n'étoit donc qu'un culte sacrilège;

leur Evangile, le code d'une superstition aussi con-

traire à la nature qu'à la raison; leur fondateur, un

homme méprisable et justement puni; leurs apôtres

,

des aventuriers ignorants et imposteurs; leurs mar-

tyrs , des enthousiastes , des fanatiques de'sespëre's

,

qui sacrifioient les biens de la vie présente pour le

chimérique espoir de biens qui n'existoient pa^

dans une vie future (2). II faut donc opter, con-

cluoit le philosophe Celse : Ou renoncer à leur Jésus,

et recomioître la religion de l'empire , ou s'attendre

à être exclus et exterminés de la société (5).

La défense du christianisme a dû porter sur tous

ces points. En même temps que son histoire présente

un spectacle bien digne assurément des regards du

philosophe , la lutte héroïque du plus intrépide cou-

rage contre le plus furieux acharnement, de toutes

les vertus contre tous les crimes; son génie commence

à se révéler par des productions où la science et la

(i) Christianum liominem omnium scclerum rcum, imperatorum, le-

gum , morum, naturœ totius inimicum. ( Tertull. Apolog., cap. ii.) Licet

mine sarmenticios et semaxios appelletis. (/f>., cap. l.)

(2)Ruynart, Acfa martyr., pag. 66—240. Minuc. paj,'. 100— lo.î.

(3) .-^pufl Origen. , lib. viii, cap. r,v. Vov. au i"""" vol. (le cet ouvrage

raiticlc Perskcctfo!*, pag. 2.5/, et sniv.
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critique étalent toutes leurs richesses , où la vigueur

du raisonnement s'empreint de toute la chaleur de

l'éloquence. Et cette même société, qui n'offre à la pré-

vention qu'un ramas d'hommes stupides, dont la foi

imbécile les met en guerre avec leur propre rai-

son (i), elle n'est sortie des ténèbres, où son humi-

lité l'enferme, que pour faire briller la plus vive lu-

mière, et, si près de son berceau, égaler par le

nombre et l'éclat de ses chefs-d'œuvre , les plus illus-

tres académies.

Mais un autre aspect, non moins important, vient

ici s'offrir à l'examen de l'observateur : s'il doit in-

téresser tout chrétien, à bien plus for le raison en-

core le prédicateur.

Le fondateur de cette société, en commandant à

ses apôtres daller prêcher son Evangile par tout

Funivers, leur a promis, au nom de la vérité éter-

nelle , dont il se dit être le principe essentiel ,
qu'//

20. seroit avec eux jusqu'à la consommation des siècles.

Cet Evaneile , dont il les a rendus dépositaires , il
Ihid. 18. b ^ ... ,

ne leur est pas plus permis d'y rien ajouter que d'en

retrancher rien. Ce livre, où sont exposés les pro-

diges de sa vie et ses commandements, n'était pas

fait encore. Lui-même n'a rien écrit; ses apôtres

n'écriront que bien long-temps après qu'il aura

(i) Origen. contr. Cels. , lib. r, c. ix ; lib. iii, c. rv ; lib. vi , c. xrv. Ju-

lien , Lettre au philosophe Maxime. Dans La Bletterie , f^ie de Jovien
,

pag. 398. BuUet, Etablissement du christ., pag. 92, gS.

Marc. XVI. 14.

Joan. xrs". 6.

Math, xxvin.
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1

cesse d'être au milieu d'eux. Qu'ils eussent conservé

fidèlement la mémoire de ses miracles, de ses souf-

frances; l'éclat, la publicité de semblables événe-

ments, ne permettoient pas de les oublier. Mais les

détails de la doctrine, en fait de mystères inaccessi-

bles à toute intelligence , et de préceptes si fort en

opposition avec les intérêts et les habitudes : le

moyen , à ne calculer que les probabilités humaines,

d'en conserver le souvenir avec la rigoureuse pré-

cision nécessaire pour déterminer l'unité de l'ensei -

gnement? L'expérience nous apprend que, même
après que l'enseignement est fixé par l'écriture , le

sens des paroles qui l'énoncent n'est pas toujours

d'une clarté telle, qu'il puisse se passer d'une int,er-

prétation qui le constate, et le sauve de l'arbitraire

et du caprice de l'opinion. Comment donc ces apô-

tres, dispersés chez tant de peuples différents, re-

culés les uns des autres par de si vastes espaces ,

et après tant d'années écoulées depuis la disparition

de Jésus-Christ, ces hommes que l'on affecte tant de

nous montrer comme ignorants et grossiers, après

même que Vesprit saint est venuleurapprendre toute joan wi.s:^.

véritéy sans aucune possibilité quelconque de se

concerter entre eux ni de se communiquer leurs

écrits: comment , dis-je , sont-ils parvenus à leur im-

primer celte parfaite identité de souvenirs et de pro-

fession de foi qui établit, dans toutes les produc-

tions de ces temps-là , une concordance si éton-
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liante , qu'on les croiroit toutes sorties de la même
plume ?

G'éloit beaucoup de pouvoir se faire entendre à

tant de nations différentes d'humeur et de langage :

mais les persuader, mais les attacher si fortement

à la doctrine évaiigélique, que l'on renoncera à tout

plutôt que de l'abandonner ; il y a long-temps qu'on

l'a dit , et toutes les substilités des incrédules ont

échoué , elles échoueront à jamais contre ce simple

argument : un tel fait est au-dessus de toutes les

forces humaines ; et il est impossible de l'expliquer

autrement que par la vertu toute-puissante du Dieu

qui seul a pu l'exécuter, comme seul il avoit pu le

promettre.

Pourtant ce n'est pas tout. 11 ne suffisoit pas

d'édifier, il falloit assurer l'édifice. Or, les mêmes

obstacles qui en avoient attaqué les fondements

sans pouvoir l'ébranler , ne dévoient pas cesser

d'en menacer la construction ; mais sans jamais

prévaloir contre son immortelle durée : ainsi avoit-

Marc.xvi. i8. il été prédit. C'étoit là le nouveau problème dont

le temps seul pouvoit amener la solution. L'im-

mobilité de l'Eglise , la perpétuité de son ensei-

gnement, toujours le même à travers les peuples et

les révolutions, à travers le flux et le reflux éter-

nel de toutes les choses de la terre, à travers les

persécutions, les schismes, les hérésies et les scan-

dales , ajoutent au miracle de son établissement un
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autre genre de miracle non moins éclatant. Le men-

songe n'a point cette constance (i) : quels qu'en

puissent être les progrès , il est toujours semblable

à lui-même. L'he're'sie, a dit Tertullien, ne démen-

tit jamais son origine : parce qu'on s'est permis d'in-

nover, ceux qui viennent après ne se croient pas

moins en droit de changer et de modifier à leur gré

la doctrine qu'ils trouvent établie (2). La foi parle

simplement et avec autorité. « Le Saint - Esprit

,

» ajoute l'oracle de Meaux , répand^ des lumières

» pures; et la vérité qu'il enseigne a un langage

» toujours uniforme (3) ». Ce qui a été cru de

tout temps et chez tous les peuples, sans nul vide

ni interruption , remonte incontestablement à une

source divine (4); il présente le sceau de cette ca-

tholicité , contre lacpielle vient se briser tout ce qui

est humain; il constitue ce symbole de foi, auquel

s'attachent et le sceau de la vérité et l'espérance

du salut : tout ce qui s'en éloigne est adultère , est

profane et réprouvé (5).

Ce principe, auquel toutes les communions chré-

(i) Hœc est enim mendaciorum natitra, ut cokcerere non poss'tnt. ( Lar-

tant. , Div. inst., lib. v , cap. nr.
)

(2) Âgnoscit naturam suam et originem suantprofectus rei. (^Dc prœscr.

,

cap. xt. s. C^"p^. , ad Anton., pag. 249.)

(3) Préf. de l'Hist.des taiiat., n° n.

(4) Quod uiiejuè, quod semper, quod ab omnibus creditum est, etc. (Vin-

cent. Lirin , Common., lib. 11, cap. viit.)

(5) Epi'tre cathol. de S. Bamab. , S. Tien , r'"'' vol. de cette Bibliolh.,
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tiennesrendentun solennel liommage(i),nous voyons

les écrivains des premiers siècles le proposer comme

l'épreuve la plus décisive. «Nous croyons tout ce qui

» a été cru par nos pères ; il ne nous est pas permis de

i'iov.xMi.28. » renverser les bornes qu'ils ontposées : c'est là le fon-

» dément sur lequel l'Eglise de Jésus-Christ a été bâ-

» tie pour tous les siècles. Ce qui nous vient de nos

» pères , nous vient des apôtres, et ,
par eux , de Jésus-

» Christ même. Il vous suffit d'être chrétien pour te-

» nir inviolablementàla tradition. Se déclarer contre

» la tradition , c'est se déclarer contre la vérité, donc

» contre Jésus-Christ lui-même (2).» Quand elle est

uniforme , c'est la preuve irrécusable qu'elle est

vraie; et il devient impossible de résister au poids

d'un semblable témoignage. Ainsi a t-on parlé , et

dès cette haute antiquité, dans toutes les Eglises du

monde chrétien (3).

jiag. 109— 165. S.Ignace, ap Euseh., Hist. eccles., \ïh. m, cap. \xxvt.

S. Polyc, Epist. ad Florin., apud. S. lien, p. 5io. TertuU. , adv. Mar-

rion, pag. 612.

(i) Voyez les témoignages des Prolestanls , recueillis par Bellaiinin ,

Controv., lib. i, cap. m, t. i, p. 45 et siiiv. Témoignage des protestants en

faveur delà religion cathoL, par Rosset. (Paris; 167 1.) Bossiict
,
premier

avertissement , n° xxv. M. de Tréveni , Discuss. amie, Londres; 1817 ,

lettre II , t. I. pag. 16 et siiiv.

(2) Si tantiim christianus es , crede quod tradittim (st. ( Tertull. , De

rame Christ. , cap. 11. )
Qui traditinne Dei contemptà aliénas doctrinas

appelant et magisteria Itumanœ institutionis inducunt.... fortiter a vohis

et firmiter respuantur. ( S. Ç,s\>y.. De unit., pag. 2.58. Epist. , pag. 76

—

100, etc. )

(1) lUorum au/cm {catholiconini) , traditio
,
quia verè uiia est, quadrn
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Les écrivains dont elle se compose ont-ils été eux-

mêmes fidèles à la règle qu'ils nous ont transmise

,

après l'avoir reçue de ceux qui les avoient précédés?

Si l'Eglise des apôtres et l'Eglise des martyrs sor-

tent glorieuses de cette épreuve , il y a lieu de croire

que l'Eglise des docteurs n'aura pas dégénéré. Nous

pouvons l'affirmer à l'avance : celle-ci n'a pas moins

soutenu la chaîne de la doctrine ; et nous n'avons

pas à craindre d'entendre les disciples parler un autre

langage que celui de leurs maîtres. La conséquence

naturelle de ce raisonnement sera quil est bien dif-

Jicile j comme s'exprime l'abbé Fleury , ajoutons

qu'il est impossible , (luaiid on est chrétien , de ré-

sister de bonnefoi a la tradition constante des dis-

ciples des apôtres (i). Il faut donc établir la con-

stance de cet enseignement , et , si elle est prouvée

,

voilà la promesse du souverain législateur accomplie

pour ce qui regarde ces temps-là; et, par-là même,
im bien fort préjugé en faveur de celui des âges

postérieurs : car il est à croire que le divin fonda-

teur, qui a maintenu l'intégrité de son ouvrage

contre les premières attaques, ne l'aura pas délaissé

dans celles qu'il avoii prédites pour les siècles pos-

térieurs. La lumière de cet argument se réfléchit

jusque sur leur dernière postérité
,
puisqu'elle em-

undique ; sibi tota consentit, et icleù persuadet
,
quia constanti latione

sujfulta est. (Laclant., Div. inst., liL. vi/i, cap. m.)

(i) Premier Disc, siirl'hist. ecclés., pag. 2 3,édit. de Paris . 17'iî.
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brasse toute la série des siècles jusqu'à leur coii-

sommalion. L'histoire du passé ne sera donc que

l'exacte prophétie de l'avenir.

Nous le répétons , une semblable étude est bien

faite pour occuper les méditations du prédicateur.

D seroit impardonnable de la négliger, et l'on s'expo-

seroit infailliblement au reproche que fait l'apôtre à

Eph. 1. 7. ces vains docteurs qui veulent instruire les autres

de ce qu'ils n'entendent pas , et à l'humiliant ana-

thême qu'il prononce contre l'orgueilleuse ignorance

qui viendra dire au jour du dernier jugement : Sei-

gneur , nous avons chassé les démons en votre nom ;

I. Cor. xiT. et il lui sera répondu : Je ne vous connois pas; si cjuis

ignorât, ignorabitiir. Mais aussi qu'il se pénètre bien

de cette vénérable antiquité
;

qu'il médite « ces

)) traditions universellement reçues touchant les

» dogmes de la foi , l'administration des sacre-

» ments , et les pratiques de piété , la plupart mar-

» quées dans les écrits des premiers siècles(i)» : c'est

ibid^z-j^ alors que ,
pwphete à son tour, selon l'expression

de saint Paul , miissant dans une chaîne intime les

prodiges anciens aux desseins futurs de Dieu sur

son Eglise , il répand sur ceux qui l'entendent la

vraie science de pénétration , de lumière et d'onc-

ibid.3, tien, qui édifie, qui exhorte et qui console.

n est vrai que la discipline en usage dans ces

(i)Fleury ,
premier Discours sur fHist. ecclés., pag. i6.



SUU LES TROIS PREMIERS SIÈCLES. "56^

heureux temps a varié depuis. La loi de charité,

qui passe avant tout, a demandé ces changements

auxquels l'Eglise , dans ses maternelles condescen-

dances, a hien voidu se prêter. « La seule règle

» de la foi ne souffre point de réforme, a dit Ter-

» tullien (i). » Cette distinction essentielle, dont

nous sommes tous tenus d'approfondir l'origine , les

progrès, les conséquences et les limites, a été pro-

fessée dans tous les temps. Les conciles , tant gé-

néraux que particuliers , ne manquent jamais de

séparer ce qui concerne les définitions de la foi et

les préceptes des mœurs , d'avec les règlements de

discipline , non-seulement dans la substance et dans

l'expression de croyance, mais dans la manière de

décider les questions qui y sont relatives , et ensuite

dans la pratique et l'acceptation. Nous le voyons dans

les conciles œcuméniques de Nicée
,
premier deCon-

stantinople et de Calcédoine , où la foi est renfermée

dans le symbole , les mœurs et la discipline dans les

canons (2). La même différence se trouve également

(i) Régula quidem Jidei una omninb est, sola immobilis et irreforma-

bilis. ( Tei'tuU. , de l'eland. Virgin.
, pag. 1 92 , edit. Rig. Voyez pour l'é-

claircissement de ce texte , Holdeu , Analys. fidei , lib. 1 , c. vui , t. iv,

pag. 95, édit. Godescard,)

(2) D'où vient que dans la lettre synodique , écrite par les Pères de Nicée

aux Eglises d'Egypte (et rapportée par Socrate , lib. r, r. ix, et par Théo

-

doret, lib. i , c. ix ) les Pères comprennent tout ce qui s'étoit fait dans le

concile dans ces deux mots : A07jJiaT!l,£!V et xavov!;,î:j.
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marquée dans le concile de Trente (i). Qu'il n'y aie

pas eu, à toutes les époques de notre histoire, le

même mode dans l'administration de la sainte eu-

charistie et dans la célébration du saint sacrifice
,

dans l'observation des canons pénitentiaux , dans la

promotion aux ordres sacrés, dans les formes de ju-

gement des évéques, dans la pratique du jeûne ; tou-

jours a-t-il fallu croire, dans l'Eglise chrétienne

,

que l'eucharistie est le vrai corps et le vrai sang de

Jésus-Christ, etc.; et toujours on l'a cru. Même en

dérogeant aux anciennes coutumes, mais dans des

formes purement extérieures , « on a toujours cru ,

»
(
je cite l'abbé Fleury ) , on a toujours cru dans

» l'Eglise qu'il falloit s'en tenir à la tradition des

» premiers siècles pour la discipline , aussi-bien que

» pour la doctrine (2 ) ».

Dans les nombreux passages que nous avons re-

cueillis des Pères apostoliques, on a pu reconnoître

les témoignages les plus concluants en faveur des

principaux articles de notre foi catholique; car la

religion chrétienne, étant l'ouvrage de Dieu, a eu

d'abord toute sa perfection (3) ; tout ce que nous

(i) Ce qui regarde les mœurs s'appelle decretum de rejormatione ; ce

qui concerne la foi est encore divisé en deux ordres : le premier est le dé-

cret de la foi, où est exprimé ce qu'il faut croire ; l'autre, ce sont les canous.

qui nous marquent ce qu'il faut rejeter sous peine d'anathême , ce qui. dans

les anciens conciles , s'appeloit anatiiewathmi.

(2) Fleury ,
quatrième discours sur l'Histoire ecclés. , n° i , p. 40 •

(3) Bossuel , Préface de l'/iistoire des variât., n° vu.
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avons cité des Pères apologistes est venu confirmer

éloquemnient la fidélité de la tradition. Pour en ren-

dre la démonstration plus sensible, nous réunissons

dans un seul tableau les diverses parties de ce pri'

mitif enseignement, tel qu'il émane de ces sources

dont on ne nous a pas encore contesté la pureté. Et

si la correspondance sur les matières de dogme, de

morale et de discipline, est attestée rigoureusement,

il devient impossible que , de l'uniformité des dé-

positions et de la constante perpétuité de la doctrine

,

il ne résulte pas cette conséquence invincible : que

notre foi catholique est, pour nous aussi-bien que

pour nos pères , revêtue du sceau d'une vérité , non-

seulement respectable par sa continuité, mais infail-

lible par son institution
,
puisqu'elle n'est que l'ac-

complissement des promesses (i).

L'Eglise chrétienne eut donc à combattre, durant

les trois premiers siècles , les païens, les Juifs, les

hérétiques. Pas un des points de sa croyance qui ne

lui fût disputé, soit par'la calomnie, soit par l'igno-

rance et la prétention , soit enfin par les mauvaises

interprétations de ceux qui sembloient marcher avec

elle sous la bannière du même chef.

Reprenons en peu de mots les reproches faits au

christianisme par les païens et par les Juifs.

(i) Qui successionem habent ah apostolis , charisma veritalii certttm,

xecundhm placilum patris , acceperiint. (S. lien. , Jdvers. /tares , lib. iv,

cap. 43. )

4. 2/^
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D'abord ce qui éloit particulier à ces lemps-là.

Premièrement , disoit - on , les chrétiens sont des

hommes odieux et méprisables qui se livrent , à

l'ombre de leurs mystérieuses réunions , à des cri-

mes infâmes; des séditieux hautement révoltés con-

tre les lois, ennemis de la société, en guerre avec

tout le genre humain j ce sont tous gens de la lie du

peuple, voués à l'ignorance par état et par choix; ce

sont des hommes sans religion , sans temples , sans

autels; donc sans Dieu (1).

Secondement ( ce qui nous touche de plus près ) :

leur croyance n'offre dans se^ dogmes et dans sa mo-

rale que des systèmes absurdes, que des opinions

ridicules (2), que de grossières imitations des an-

ciens philosophes, surtout de Platon.

Par-là le christianisme est battu en ruines, et

ses disciples déclarés dignes de tous les maux qu'on

leur fait souffrir.

Vous avez vu avec quel noble caractère nos apo-

logistes repoussent les premières imputations. Les

siècles modernes ont peu de chefs-d'œuvres qui éga-

lent ces éloquents plaidoyers. Il est démontré que

ces hommes abominables, dont on vouloit que les

(i) Voyez plus haut , pag. 333 de ce volume, et les preuves de détail,

dans le Discours qui précède la traduction des apologistes , t. i , de cet ou-

vrage, pag. 259 , 260.

(i) Omniafigmenta malesanœ opinîonis.... An'dis superstitio. ( Octav.,

Jpud Miniic.
,
pag. 1 1 4-)
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assemblées ne fussent que des orgies infâmes; les

plaisirs, des de'bauches où la nature étoit outragée;

les sacrifices, des libations parricides; les festins,

tout semblables à ceux de Thyeste , dont la fable

elle-même a dit qu'à leur aspect le soleil avoit re-

culé d'horreur; leurs alliances enfin, consacrées par

l'inceste et l'adultère : que ces hommes, dis-je, ne

comioissoient ces crimes affreux que pour les détes-

ter; qu'ils ne permettoient pas même que le nom

s'en prononçât parmi eux; que leur vie étoit sobre

et tempérante, au point qu'ils s'absienoient même
du sang des animaux; leur chasteté religieuse , au

point d'éloigner jusqu'à l'ombre du danger , en gar-

dant la continence jusqu'au tombeau , vieillards tout

ensemble et encore enfants; leurs mœurs innocentes

et pures, au point de redouter la vue ou le simple

récit d'un homicide ; si fort éloignés de tout excès

,

que plusieurs s'interdisoient jusqu'à l'usage légitime

du mariage
,
par un plus grand amour de la perfec-

tion, et que tous faisoient profession de préférer la

mort à une vie souillée par le moindre crime.

Le reproche de sédition, que nous avons vu re-

produire de nos jours par des philosophes (i), n'est pas

moins vigoureusement combattu par les anciens apo-

logistes. Tous s'accordent à dire qu'il est hautement

démenti par le livre de leur loi , et par l'exemple du

(i) Ba>lc , J.-J. Rousseau , etc.
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législateur, par leur doctrine publique, par les mœurs

journalières des disciples, par l'exemple de leur vie ;

et laissent à tous les siècles chrétiens le vrai symbole

de la politique chrétienne. Ils prennent à témoin

les registres publics , l'histoire des révolutions qui ve-

noient d'agiter l'empire; et défient les ennemis du

christianisme de nommer, parmi les conspirateurs,

un seul chrétien. On sait avec quelle force Bossuet,

entre autres , a fait valoir l'unanimité du témoignage

des Pères contre des doctrines nouvelles qui vou-

loient établir dans l'Eglise de Jésus -Christ mie

autre législation (i). S'ils avoient professé d'autres

principes, se seroient-ils laissé froidement égorger

comme de timides agneaux? Pourtant ce n'étoit pas,

comme on affectoit de le répandre , une secte obs-

cure , méprisable du côté du nombre ou des talents

,

du côté du rang que plusieurs d'entre eux occupoient

dans l'Etat. «. Si nous voulions agir en ennemis dé-

» clarés, s'écrioit Tertullien, nous ne manquerions

» ni de forces ni de troupes. Nous ne sommes que

» d'hier ; et déjà nous remplissons tout , vos villes
,

» vos châteaux, vos boui-gades, vos conseils , vos

» camps, vos tribus, vos décuries, le sénat, le pa-

» lais, le Forum (2).» Saint Justin, Athénagore, Ta-

(i) Politique sacrée , liv. vi, art. h, p. 441- Hist. des tariat. , liv. x .

n° 25, p. 391 ctsuiv., t. III. OEuvres complètes , in-4". Paris; 1743.

Cinquième Avertissement aux protestants
, pag. 235 et siiiv., t. iv.

(a) TertuU. , Apolog., n° 37.
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tien, Théophile, saint Irénée, Origcne, parlent le

même langage. — « jMais ils ne sacrifioieut point à

)) l'empereur. » — Parce qu'ils ne sacrifioient qu'à

Dieu seul. « Basse et sacrilège adulation, poursuivoit

» l'éloquent prêtre de Carthage, que celle qui res-

» pecie plus un homme que Dieu , et témoigne plus

» d'égard pour la puissance des empereurs, parce

)) qu'on l'a sous les yeux, que pour la puissance d'un

» Dieu sans qui il n'y auioit point d'empereur (i)! »

Saint Théophile d'Antioche confirme toute cette

doctrine dans son apologie, comme étant la foi de

tout l'Orient chrétien (2).

Quant aux autres obligations de la vie civile : qu'y

avoit-il à répliquer à celle franche déclaration :

« Nous vivons avec vous, nous avons les mêmes

» usages; nous ne fuyons pas les hommes; nous

» nous souvenons que nous devons rendre grâce

» à Dieu , le Seigneur et le Créateur de toutes

» choses (o). » Les chrétiens ne s'isolent pas; ils fra-

ternisent avec tous , comme concitoyens ; ils se rési-

gnent à tout, comme étrangers (4). Une religion

toute de charité et de bienveillance pouvoit-elle

inspirer un autre langage? Et de là, tant de pré-

ceptes admirables répandus dans les ouvrages qui

(i) j4polog., cap. XXXIV.

(2) j4d .4utoUc., lib. I
, pag. 76.

(3) Tertull., Apol., cap. xlii.

•'4) S. Justin , Epist. ad Dio-rn. , n" v.
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nous restent de cette antiquité vraiment apostolique,

sur la continence et le désintéressement; sur le sup-

port mutuel , le précepte de l'aumône , la nécessité

et les avantages de l'union; sur le devoir de l'hospi-

talité (i), de la bienveillance, et du pardon des in-

jures; sur la patience dans les maux, et l'obligation

imposée au chrétien de bénir non pas seulement le

Dieu qui les permet , mais son ennemi même et les

nôtres. Recueillons fidèlement ces maximes de sa-

gesse contenues tant dans les écrits des Pères apos-

toliques que dans ceux des apologistes; et nous aurons,

après le Nouveau-Testament , le code de philosophie

pratique le plus complet qui ait jamais été donné

au genre humain.

Pour les talents : quelle société, au plus haut

point de sa gloire , montroit des hommes tels que

les premiers docteurs du christianisme à son ber-

ceau ? « La religion chrétiemie ( répondoit Origène

» à son calomniateur), ayant paru excellente, je ne

^) dirai pas , comme Celse , à de vils esclaves , mais

" à plusieiirs savants grecs ; nous appelons au chris-

» tianisme les philosophes : sont-ce là des hommes

» sans raisonnement ? Bien loin donc ( concluoit-

» t-il), de nous attacher à des hommes grossiers,

» nous recherchons, au contraire, les esprits pro-

w fonds et délicats (2). »

(1) Ce que Terlullien appelle contesseratlo hospitaliCatis. ( Prœscr,
,

cap. XX. Voy. Duguet , Confér., 1. i, pag. 47.4. )

(2) Jdvi Celsi, lib. in, cap, îaii.
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Du côté de l'cclat du rang , de la naissance et

des richesses : ctoient-ce des noms communs
, que

ceux d'un Denys l'Are'opagitc , d'un Apollonius

,

membre de ce sénat romain qui se croyoit plus

grand que les rois, et qui eut le courage de défendre

les chrétiens en sa présence , que ceux d'un Fabius

Clémens , des deux Domitilla , parentes de l'empe-

reur TDomitien , d'un Glabrion
,
qui avoit rempli

avec Trajan les premières magistratures , d'un Epa-

galhe, que Grégoire de Tours qualifie le premier

sénateur des Gaules ( Hist., lib. i , cap. xxxi ) , d'une

sainte Félicité avec ses sept fils , tous martyrisés sous

Marc-Antonin , d'un saint Symphorien d'Autun ,

d'un saint Cyprien à Carthage , d'un saint Denys à

Alexandrie ; de tant d'autres enfin du rang le plus

illustre, au rapport de Pline, qui les déféroit à son

tribunal , et n'osoit ni les absoudre ni les con-

damner (2 ) ?

Le reproche d'athéisme avoit du moins une sorte

de prétexte dans l'usage où étoient les premiers chré-

tiens de n'avoir point de temples, ni d'autels publics

,

ni d'images
,
par oppositioii avec les mœurs des infi-

dèles, qui les prodiguoient, dans l'idée qu'ils, s'assu-

roient bien mieux leurs divinités en les enfermant

i .on îs>>''

(2) Multi omnis cetatis , ornais ordinU. {^Epist,,
.
jicvif,. H'', Xï.) Sed et

clarissimasfaminas , et clarissimos viros. Severns sciens hujus seelœ este.

( Ivn., ad Scap. , pa-,'. 8,S.;
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dans l'enceinte de leurs idoles (1). De bonne foi,

pouvoient-ils en avoir, dans ces temps orageux où

la haine du nom chrétien en poursuivoit les dis-

ciples jusqu'au fond des catacombes où ils alloient

prier, et des sépulcres où les morts eux-mêmes

iie pouvoient reposer en silence (2)? Pourtant, ils

en avoient (n). Nous lisons dans les actes du mar-

tyr saint Justin
,
que le préfet de Rome , Rusti-

que , lui ayant demandé où les chrétiens tenoient

leurs assemblées? « Où ils peuvent, répondit le saint;

i) notre Dieu n'est pas renfermé dans un lieu dé-

» terminé. » Mot qui rappelle la pensée de saint

Etienne, dans le livre des Actes. Nous lisons en-

core dans les épîlres de S. Ignace, que ce saint

évéque recommande fortement aux Ephésiens de se

réunir à leurs premiers pasteurs
,
pour prier en

commun , ce qui suppose une Eglise ; et pour y of-

frir ensemble le saint sacrifice , ce qui suppose un

autel (4). Dans sa lettre à S. Polycarpe, il l'exhorte

(1) PorphjTe affirmoit que les dieux habitent dans leurs statues, et

qu'ils y sont contenus comme dans un lieu saint, ( Apud Euseb, prœp.

Evang. , lib. v, c xv.) On peut voir Quinle-Curce , lib. rv, c. ni^ n° iv,

et Amob.
,
pag. 2o3.)

(2) On lit cette inscription sur la tombe d'un martjr des premiers siè-

cles : O tempora infausta ,
quibus inter sacra et vota ne in caiternis qui •

dent salvari potuimus. ( Arringhi, Roma subterr. , lib. ii , cap. xxn.
)

(3) Voy. Bibliot/i. chois, des Pères, t. ii, pag. 256. 261; t. m,
pag. 3 12. 453.

(4) y^d. Ephes. , n" 3. 'ï.
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à rassembler le plus souvent possible les fidèles dans

nn même lieu, pour célébrer ensemble les saints

mystères : « De manière (dit-il) à pouvoir y ebercher

» cbacun par sonnom» :ce que Terlullien appelle la

maison de Dieu (1). Saint Justin etTertullienn'ontpas

craint de rapporter dans le plus grand détail ce qui

se passoit dans les lieux où les cbrétiens se réunis-

soient régulièrement les dimanche et vendredi de

chaque semaine, pour offrir au Seigneur Thommage

de la prière et du sacrifice dans les jours consacrés à

son service (2), et pour y chanter des hymnes en

l'honneur de Jésus-Christ (5) . L'histoire, même pro-

fane, atteste qu'ils avoient, dès les temps les plus re-

cjilés, des temples proprement dits; et on les con-

noissoit bien
,
puisque Dioclétien les fit abattre

;

puisque, avant lui. Maximien les avoit fait incendier.

Lactance, qui a tracé avec tant d'énergie le tableau

des persécutions qu'il avoit vues , et dont les pre-

mières hostilités se dirigèrent contre les temples,

explique lui-même assez clairement celles de ses

(t) De adversarii officinâin domum Dei ventre. (De idolol. , c. vu,)

(2)S.Justm,^/7o/oo^., i,pag. 39. TertuU,, Apolog., cap. x.\xix.— Sur la

sanctification du dimanche ; Orig. , adv. CeU., lib. viii , pag. Sga. S. Just.,

Jpolog. I, p. 28 7 . On lit dans le line Sepher Toldos Jeschu : Jésus veut que

ses disciples n'observent plus le sabbat, mais le premier jour de la semaine.

(Butler, £^a^/., pag. 110.) Pour le vendredi, voyez Bona , De reb. Uturg.,

lib. I , cap. xvm. Fleury , Mœurs des chr., n" 14.

(3) S. Just. , Apolog. I, pag. 297. Carmen Christo quasi Deo dicere se-

cum invicem , dit Pline. (Epist. 97 , lib. x.)
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paroles dont les protestants ont abusé contre l'Eglise

catholique (i).

Quand donc Origène, S. Clément d'Alexandrie
,

Minucius Félix et les autres , disent que les chrétiens

laissent au paganisme ses temples , ses autels et ses

statues , les Pères sont leurs propres commentateurs,

et les plus éloquents. Origène répondra : « Il n'y avoit

autrefois qu'un seul temple à Jérusalem , où les Juifs

étoient tenus de prier; et pour ce seul temple queDieu

a détruit, il en a construit une infinité d'autres ,
qui

sont les églises bâties dans tousleslieuxdumonde(2).»

Il nous apprendra que les temples et les autels des

chrétiens ii'étoient pas sans ornements ,
puisqu'il

blâme ceux qui bornoient leur piété à ce culte ex-

térieur , au lieu d'acquérir les vertus qui font le plus

bel ornement des temples (3).

Quant aux images : les mêmes causes qui durent

long -temps s'opposer à la construction d'édifices

spécialement réservés au culte public, ne permet-

loient pas davantage aux chrétiens d'exposer aux re-

gards étrangers les représentations de leurs augustes

mystères. Assurément, ils ne rougissaient pas de la

Rom. I. i6. croix de Jésus-Christ ^ eux qui la proclamoient en

présence des bourreaux; eux, si fidèles à l'imprimer,

sur leurs fronts , dans tous les actes publics et parti-

(i) Voy. le Laclauce, f'artor., pag. 142. 628.

(2) ^/cff. Cels. , lib. III, n" 34 , lib. vu , n" 19 et 2n.

(3) Homel., \, in Jos. , u" 3 , pag. 423.
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culiers (i). Mais devoient-ils provoquer les blasphè-

mes des païens, en la montrant à découvert? Ce que

nous disons du signe de la croix s'applique aux au-

tres témoignages extérieurs du culte chrétien , tels

que les images (2). Qu'importe que les païens ne

les connussent pas , comme Cecilius se restreint à

le leur reprocher dans l'Octave de Minucius Félix?

Si les chrétiens avoient eu tant de préventions con-

tre les images , Constantin rendant la paix à l'Eglise

les auroit-il multipliées avec tant de pompe et dans

toutes les formes , sans éprouver la moindre récla-

mation, non pas seulement dans les places publi-

ques et dans les églises qu'il releva ou fit construire

de nouveau , mais jusque sur les murailles des bap-

tistères (3) ? Nos pieux ancêtres redoutoient que la

contagion des mœurs payennes ne se mêlât au culte

de la vraie religion. Ils vouloient que le culte fût

plus particulièrement intérieur et spirituel; que les

images de la Divinité fussent retracées dans la con-

duite
,
plus vivement encore que dans des signes

matériels; et que le juste s'appliquât à faire de son

âme un temple d'oià la prière s'élevât vers son su-

blime auteur , comme un parfum d'une odeur plus

agréable que les plus précieuses essences.

(i) Tertull. , De corond , cap. m. S. Cypr. , Jdv. Jud., lil>. ii, u° 22,

et De unit., pag. 84 , edit. Oxon.

(2) Nous apprenons de TertuUien ((iie l'image du bon pasUur étoil

gi-avce sur les calices. (Pag. 721 , éd. Ri:-.
)

(3) Euseb., Pant-^yr. ïillcm., .Ww., toni. tr. pag. '^v.-?.
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Ne craignons point de répéter les propres ex-

pressions d'Origène , de Minucius Félix : « Nous

» ne construisons pas des temples morts et inani-

» mes pour l'auteur de la vie; il nous faut à nous,

» non pas des simulacres inanimés et périssables,

» bien dignes des esprits impurs qui viennent s'y

» retirer, mais des autels et des statues aussi im-

» mortelles qne l'âme dans laquelle ils sont placés,

» destinés à recevoir l'esprit de Dieu
,
qui vient y

» résider comme dans sa demeure propre. Le plus

» auguste et le plus saint de tous les temples de

» Dieu , c'est le corps de Notre Seigneur Jésus-

» Christ; et celui qui érige en son honneur le

» plus magnifique édifice, c'est celui qui s'approche

» le plus près des vertus dont il nous a laissé l'in-

» comparable modèle. Vivre dans l'innocence, c'est

» le prier
;
pratiquer la justice , c'est lui faire des

» libations ; s'abstenir du mal , c'est lui faire une

» offrande agréable ; sauver la vie à un autre homme,

» c'est égorger en son honneur la plus grasse des

» victimes : voilà notre culte; voilà nos sacrifices.

» Le plus juste parmi nous , est le plus reli-

» gieux (i). »

Y a-t-il dans ces textes un seul mot que nous

ne puissions aujourd'hui encore publier du pied de

nos autels, dans le temple le plus majestueux! Y
a-t-il rien d'exclusif, et qui soit en effet contraire

(i) Ong-, p. 3oo.Minur., pag. 3ro. Laclance, Instit., liv. vi , rap. xxv.
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1

à renseignement catholiqiie sur rantk|inlé d'un

culte extérieur et public?

Mais de là aussi
,
quelle sublime

,
qnelle abon-

dante doctrine pour toutes les matières de ce même
enseignement ! Nos plus éloquents prédicateurs des

temps modernes ont-ils parlé jamais avec plus d'élé-

vation de pensées et de pompe d'expression , sur les

articles divers de la foi et de la morale chrétienne

,

que ne le font les écrivains même de ces premiers

siècles? Disons mieux : Bourdaloue , Bossuet, ne sont

jamais plus éloquents que lorsqu'ils citent les Pères

et les commentent.

Réunissons dans un seul tableau les principaux

points de notre croyance , telle que nous la voyons

exposée dans leurs écrits. Ce sont là les pièces vrai-

ment authentiques du procès qui s'est élevé, je ne

dis pas seulement de la part des prétendus réfor-

mateurs des quinzième et seizième siècles , mais de

ces nouveaux instituteurs du genre humain, que

nous avons vus , sous le nom de philosophes y entre-

prendre de substituer à l'antique foi de nos pères

leurs systèmes renouvelés des écoles du paganisme.

Chacune de nos propositions sera justifiée rigoureu-

sement par l'indication textuelle de celui des Pères

qui nous la fournil, de telle sorte qu'il n'v a pas

dans tout ce qui va suivre un seul mot qu'il ne de-

vienne facile de vérifier par les expressions originales

transcrites fidèlement.
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On est sans cesse à nous dire : « Ce que vous croyez

» aujourd'hui , n'est plus ce que l'on croyoit autre-

» fois. La foi des premiers siècles a été altérée dans

» les âges subséc|uents ; et l'Eglise catholique étoit

» dès long-temps déchue de sa beauté primitive,

» corrompue qu'elle étoit par un mélange d'opinions

» et de pratiques superstitieuses, quand enfin de

» courageux réformateurs sont venus retrancher tout

» ce luxe parasite , et l'ont ramenée à la majestueuse

w simplicité de ses beaux jours. »

Voilà comme ont parlé dans leur temps Wiclef,

Luther , Calvin et Zuingle
,

plus récemment le

célèbre apostat de Spalatro , dans sa République cJué-

tîenne; voilà comme parlent encore aujourd'hui les

disciples de ces nombreuses écoles qui se sont si pro-

digieusement éloignées de la doctrine de leurs chefs,

en même temps qu'elles se réunissoient tt)utes con-

tre la doctrine de notre Eglise catholique.

Du moins toutes ces sectes diverses s'accordent-

elles à dire que la société chrétienne, à ses com-

mencements, et durant les premiers siècles jusqu'au

cinquième , n'eut pas d'autre Evangile que celui

qu'elle avoit reçu des mains des apôtres, qui le te-

noient des mains de Jésus-Christ lui-même
;
que les

premiers disciples du divin Législateur l'avoient trans-

mis avec la plus scrupuleuse fidélité à leurs disciples

immédiats ; ceux-ci , aux évêques qu'ils instituoient

,

pour être répandu par eux dans leurs troupeaux;
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qu'il n'y avoit incontestablement ponr toutes ces

Eijlises qu'une seule et même foi, comme un seul

cl même baptême ; que tout ce que l'on y reconnois-

soit comme étant revêtu du sceau des apôtres, étoii

cru par-là même revêtu du sceau de Jésus-Christ; et

de là le nom di apostoliques qui leur est déféré una-

nimement , comme étant empreintes de la foi et du

sang des apôtres, animées de leur esprit, retentis-

santes encore de la voix et de l'enseignement des

apôtres.

Toutes les communions chrétiennes, même parmi

les dissidents ,
proclament ce principe. Un des plus

célèbres docteurs du clergé d'Elisabeth le dit ex-

pressément : « Lorsque nous avons désiré rendre

l'Eglise à son intégrité et pureté primitives, nous n'a-

vons pas cherché à bâtir sur d'autre fondement que

celui posé par les apôtres et Jésus-Christ (i). »

Toute la question vient donc se réduire à un seul

point de fait, qui consiste à reconnoître cette doc-

trine apostolique , ce que l'on a constamment pro-

fessé dans le monde chrétien, durant les siècles

apostoliques; quel sens rigoureux on attachoit à leurs

expressions. Après quoi il deviendra facile de juger

si l'accusation intentée contre notre Eglise catho-

lique a quelque fondement.

(i) Jewel, Jpolog., ch. i , u i5. Cité par M. de Tréyem, Discuss. amie,

lettre rv , 1. 1, pag. 148. Note. Ce fut un de ceux qui eurent le plus de

part à la rédaction des trenfo-neuf arlirlrs de iSGa.

/'
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Dans cette confrontation , nous embrassons la

chaîne tout entière de nos dogmes , tant de foi

que de discipline; ceux que nos frères des Eglises

dissidentes professent aussi-bien que nous, et ceux

qu'ils nous accusent d'avoir innovés ; ceux même que

l'exemple de leurs premières divisions n'a que trop

encouragés à se produire au grand jour , contre la

créance commmie de toutes les Eglises du nom
chrétien.

Ce qu'il^faut croire avant tout, c'est qu'il y a un

Dieu. « Le dogme de l'existence d'un Dieu, disent

Origène et Lactance en vingt endroits , est l'unique

fondement de tout ordre religieux, et social (*). »

Elle y est démontrée à la fois, par la considération

des créatures, qui, n'ayant pu se donner l'être à elles-

mêmes, le tiennent nécessairement d'un Dieu pré-

existant à toutes les choses visibles et invisibles

,

principe universel, créateur des esprits et des corps,

de la matière et de ses formes, de la nature entière,

qui sans lui n'existeroit pas, et de qui le nom seul

indique qu'elle a reçu la naissance ; arbitre et souve-

rain maître de tout l'univers
,

qu'il a tiré du néant

(*) La transcription des textes auroit donné à ce volume une extension dé-

mesurée. Sur chacune des propositions qui suivent , on peut consulter la

table générale de cette première partie de notre Bibliothèque
,
qui termine

ce quatrième volume. Elle présente comme un tableau analytique de toute

la croyance de nos premiers siècles. On s'assurera aisément qu'il n'y a pas

une expression dans tout ce Discours qui ne soit une traduction fidèle des

Pères

.
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par sa seule parole, c'est-à-dire par l'acte simple de

sa volonté toute-puissante.

Elle y est démontrée par le spectacle maj^nifique

qxii se développe à nos yeux, par l'ensemble et l'har-

monie des choses créées, par la structure admirable

du monde , et la savante combinaison de ses parties

diverses; par les caractères de grandeur et d'intelli-

gence qui se manifestent particulièrement dans

l'homme , et en font sur la terre la sensible image du

Dieu qui règne dans le ciel.

Elle y est démontrée par le sentiment naturel et

l'idée originelle qui en est imprimée au fond de nos

cœurs , et se réveille inopinément pour rendre hom-

mage , et à l'existence d'un Dieu, et à ses admirables

perfections.

Elle y est démontrée enfin ( comme nous le fai-

sons aujourd'hui), par l'argument populaire du con-

sentement universel.

Ces perfections, sans lesquelles il est impossible de

le concevoir, elles consistent d'abord dans son unité.

Cette vérité londaraentale , le principal objet de la

sanglante discussion qui fait l'histoire de nos tro^s

premiers siècles, a pour ap j
ui , non pas seulement l'au-

torité, mais la raison, mais l'expérience, et l'analo-

gie avec toute espèce de gouvernement sensible et

humain

.

Secondement , son immensité, qui le rend pré-

sent partout, sans être ni resserré par res])ace,

4. 25
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ni limité par le temps ; l'établit non-seulement près

de chacun de nous , mais dans nous , témoin et juge

de toutes nos actions, de nos paroles, même de nos

pensées les plus secrètes, censeur inexorable des

crimes, rémunérateur tout- puissant de la vertu

trop souvent obscure et malheureuse.

Son éternité, qui n'admet point de commencement

et n'aura jamais de fm.

Sa bonté souveraine , inépuisable.

Sa toute-puissance, à laquelle il suffit de vouloir

pour exécuter.

La simplicité de son être divin; son incompréhen-

sibilité, qui le met si fort au-dessus de toutes nos con-

ceptions , bien que ses œuvres le mettent dans un

rapport si intime avec nous.

La sublimité de son nom, qui l'élève au-dessus de

toute comparaison humaine.

Son ineffable providence , tant universelle que par-

ticulière, tant sur le genre humain tout entier, que

sm' son Eglise et sa religion.

Parce qu'il est éternellement tout ce qu'il est,

Père de toute éternité, il a donc de toute éternité

un fils , engendré dans son sein, non par. création,

à la manière des hommes , mais par sa propre et

vive génération ; un fils , son Verbe , sa parole , sa

raison, sa sagesse, et, comme les siècles suivants le

comprendront dans le mot de consuhstantialité y égal
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en tout à Dieu, son père, dans la plénitude de ses

infinies perfections-

Heureux , immuable, se suffisant à lui-même,

puisant sa félicite' dans la contemplation de son être,

Dieu daigna répandre au dehors la vie, qui est dans

lui comme dans sa source et sa plénitude. Il voulut

que le temps commençât; qu'il y eût des esprits bien-

heureux, immatériels, ministres de ses conseils, lui

formant une céleste cour ; qu'il y eût des cieux

où l'image de sa gloire pût se refléchir; une terre

qui se peuplât d'habitants , et fût enrichie des pro-

ductions les plus variées; à leur tête, une créature

plus excellente , douée de qualités qui portassent

l'empreinte de son divin auteur. Il commanda, et le

temps, les anges, les cieux, la terre et le monde,

l'homme, tout naquit (i).

Un mystère, plus merveilleux encore, alloit se

produire par la création. A ce moment, la Trinité

sainte s'est manifestée. Dieu parle : sa parole agis-

sante^ son Verbe, exécute, assisté de son Esprit vi-

vifiant : Père, Fils, Saint-Esprit; un seul Dieu en

trois personnes; Trinité auguste, ineffable, indivi-

sible
,

parfaitement égale entre elles en nature

,

en substance, en toute -puissance (2); telle est la

(1) Lactaût., Instit. div. , lib. i , cap. vu, pag. 39 ; lib. ii , cap, xvi

,

pag. 223.

(2) Origen. , in Periar. , lib. i, n" 7 , pag. 63, 64; lib. iv ,0" 2S
,

25.
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foi de tous les siècles chrétiens , le fondement sacré

sur lequel repose toute l'Eglise chrétienne.

L'homme, à peine sorti des mains de son Créa-

teur , oublie son origine , ses devoirs et ses desti-

nées. Essentiellement libre
,
parce qu'il fut créé rai-

sonnable, parce que c'est là le plus noble apanage

qui dût, dans tous les temps, le rapprocher de la Di-

vinité, et en retracer dans sa personne l'empreinte

ineffaçable ; maître de choisir entre le bien et le mal

,

il s'est laissé surprendre par une artificieuse parole.

Funeste désobéissance ! qui sera un jour expiée par

tout le sang d'un Dieu , et réparée abondamment

par une autre parole , mais parole de vie et de

salut (i).

Avec lé crime de notre premier père se sont

répandus dans le monde et tous les crimes et tous

les maux qui pèseront sur notre nature jusqu'au

jour marqué pour son rétablissement (2). Infecté

dans sa source , le genre humain tout entier res-

tera enveloppé dans son péché et dans son châti-

ment. Tout s'est dégradé à la fois (3). L'homme,

pag. 190. S. Iren. , Adv. hœres. , lib. rv , cap. vi, n 7. S. Ignace, ad

Magn., n° i3. S. Justin , Apolog. 1 , pag. 56, 60. Teoph. , lib. 11, p. 94.

Clém. Alex. , Pœdag., lib. m, p. 266.

(i) Lact. , Inst., lib. vn, cap. v , de hominis creatione. Tertull., Jdv.

Marcion, lib. n ,
pag. 41 5.

(2) Tertull., d^ Carne Christi , cap. xvit S. Iren., Adv. hœres., lih. in,

cap. xxn, n° 4. S. Bamab., Epist. cath., n° vi.

(3) Tertull. , Adv. Marc. , lib. i , c. x.\n, lib. v, c. xu Hennas, Past. ,
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déchu de sa primitive innocence , n'a plus été que

le misérable esclave de ses sens, que le jouet in-

fortuné de ces anges rebelles qui , les premiers
,

donnèrent l'exemple de la rébellion contre le sou-

verain maître du ciel, et qui, jaloux d'un bonheur

auquel ils ne peuvent plus prétendre , furieux du

châtiment qui les a livrés à d'éternels supplices, ne

s'occupent qu'à se faire des complices
,
pour se don-

ner des compagnons de misère (i). Parce que l'idée

de la Divinité est si profondément imprimée dans

les cœurs
,
qu'elle ne sauroit être anéantie , le genre

humain la corrompt en la multipliant. Tout devient

Dieu, excepté Dieu même (2). La morale elle-même,

égarée sur cet océan d'erreurs, ne sait quelle route

suivre , et s'abîme avec la religion dans un commun
naufrage. Dieu permettoit que durant la longue

suite de siècles qui ont précédé l'avènement de Jé-

sus-Christ sur la terre, la sagesse humaine, livrée

à elle-même, n'eût de fécondité que pour produire

les doutes et les plus monstrueuses contradictions.

C'est qu'il n'est pas donné à l'homme de s'élever

par ses seules forces à la connoissance de la reli-

lib. II, c. IX. Origeu. , Adv. CcU., liJ). vu, pag. 35o. S. Clém, Alex. ,

Strom., lib.iu, pag. 453,etlib. i, pag. 3ii.

(i) Minuc. , pag. 262. S. Archélaùs, Apud Fabric, pag. 169. Origeii.,

Homel. viri , in Exod. , n» 2 , p. 157. S. Clém. Alex. , Pcedag., lib. m,
pag. 222.

(a) Terlull. , de Idolol., cap. iv.
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gion , et de la règle du devoir ; c'est qu'un Dieu lui-

même n'est pas de trop pour apprendre à l'homme

ce qu'il doit croire, ce qu'il doit pratiquer; et sur-

tout pour l'y soumettre (i). Mais lorsque les temps

marqués '"par la divine sagesse furent révolus, Jé-

sus-Christ a quitté la droite de Dieu , son père
,
pour

venir au milieu des hommes faire l'office de législa-

teur, de pontife, de médiateur entre le ciel et la

terre. Proposé aux adorations du ciel, delà terre et

des enfers, fils de Dieu, vrai Dieu lui-même , esprit

de l'esprit , Dieu de Dieu , comme la lumière est une

émanation de la lumière, splendeur de Dieu, son

père. Considérez cet éclat, ce rayon, cette splen-

deur ,
qui est la production et comme le fils du so-

leil. Elle en sort sans le diminuer, sans s'en séparer

elle-même , sans attendre le progrès du temps; tout

d'un coup, dès que le soleil a été formé , sa splendeur

est née , et s'est répandue avec lui , et orî y a vu

toute la beauté de cet astre. Ainsi, son éclat qui

est son fils éternel comme lui , ne se divise pas de

sa substance. Tous ses rayons, pour ainsi parler,

tiennent au soleil ; son éclat ne se détache jamais.

Ainsi , sans se détacher de son père , le fils de

Dieu en sort éterneilement ; et mettre Dieu sans

son fils, c'est "mettre la lumière sans rayoxj et sans

splendeur (2).

(i) Lact., Inst., lib. i, c. i; lib. vi, c. viii.

(2) Tert., Jpolog., cap. xxt; Adi\ Prax., n" 6.
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Toutes les prophéties , qui pendant quatre mille

ans ont signalé le futur libérateur d'Israël , avec

les caractères divers de sa mission divine, se ma-

nifestent dans sa personne avec la plus rigoureuse

précision (i). Elles ont déterminé le lieu de sa

naissance à Bethléem (2); plus désormais d'autre

Bethléem qui puisse être le berceau du Christ

promis à l'miivers; le miraculeux enfant de la Vierge

qui doit en être mère; parce que, comme la pa-

role qui a causé la mort du genre humain s'étoit

glissée dans Eve encore vierge, de même la parole

qui apporte la vie s'introduira dans le sein d'une

vierge, afin que le même sexe qui provoqua la

ruine de l'humanité devienne aussi l'instrument de sa

réparation (3); et Marie, demeurée vierge après son

enfantement, réalisera le signe annoncé par le pro-

phète : qu'une vierge seroit la mère d'un Dieu (4)'

Jésus-Clirist , fait chair, consentira donc à subir

toutes les infirmités de la chair , à l'exception du pé-

ché (5); et c'est à l'effusion du sang de la victime

innocente qu'est attachée la promesse de la récon-

ciliation (6). Il a donc souffert, non d'une manière

(i) s. Bamab., Epist. cathol. , n» v, xrs'. Tous les Apologistes.

(2) Tert. , Adv. Jud. , i3. Orig., Adr. Cels., lib. ii
, p. 6a.

(3) S. Iren. , lib. m , cap. xvr.

(4) TerXxXi^Adv. Marcion^ lib. m, cap. v. De carne Christi, c. xviu.

(5) TertuU., De anim., cap. xli. Origen., Homel., xii, in Levit. , n" 4-

(6) Laclant. , Instit. div.
,
pag. 383 , 387. S. Clem. Roman., Epitt. i

,



392 CONSIDÉRATIONS

fanlastique et imaginaire, comme l'ont prétendu

certains hérétiques des premiers temps, mais réelle-

ment, dans une chair véritable, teinte de son sang

qui s'est épanché à grands flots sous les fouets et

sous les pointes déchirantes de sa couronne d'épines,

au jardin des Oliviers et sur le Calvaire : car il fallait

un jardin réconciliateur à la place du jardin qui

fut le théâtre de la séduction (1); il fallait que le

nouvel Isaac fût immolé sur la montagne; que la

victime du genre humain , figurée par l'ancien sa-

crifice , fut traînée au désert , chargée des impréca-

tions et des anathcmes de tout le peuple; que le

nouveau, le véritable Moïse , représenté par l'ancien,

se fit voir sur la montagne, les mains étendues,

pour donner la victoire à son peuple (2). Il est mort,

il a été enseveli , il est descendu dans le tombeau
;

mais à ce moment, le jour disparoissoit, le soleil re-

fusoit sa lumière , et la nature entière portoit le

deuil de son auteur (3); mais il n'entroit dans le

tombeau, que pour en sortir au troisième jour vi-

vant, et ne laissant dans le sépulcre que la dé-

pouille d'un sépulcre (4-), glorieux, triomphant de

la mort et de ses ennemis; et bientôt après remonter

(i) s. Iren. , lib. v, cap. xix
, p. 464.

(2)8. Barnab. , Epist. cathol. , n° 12. Tert. , Adv. Marc.,\ih.

cap. xviit et siiiv. S. Just.
,
pag. 261 et suiv.

(3) Tert. Jpolog., cap. xx.r.

(4) Ib'ul. etLact.jlib. iv,cap. xm.
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par sa propre vertu dans le ciel, d'où il a envoyé

son J^sprit Saint à ses apôtres. Bien loin de rougir

de ses souffrances , de l'ignominie de sa mort, nous

les publions avec joie, puisqu'elles ont été l'instru-

ment de notre salut (i). Et certes, qu'y avoit-il de

plus digne de la royale majesté du Dieu créateur et

père de tous les hommes, que de leur prouver, en

mourant pour eux , l'amour qu'il leur porte ?

Parce que la miséricorde d'un Dieu ne pouvoit se

borner à une seule région de la terre (*) ; il avoit

fait prédire
,
par ses prophètes

,
que toutes les na-

tions dé l'miivers seroient appelés à la lumière de la

révélation évangélique (2). Long-temps un seul peu-

ple fut dépositaire vmique de sa promesse. Objet

des prédilections du Seigneur, Israël n'a répondu à

tous ses bienfaits que par le meurtre de ses pro-

phètes; il vient de mettre le comble à ses crimes

par le monstrueux déicide dont il s'est rendu cou-

pable. La vengeance a suivi de près. Chassé de la

terre qui lui fut donnée en partage, réduit à la

plus dure , à la plus humiliante servitude , dépouillé

du. titre de nation , désormais sans Dieu , sans tem-

ple, sans sacrifice, sans gouvernement, portant sur

(i) Tertull., De carne Christi, cap. iv. Clém. Alex., Host., ad gent.,

pag. 6. S. Iren. , lib. v , cap. ix , u° 4.

(*) An Judœorum tantiim Deus , nonne etgentium? Rom. m. 29.

(2) Orig. , Adv. Cels., lib. ni, pag. i5o. S. Just. . Àpolog. , pag. 82.

S. Cvpr. , de Vanit. idoL
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son front le sceau de l'analliéme , le peuple juif ap-

pellera vainement le Messie qu'il a refusé de recon-

naître (i). Son héritage est passé à tous les autres

peuples. La croix du Dieu pauvre et humilié a rallié

sous un commun étendard les nations éparses du

couchant à l'aurore. Fidèles à leur mission, les

apôtres de Jésus-Christ se sont partagé l'univers.

Douze hommes de la Galilée, grossiers et ignorants,

sans lettres, sans doctrine, sans nulle teinture des

choses même les plus communes, jusque-là foibles,

pusillanimes , manquant de foi comme de courage ,

exécutent ce que tous les plus célèbres génies, ce

que les plus audacieux conquérants, ce que les plus

sages des philosophes et les législateurs les plus

vantés, n'avoient pas osé même entreprendre (2).

La réforme de l'univers , voilà l'œuvre qui leur est

ordonnée ! et par qui? par un homme mort sur un

gibet ! Mais cet homme, il l'ont vu , et avec eux un

peuple entier, d'un mot chassant les démons des

corps des hommes , éclairer les aveugles
, guérir les

lépreux, ranimer les paralytiques, ressusciter les

morts, commander aux éléments, apaiser les tem-

pêtes, marcher sur les eaux, se montrer partout

le Verbe éternel de Dieu, son premier né , toujours

rempli de sa sagesse , de sa puissance et de son Esprit.

(x) Orig. , Adv. Cels., lib. vu, p. io5. Tert., Apolog. , c. xxi. Miuuc,

pag. 319.

>)Origin,, Adv. Cels,, lib. m, paj^. i35. Arnob. , pag. 3g.
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Ils l'ont VU , de leurs propres yeux , s'e'tant ressuscité

de soi-même au moment et dans les circonstances

qu'il l'avoit prédit ; conversant", buvant , mangeant

avec eux durant quarante jours; leur enseignant ce

qu'ils dévoient enseigner après lui. Or ce seul mi-

racle suffit pour désarmer l'incrédulité la plus opi-

niâtre, tant parce que Jésus-Christ l'avoit prédit, que

parce que le fait de la résurrection de Jésus-Christ

par Jésus-Christ lui-même prouve invinciblement

sa divine et personnelle toute-puissance (i). Le

moyen de supposer que ses apôtres, qui l'attestent,

aient pu ou être trompés, lorsque tant d'invincibles

témoignages déposent en faveur du même fait? ou

vouloir tromper les autres, quand aucun intérêt hu-

main ne les force à le publier? quand , au contraire,

tout semble leur commander le silence? quand sur-

tout ils n'ont à attendre des autres que des outrages

,

que les persécutions et la mort (2). On ne meurt

pas pour défendre l'imposture.

Vainement les rois et les peuples s'élèveront contre

la doctrine et ceux qui la prêchent ; vainement les en-

fers conjurés mettront tout en œuvre pour anéantir le

nom chrétien dans le sang de ses nouveaux disciples
;

les cruautés les plus raffinées ne sei'viront qu'à

donner un attrait, un accroissement de plus à la

religion que l'on opprime. Les chrétiens multiplient

(i) Lact. , lib. IV , cap. xv. Tous lés Pères.

(2) Orig. , y4dt: Ccls., lib. i , cap. x.xvt . pag. 2',.
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à mesure qu'on les moissonne : leur sang est mie

semence fe'conde de chrétiens (i).

Cette merveilleuse propagation de l'Evangile à

travers tant d'obstacles et d'ennemis est-elle dans

la nature? Et comment l'expliquer autrement que

par la toute-puissance de Dieu, seul capable de con-

server ce que lui seul a pu faire (2)? Miracle tou-

jours subsistant sous nos yeux; miracle bien propre

et à confirmer les fidèles dans la foi , et à ramener

de leurs préventions ceux qui refusent encore de se

rendre à sa lumière; miracle qui suppose tous ceux

dont elle s'appuie; car, de deux choses l'une : ou la

propagation de l'Evangile s'est faite par miracles , et

il faut y reconnoître l'œuvre de Dieu ; ou elle s'est faite

sans miracle, et cela seul devient le plus éclatant de

tous les miracles (3). Eh! pourquoi encore la vertu di-

vine de Jésus-Christ ne se seroit-elle pas manifestéepar

des œuvres extraordinaires, durant son séjour parmi

les hommes
,
quand nous la voyons éclater au milieu

de nous par des œuvres dont nos ennemis eux-mêmes

sont les témoins journaliers? Pourquoi le maître

n'auroit-il pas fait des miracles, lui qui a donné à

ses disciples le pouvoir d'en faire, et , ce me semble,

plus grands encore (4)? quand, chaque jour, son

(i) Voy. à la table, aux mots : Persécution. Eglise chrétienne,

(2) Minuc, pag. 34o. Orig. , in Periarch. , lib. iv, pag. r56. S. Cypr.,

a(J Demctr.

(3) Tertull. , Àpolog., cap. xxiii.

(4) Origen.. Adv. Cels., pag. 124, i25. S. Cypiieu, ad Démet r.
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nom invoqué par le dernier d'entre nous, rappelle

tous ceux dont la Judée fut le théâtre? Or, disoient

à la fois tous les apologistes, c'est-à-dire le grand

évéqne des Gaules, S. Irénée,S. Clément d'Alexan-

drie, S. Justin, l'avocat Minucius Félix, Origène, Lac-

tance , Arnobe , saint Cyprien , Tertullien , tous ap-

pelant tout l'empire , donc l'univers tout entier, en

témoignage de la vérité de ce fait : « Que l'on fasse

venir devant vos tribunaux unhomme reconnu pour

être possédé du démon
;
qu'un chrétien

, quel qu'il

soit, n'importe, commande au malin esprit de parler

,

au nom de J.-C; il avouera qu'il estvéritablement dé-

mon. D'autre part
,
que l'on amène quelqu'une de

ces pythonisses qui se disent agitées par une fureur

surnaturelle : vous les allez voir, n'osant mentir à un

chrétien , confesser qu'elles ne sont excitées que par

un démon ; et les démons sortir de ces corps pleins de

fureur et couverts de honte. Quoi de plus convaincant,

de plus sûr ,
qu'une pareille épreuve? ( Seroit-ce à des

philosophes, qu'il faudroit proposer un semblable dé-

fi?) Vous les voyez ces disciples de Jésus, héritiers de

la puissance de ses apôtres; vous les voyez ( ajoutoit

l'un d'entre eux), au nom de Jésus crucifié, guérir

diverses maladies, et
,
par les lumières qu'ils reçoivent

de Dieu, pénétrer quelquefois dans l'avenir (i) ! »

(i) Orig., A(h'. Cels., lib. ii, p. 21 5. Lact., lib. iv, cap. xxvir. Eusèb.,

Hist. , liv. V , chap. vu.
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Ainsi parlent ces hommes qui savoieut mourir, mais

ne savoient pas mentir. Eh ! L'auroient-ils pu ?

Long-temps encore après ceux-ci, nous entendrons

un autre défenseur de la divinité de Jésus-Christ,

affirmer la même chose en présence de ces idoles,

dont un nouveau persécuteur entreprenoit de relever

les autels : « Que celui qui veut en faire l'expérience

» vienne, dira hardiment saint Athanase; et qu'au

» milieu des prestiges ,des dénions, des impostures

» de leurs oracles et des prodiges de la magie , il se

» serve de ce signe de la croix dont les païens se

» moquent; et il verra comment les démons effrayés

» prennent la fuite, comment les oracles cessent

» aussitôt, comment tous les enchantements de la

» magie restent sans effet. Quel est donc
(
poursuit

» cet admirable docteur ) ;
quel est donc ce Christ

» qui, par son nom et par sa présence, renverse et

» détruit tout ce qui lui est opposé; qui seul est plus

» fort que tous, et qui remplit tout l'univers de sa

» doctrine? Que les païens, qui se moquent si im-

» prudemment de lui , répondent : Si ce n'est qu'un

» homme , comment se peut-il faire qu'un homme
» surpasse en puissance ceux qu'ils adorent comme

» des dieux, et fasse voir qu'ils ne sont rien? que

» s'ils disent que c'est un magicien, comment se

» peut-il faire qu'un magicien n'affermisse pas , mais

» détruise, au contraire, tout art magique (i)?

(i) De incarn. Verb., w' 47 et 48.
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Tout ce qui se faisoit alors, tout ce qui s'etoit

passé depuis le premier établissement du christia-

nisme , avoit été prédit long-temps à l'avance , et sans

nulle interruption, dans cette longue chaîne de siè-

cles écoulés jusqu'à celui de nos apologistes ; et la

fidèle correspondance des événements avec les pré-

dictions en justifioit la source divine. Concluant de

l'avenir par le passé , et des oracles qui restent à

acquitter par la fidélité avec- laquelle les anciennes

prophéties ont été déjà accomplies (i), ils prononcent

afîirmativement que le même Jésus, annoncé comme
devant être l'Emmanuel, c'est -à- direDieu avec les

hommes, l'Homme-Dieu, fils de l'homme par sa libre

association à notre condition mortelle, fils de Dieu par

la nécessaire plénitude de sa divinité , se fera voir

encore à la fin des siècles dans un second avènement,

aux yeux des Juifs et des infidèles, aux yeux de

l'univers; qu'il descendra du ciel une seconde fois,

mais dans toute la gloire de la divinité qui se mani-

feste , assis sur les nuages du ciel et sur les ruines du

monde , au milieu des frémissements et des gémisse-

ments de tous les mortels
, pour juger souverainement

les vivants et les morts (2).

Cétoit pour le paganisme un dogme bien nou-

veau, que celui d'un jugement aussi solennel, que

(i) s. Just., Dialog.
, pag. 29.5. TeiiuU. , Apolog., cap. xx.

(2), Clém. Alex., Pœdag., lib. i, cap. n; lib. it, cap. i. S. Cypr. , âd

Demetr. Lact. , lib. vit , cap. xx et seq.
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précédera la résurrection générale, et le rigoureux

examen des œuvres bomies et mauvaises, des paroles

et des pensées les plus secrètes. A peine la philoso-

phie, avec toutes ses écoles et tous ses livres, avoit-

elle soupçonné l'existence d'une vie future ; elle n'en

avoit parlé que pour Tenvelopper de fables absurdes.

Nos apologistes ont dû s'attacher à établir cette im-

portante vérité, sur laquelle portent toute la religion

et toute la morale. S'il est absolument vrai de dire

qu'il n'est point de philosophe qui n'ait mêlé les plus

grossières erreurs à quelques vérités , il ne l'est pas

moins que nos écrivains de ces premiers temps , tels

queTertuUien, Origène, Tatien, Athenagore , Lac-

tance, l'apôtre saint Barnabe, en mêlant quelques

erreurs à des vérités qui n'avoient pas encore été

bien éclaircies (*), nous ont laissé les notions les plus

lumineuses sur les questions principales qui s'agitent

relativement à l'âme humaine et à ses propriétés

essentielles. En les expliquant soit par eux-mêmes,

soit par ceux de leurs contemporains et des âges pos-

térieurs qui ont exposé la saine doctrine sans aucun

alliage, et, ce qui ne sauroit nuire à leur gloire, en

supprimant tout ce qui se rencontre dans leurs ou-

vrages de douteux et d'arbitraire, de faible ou de

redondant , et les ramenant à un centre de doctrine

(*) Lorsqu'on emprunte une proposition waie d'un livre qui ne l'est pas

en totalité , il suffit d'en prévenir son auditoire , précaution à laquelle

Bossuet et Bourdaloue ne manquent pas.
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commune; toujours resiera-t-il à notre instruction

un fonds inépuisable de principes assure's, de raison-

nements pe'remptoires, de re'ponses décisives à toutes

les difficultés , de maximes profondes , et d'expres-

sions d'une énergie vraiment particulière à ces siè-

cles où l'on savoit mieux vivre et mourir que dis-

puter.

Sur l'origine de l'âme, sa distinction d'avec le

corps, sur son libre arbitre et son immortalité : nous

y lisons qu'elle est spirituelle et dégagée de la ma-

tière, simple de sa nature (i); la plus précieuse des

substances créées, comme ayant été inspirée dans

l'homme par le souffle du Très-Haut (2), créée à sa

ressemblance, et, par cette insigne prérogative, pré-

sentant dans ses admirables qualités l'image sensible

des perfections de Dieu lui-même, bien qu'elle soit tou-

jours à une infinie distance de son divin original (3).

Nous y lisons qu'elle est tellement faite pour Dieu

,

qu'elle n'en sauroit être aliénée; tellement faite pour

le ciel, que la seule stature du corps qu'elle habite

la ramène incessamment vers le ciel; tellement faite

pour le souverain bien
, qu'elle se sent toujours à la

gêne au sein des biens qui ne sont que terrestres et

[i) Immorlales sunt animœ etiam imp/omm. (C\em. Alex. , Peedag.

,

lil) i,pag. i33. Théoph., lib. i, pas,'. 77. S. Jusr., ^polog. i, pag. 47. ïerf.,

de Anim. , cap. xiii.

(2) Tert. , de Ânim., n" /,. De rcsurr. Carri., 11" 5.

(3) ïert. , de Anim., cap. ix et cap. xn.

4. 26
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périssables (i); tellement pleine de Dieu, investie,

péne'trée de Dieu , que le nom de Dieu est le cri

qui lui échappe involontairement dans le ^danger,

dans les vœux quelle adresse soit pour soi-même,

soit pour les autres (2). Nous y lisons que durant la

vie , elle est enfermée dans le corps ainsi que dans

une prison où les sens l'appesantissent, où les pas-

sions la distraient, où les agitations de la vie la dé-

tournent du sentiment du devoir , mais sans en pou-

voir jamais détruire l'instinct (3); quelle ne fut

point donnée a ce corps comme un bien propre dont

il puisse abuser impunément, mais comme un dé-

pôt dont il sera demandé à chacun de nous un compte

rigoureux; qu'il y a au fond de son être un secret

tribunal où elle se juge, où elle se condamne, où

elle se punit de ses prévarications à la loi, juge-

ment anticipé qui commence l'autre jugement bien

plus inexorable qu'elle doit subir à la fin des siè-

cles; que le corps lui fut prêté comme instrument

,

comme un serviteur, comme un esclave: que c'est

à l'esclave à obéir, à la maîtresse à commander. Nous

y lisons que l'une de ses plus nobles prérogatives

,

c'est sa liberté, qui la rend capable de mériter ou de

démériter, la constitue l'arbitre de son sort dans le

choix des biens et des maux dès la vie présente, et

(i) Lact. , de Opific. Dei , cap. xvi.

(2) Tert., jtpolog.CAYt. xvii. Et toto libro de Testiinonio aniniœ,

(3) Lact. , lib. vi , cap. vin.
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de ses éternelles destinées après la mon (i)j qu'elle

fut crée'e immortelle, que cette attribution indestruc-

tible tient à la noblesse de son origine; qu'au mo-

ment de son entrée dans le corps, elle fut jetée avi-

devant d'un double chemin qui aboutissent, l'un à

la vertu et à ses immortelles récompenses, l'autre

au vice avec ses fausses douceurs , mais aussi avec ses

éternelles expiations ;
que la certitude de son immor-

talité lui est garantie par le témoignage de la raison

seule, par l'instinct de sa conscience et par le suf-

frage unanime du genre humain
;
par le privilège de

cette intelligence qui l'élève si fort au-dessus des

animaux malgré tous les éloges accordés à leur in-

dustrie , et s'est manifestée dans tous les temps par

la foule d'inventions et de découvertes dues au gé-

nie de l'homme, mieux encore par les droits de la

justice et de la bonté d'une Providence intéressée à

réparer, dans un meilleur ordre de choses à venir ,

l'inégalité des biens et des maux de la vie présente :

qu'une fois émancipée de ses liens par sa séparation

d'avec le corps, l'âme acquiert l'incorruptibilité; que

l'impie lui-même, associé par ses crimes aux démons

durant sa vie, leur sera également associé après la

mort par la rigueur des châtiments
;
que vainement

il se flatte du trompeur espoir de l'anéantissement;

que lui aussi il est immortel; que lui aussi il rcssus-

(2) s. Jusl., pas,. So.Tert . Jdv. Marc. , lib. ir , cap \.

2'j.
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citera comme le juste dans sa chair, mais pour un

sort bien différent , mais pour être condamné dans

les enfers à des supplices sans fm et sans consolation.

Témoin ce mauvais riche de l'Evangile , de qui la lan-

gue , dévorée par les ardeurs de la soif, du milieu des

flammes qxii l'enveloppent , appelle et sollicite, sans

pouvoir l'obtenir, une goutte d'eau
,
qui lui est impi-

toyablement refusée. Le juste, au contraire, qui a pris

son essor dans le sein de Dieu , est reçu triomphant

dans la céleste Jérusalem, introduit par Jésus-Christ

lui-même , escorté par des légions d'anges, précédé

par les patriarches et les apôtres mis en possession

de l'éternelle gloire. Que nous croyions aux ven-

geances divines, ou que nous n'y croyions pas, n'im-

porte notre opinion ; il n'y en aura pas moins un der-

nier jugement pour tous les hommes ; il n'y en aura

pas moins mi enfer pour ceux qui l'auront mérité (i).

Alors donc que sera arrivé ce terme qui sépare le

temps d'avec l'éternité, la figure de ce monde s'est

évanouie ; le rideau tiré , l'éternité paroît. Tout ce

qu'il y eut d'hommes sur la terre est ressuscité à

une vie nouvelle; tous pour recevoir le salaire ou le

châtiment de ce qu'ils auront fait en cette vie ; tous

pour être heureux ou malheureux. Plus de mort
,

plus d'autre résurrection. Redevenus ce que nous

(i) Tatien, Jdv. Cent., pag. i5o, 14G. S. lien., lib. ir, cap. xxxiv.

Lactant, , lib. vi, cap. m. S. Barnab., Epist. cafhol., n" i8. Orig., ^^dv.

Ceis., lib. VII, pag. 334 , etc.



SUR LES TROIS PREMIERS SIÈCLES. 4^5

fûmes dans notre propre chair , nous ne changerons

plus. L'âme est rentre'e dans le corps qu'elle habita.

Il est bien juste que celui qui fut l'instrument et le

compagnon de ses bonnes ou de ses mauvaises actions,

participe également à ses peines ou à ses récom-

penses (i).

Orateur évangélique que votre sujet engage dans

cette lamentable description , faites-nous voir les

hommes convoqués à ce redoutable jugement , trem-

blants dans l'attente de la sentence
,
partagés entre

la crainte et Tespérance ; le pécheur, n'envisageant

qu'avec effroi le tableau de sa vie, qui s'est retracée tout

entière à ses yeux , debout , en présence du redouta-

ble tribmial, s'accusant et se condamnant lui-même,

forcé de reconnoître à la fin cette justice souveraine

qu'il affecta si long-temps de méconnoître. Renforcez

votre ministère des énergiques peintures que la véné-

rable antiquité nous offre, et du jugement où sera,

prononcé l'arrêt sans appel, et de ce séjour de l'éter-

nel châtiment, de cet effroyable domicile de la ven-

geance céleste, où le repentir est stérile, et d'où la

miséricorde du Dieu sauveur est bannie à jamais. Pei-

gne» celte prison sans issue, que remplissent des té-

nèbres, où nul rayon d'espérance ne sauroit pénétrer,

ces cachots où la colère du Tout-Puissant enchaîne ses

(i) Hermas , lib. ii , Simdk. 3. Tert., de Resiirr. , cap. i.vii. Minuc.

.

jiag. 33i.Lar(ant. , lil). iir, rap. xix; de Morlc et Ànimd , lib. vu , c. Xfi.

de. Anima et Corpore , etc. Orig. , Contr. Cels., lil). ir , u" 8i et seq.
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victimes pour l'éternité, ces abîmes profonds où sont

déposés les trésors des vengeances du Tout-Puissant,

qui les y garde sous des verroux à jamais indestruc-

tibles, pour les épancher au jour de sa colère sur les

réprouvés. Allumez autour d'eux, dans leur âme tout

entière, dans chacun de leurs membres, ces flammes

terribles , toutes divines, qui les brûlent sans les con-

sumer, les dévorent sans les anéantir, et réparent à

mesure qu'elles détruisent. Du milieu de ces étangs

de feu, faites retentir les hurlements du désespoir, les

cris déchirants de la, douleur, les stériles accents du

repentir. Empruntez des images à la nature; que le

feu des volcans qui bmlent sans s'éteindre vous offre

une faible représentation de ce feu éternel, qui , en

vertu du jugement de Dieu, exercera toujours son ac-

tivité sur les réprouvés dans les enfers. Elles brûlent,

cesmontagnes, et subsistent toujours; ainsi de l'enfer,

brasier éternel, qui s'attise à chaquemoment de l'éter-

nité. Que l'on s'étonne encore de voir ici-bas la vertu,

trop souvent malheureuse, prêté à succomber sous le

poids de l'injustice ou du découragement; le vice, tou-

jours honoré
,
prévenu par les distinctions de la faveur

publique, de l'opulence et du pouvoir, jouir de la vie

présente sans inquiétude du lendemain : l'enfer ab-

sout la Divinité, et justifie sa providence. Plus la ven-

geance s'est fait long-temps attendre, plus elle devient

accablante; plus elle est complète, plus elle se

montre digne de Dieu. Eternité de récompenses pour
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les justes, donc éternité de châtiments pour les mé-

chants (i). El parce que le jour du dernier jugement

nous est inconnu ,
que Dieu seul s'en est réservé la

connoissance ; la conscience naturelle de ces ef-

frayantes vérités, quelle est-elle? de tenir l'âme fidèle

suspendue entre la crainte et l'espérance, de l'y pré-

parer par une continuelle surveillance, afin d'éviter

ce qu'elle redoute, etdemériter ce qu'elle espère (2).

La foi du purgatoire se conclut avec la même cer-

titude par les déclarations qui se lisent dans Tertul-

lien et les conciles d'Afrique, auxquels les conciles

de Florence et de Trente donneront dans la suite

une sanction si auguste (5).

Avant que les questions toujours difficiles de la

grâce et de la prédestination n'eussent été détermi-

nées par les savantes discussions de S. Augustin , et

par l'autorité des conciles, les Pères d'avant eux en

avoienl posé les principes et commencé la tradition.

Si leurs mains, quelquefois incertaines, n'ont pu

(i) s. Just., pag. 47. ïertuU. , Jpol., cap. xviu., de Anim., c. xvir.

Clem. Alex., Pœdag., lib. i, pag. i33. Lactaut. , Instit., lib. vn,

<ap. xxvir.

(2) Minuc, pag. 34o. Arnobe, pag. Sa. S. Cypr., ad Demetr., ad An-

ton. Tertull., Apol. , cap. xi-vri et \i.yin-'De anim. , cap. xxxni , i.vm; De
spectac. , n« xxx. Lactanl., Instit. , lib. vu, cap. xxvii. S. Clem., Rom.

Epist., n» 7. S. lien., lib. i, cap. ii, pag. 5i.

(3) Voy. le traité dt» Léon Allatiiis, sur le purgatoire; Bellarm.
,

.Scheffmaler , de Trcveni , t. n
, pag. 220. Petit-Didier , hem. sur Dupin ,

toni. I, pag. 58, ïg.
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élever tout entier l'e'difice de la croyance catholi-

que sur ]cette matière , du moins elles en avoient

posé les fondements et fixé les bornes, que l'esprit

de système n'a pu, dans la suite, remuer impu-

nément. Ils y voient la source toujours subsistante

des bienfaits que la rédemption a répandus sur le

geiu-e humain, l'unique canal par où ils parvien-

nent encore jusqu'à nous (i). Interprètes fidèles

de l'apôtre, ils apprirent à leur siècle, que l'hom-

me , impuissant de sa nature pour le bien, ne doit

attendre que de Dieu seul, jamais de ses propres

forces, la grâce de ne pas tomber, ou de se relever de

ses chutes , ou de se soutenir dans la voie du salut (2):

que la grâce est donc d'une absolue nécessité au pé-

cheur pour se convertir, au juste pour persévérer;

qu'elle est la pi^mière à nous solliciter, à presser nos

cœurs , à les attirer
; que tout ce que nous faisons de

bien est son ouvrage, et notre volonté l'effet de sa

volonté; que non content de nou5 avoir donné la

faculté de la raison pour nous porter au bien par un

(i) Hanc gratiam Christus impcrtit , hoc munus misericordiœ suœ tri-

huit , subigendo mortem troplieo crucis, redimendo credentem, pretio san-

guinis sui reconcdiando liominem Deo Patri , l'ivificando mortcdem rege-

neratione cœlesti. ( S. Cypr. , ad Demetr,, et de Duplici martyr., ^as,. 178^

éd. Oxon.)

(2) Nemo suis liribus fortis , sed Dci induigentià et misericordid tutus

est. (Id., de Orat. domin, et Testimon., lib. m, n" 4.) S. Axchel.,p. 169.

Oiigen., Contr. Cels., lib. vi, cap. r.xxvtu ; lib. vu, cap. xur. TertiUI.. de

Patient., cap. 1.
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sentiment naturel, Dieu veut bien nous y exciter en-

core par une persuasion intérieure, par un attrait

surnaturel qui nous y pousse malgré nos résistances

elles-mêmes , et sait bien ,
quand il le veut, triompher

de toutes les oppositions ; mais qu'aussi le sentiment

de notre dépendance et du besoin que nous avons

du secours et de la protection divine , ainsi que la

promesse qui nous est faite de ce même secours

quand nous sommmes fidèles à l'invoquer , nous

prescrivent l'obligation de la demander sans cesse,

de coopérer à ses bienfaits, tant parle concours

de notre volonté , que par les continuels homma-

ges de notre reconnaissance ; que le juste , par con-

séquent, doit craindre, et veiller sans cesse pour ne

point s'exposer à la perdre; qu'en un mot tout vient

de Dieu, et le commencement et la persévérance

dans le bien (i).

De la méditation de ces principes nous arrivons à

soulever le voile qui dérobe à nos yeux la connais-

(i) s. Cypr, ad Donat. Origen. Homel. xx, in Num., n» 3. Omni-

polens Pater 'virtitte invisibili subjîcit cordibus vestris hune ardorem
,

ut quasi inviti et reluctantes veniatis ad finem. ( Id. , Homel, vu,

in Luc.) S. Just./i, ApoL, pag. 58. S. Iren. , lib. iii, cap. xvu. S. Clem.,

Alex., Strom., lib. ii, pag. 372. Deiesse cœpisse quod jamSpiritus sanc-

tus animaret. (S. Cypr., ad Donat.) Hanc perseierantiam christianam non

mcis Tiribus , sed divini muneris, habcrc confido. ( ylcta S. martyr. Scillit.

apud Ruynard
,
pag. 80.) Continua autem prc.cc et oratione opus est ne

rxcidamus. (S. Cypr., de Ovation, domin., pag, 267. S. Polyc, ad Phi/. ,

no,.)
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sauce entière des mystères de la prédestination, de la

divine prescience , de l'accord de la grâce avec le libre

arbitre dans l'bomme, du péché originel (i), qui

imprime sur l'enfant lui-même le sceau de la mort

,

et dont il ne peut être lavé que par le baptême , de

la justice et de la bonté de Dieu. A défaut de solu-

tions complètes sur ces matières, qui ne seront pleine-

ment distinctes à nos yeux que dans le séjour de la

lumière , du moins pouvons-nous saisir dès ces temps

reculés les premiers anneaux de la chaîne qui nous

a transmis ce que nous devons croire sur chacun de

ces articles. Ils nous en apprennent assez pour nous

faire bien sentir l'inestimable bienfait de la rédemp-

tion, opérée par la miséricorde toute gratuite du Dieu

sauveur.

Une observation dont^l'imporlance se fait sentir à

tous ceux qui lisent ces excellents écrits, c'est la fré-

quence des citations de l'Ecriture; ce qui prouve

combien dès lors elle étoit répandue ; et avec quel

soin on l'étudioit. L'épître de S. Barnabe en est

pleine. Non^seulement il y rapporte une foule de

passages de l*Ancien Testament pour en faire l'appli-

cation à la loi nouvelle ; il les explique par la vie et

les paroles de Jésus-Christ et des évangélistes. S. Clé-

ment, si voisin des apôtres , loue les Corinthiens de la

(i) Origen., Homcl. xii , /« I^cvit., n" iv. Contr. Cels., Ii!>. m, r. i,xix.

Theoph. , lib. u, cap. xviii. S. Cypr. ,
Episl. ad Fid

, pag. 281 , cd,

Pamel.



Sur Les trois premiers siècles. ^h
Connaissance profonde qu'ils avoient accpiise des

saintes Ecritures ,
qu'il appelle la parole de Dieu

;

il les exhorte à consulter encore soigneusement ces

oracles infaillibles de l'Esprit Saint, où il ne se trouve

rien que de conforme à la justice et à la sain-

teté, nies renvoie aux écrits du bienheureux Paul, à

qui le saint-Esprit lui-même dictoit les épîtres adres-

sées par lui à ce même peuple ; et lui-même ne man-

(pe pas de fortifier de l'autorité des livres saints cha-

cun des sages préceptes qu'il leur donne. S. Justin

paroît inspiré lui-même, toutes les fois qu'il parle

de ces saiiits livres. Le Juif qu'il combat (dans son

Dialogue) convient avec lui de la sublimité des pré-

ceptesdel'Evangile.Chacundesouvragesde S. Irénée,

de S. Clément d'Alexandrie, de Tertullien , est semé

de traits éclatants de l'Ecriture. Ce dernier y voit la

source féconde où tout ce qu'il y eut de poètes et de

philosophes fameux dans la profane antiquité est venu

puiser; c'est là que l'ardeur du génie trouve de quoi

se rassasier (i). Origène établit doctement les ca-

ractères de la divine inspiration qui a parlé éloquem-

ment au cœur de tous les hommes les plus policés

comme les plus barbares; de cette profonde sagesse

qui se fait sentir jusque dans la moindre parole; car

de même que la magnificence « de la création se

» manifeste dans la substance la plus vile en appa-

(i) Jpol., cap. XLvni.
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» rence, tout aussi-bien que dans le soleil, la lune

» et 1es autres astres; demême (ce sont les expressions

» de ce grand homme) il n'est pas un seul mot dans

» l'Ecriture à quoi l'Esprit Saint n'ait attaché une in-

» struction salutaire , et à quoi il n'ait imprimé sa di-

» vine sagesse (i). (Avis à ces prédicateurs qui né-

gligent ce trésor, soit à cause des obscurités qui s'y

rencontrent, soit pour ce qu'ils appellent la simplicité

de son langage). D n'ignoroit pas, cet admirable gé-

nie, qu'il y a dans l'Ecriture des obscurités, et c'est

pour cela même qu'il donnoit à cette étude une si

sérieuse application. C'est pour cela que le prêtre,

Malacli.ii.;. ^Qm les lèvres sewnt l'organe de la science, doit, à

l'exemple d'Origène et de tous les vrais ministres de

l'Evangile, se consacrer tout entier à l'intelligence de

ces livres saints. Il ne s'efFrayoit pas, lui, de la simpli-

cité , ni de ce que l'impie Celse appeloit la bassesse

de langage dans l'Ecriture ; et il en admire encore

davantage la merveilleuse et toute bienfaisante

condescendance de son auteur, qui sait mêler, quand

il le faut, à la plus sublime élévation, l'élocution la

plus populaire
,
pour se mettre à la portée de toutes

les intelligences; et il concluoit que non pas seule-

ment le prêtre , mais tout fidèle , devoit se nour-

rir continuellement de cette manne sacrée , de

(i) Periar., lib. n , u» i , 2. Contr. Ce/s., Hb. vi, n" 1. Homel. xxvifi.

iii J\'um. Philoc, cap. i, vi.
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cette nourriture aussi délicieuse qu'elle est forti-

fiante (i).

S. Cyprien n'est pas moins expressif. « C'est l'Esprit

» Saint lui-même qui a dicté le livre des saintes Ecri-

» tures; qui a parlé par la bouche de ses prophètes et

» de ses apôtres. L'Ecriture est un arsenal divin, fourni

» de toutes les armes nécessaires Dour la défense de la

» foi. La parole de Dieu contenue dans les saintes Ecri-

» tures est inépuisable. La sagesse divine , en s'expri-

» mant par l'organe d'un si grand nombre d'hommes,

» a voulu multiplier les canaux de l'instruction, afin

» que tous y puissent participer... L'Evangile, enpar-

» ticulier , est une trompette sacrée qui appelle au

» combat les athlètes de la foi et célèbre leurs victoires.

» Les prophètes avoient parlé, et leur voix, pleine

» d'autorité, commandoit la vénération et l'obéis-

» sance : combien plus n'en mérite pas la parole du

» Verbe, qui inspira ses prophètes (2)! » Ainsi

parle le saint évéque de Carthage; et nous n'avons

pas rapporté tous les passages où il s'exprime avec le

même sentiment d'admiration et de reconnoissance

pour l'inestimable présent que Dieu nous a fait de

son Ecriture. C'est en se pénétrant de cet excellent

(i) Sicut cibis et deliciis caro , ita spiritus vérins divin is com-alcscil.

Ilis alitur, his roborescit , kis victor efjicitur. ( Hom. ix, in Levit. , n» \.
'

(2) De Eleem., pag. iS?. Epist., 2 r 3, 277 , 23o. Hortat. ad martyr.
^

pag. 1 17. De Oral, domin., yd^s:,. 99.
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modèle que S. Cyprien a me'rité de devenir niodèlo

à son tour (i).

Après l'Ecriture , la règle de notre foi catholique

,

c'est la tradition. On nous la conteste. C'est donc à la

source qu'il faut remonter; car en tout, il faut remon-

ter à l'origine pour justifier la descendance (2). Il

faut bien croire que là où se rencontrent l'ancienneté,

la perpétuité, l'unanimité; là aussi doit être la vérité;

autrement , ou le législateur n'a rien promis , ou il

n'a pas su tenir sa promesse. Il faudra donc accuser

Jésus-Christ ou d'ignorance , dans le plan de consti-

tution qu'il a donné à son Eglise, ou d'impuissance à

en soutenir la doctrine (5). Double blasphème;

également monstrueux au jugement de quiconque

croit à sa sagesse, à sa parole, à sa divinité (4).

On n'oseroit le dire des apôtres; à plus forte rai-

son du maître. Jésus-Christ a^t-il écrit? Non. A-l-

il enseigné à ses apôtres ce qu'ils dévoient enseigner

aux autres? Nul doute; car nous voyons qu'après sa

résurrection, il a conversé quarante jours avec eux,

leur apprenant tout ce qu'ils dévoient enseigner et

faire exécuter. On convient que les apôtres n'ont rien

ignoré ; et qu'ils n'ont pas prêché des doctrines op-

{i) Et sic per bonorurn omnium documenta decurrens , dum meliores

semper imitatur, etiam se facit imitandum. (Pontius , in rit. S. Cypr.)

(2) Tert., Prœscr., cap. xx.

(3) Ibid., cap. xxit.

(4) Ibid., cap. XXXVI, xxxvii.
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posées. Envoyés par Jésus-Christ , après avoir reçu

avec le Saint-Esprit qui leur avoit été promis, le don ^^^tli. xwiu

des langues et des miracles, nous voyons que, s'étanfc

partagé l'univers , ils ont établi dans toutes les villes

du monde des églises où ils ont prêché ce que leur

maître leur avoit révélé. De ces églises-mères nous

voyons se répandre successivement d'autres églises

sorties de leur sein, comme les rameaux d'une tige

commune, empruntant des églises-mères l'unité de

foi , de doctrine, de communion , de sacrement ; d'où

leur vient ?i elles-mêmes le nom d'églises apostoliques;

ne composant toutes ensemble qu'une seule et même
Eglise (i). S'il en est ainsi, il devient incontestable

que toute doctrine qui s'accorde avec la doctrine de

ces églises apostoliques et matrices, aussi anciennes

que la foi , est la véritable
, puisque c'est celle que

les églises ont reçue des apôtres, les apôtres de Jésus-

Christ, Jésus-Christ de Dieu; et que toute autre doc-

trine par conséquent ne peut être que fausse , comme
étant opposée à la vérité des églises, des apôtres, de

Jésus-Christ et de Dieu (2).

Tel est le point de la question : il ne s'agit pas

d'examiner si telle institution est plus ou moins re-

cevable, mais si elle est reçue dès les 'commence-

ments. Je n'ai point à vous produire en sa faveur de

(i) s. Clena. Alex., Strom., pag. 757.

(3) Tertull., Prœscr. , cap. x.\. S. Clein. , Rom. Epist., n" 2,
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litre écrit. Soit : c'en est assez qu'elle soit contempo-

raine de ce premier âge, pour remonter jusqu'à la

source sacrée de la tradition (i). Je ne demande plus

pourquoi elle se pratique; il me suffit qu'elle le soit.

Je réponds à tout : C'est la tradition qui l'a développée,

c'est l'uniformité delà coutume qui l'a cimentée , c'est

la foi humble et soumise des siècles subséquents qui

l'a consacrée (2). Les ruisseaux n'ont fait que coulerde

la source ; les disciples n'ont pas eu d'autre doctrine

que les maîtres. Non : ce qui se trouve le même
parmi un très grand nombre, ne sauroit être l'er-

reur. Nous communiquons avec les Eglises apostoli-

ques, parce que notre doctrine ne diffère en rien de

la leur : voilà notre démonstration. Je suis avec les

apôtres; donc avec la vraie foi, la vraie doctrine du

christianisme
;
j'ai donc pour moi les vraies Ecritures,

les vraies interprétations, les vraies traditions chré-

tiennes (3).

Telles sont, répétons-nous avec Tertullien, les

armes sûres , invincibles
,
qui ont servi dans tous les

temps à repousser toutes les hérésies (4-) ; et nous les

(i) s. Iren., lib. rv , cap. xxxv. TertuU. , Prœscript., cap. xix.

(2)Hancs't nullascriptura determinavit, certè consuetudo corroboravit

,

quœ sine dubio de traditione manavit. (Tertull. De coron, cap. m.) Tra-

ditio tibi prœtendetur auctrix , consuetudo confirmatrix, etfides observa-

trix. ( Ibid, , cap. iv,)

(3)Jd., Prœscr., cap. xxi , xxviii. S. Cy^r. , EpisL, pag. 3i-. Illa

sala credenda est veritas quœ in nullo ab ecclesiaticd et apostolicd discor-

dât l'eritate. Origen. , Prafatio libr. Princip., n° i , pag. 47.

(j) Niinc quidem generaliter actum est a nobis adversiis h<Treticos omncs
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employons avec un égal succès dans la cause de notre

Eglise catliolique.

A ce mol, viennent se retracer en foule à la me'-

moire les monuments que la foi des premiers siècles

a transmis à ceux qui dévoient être les héritiers et les

nouveaux propagateurs de la doctrine primitive (2).

Et dans les premiers rangs se montre ayec éclat le saint

archevêque de Garthage. Il nous fournit à lui seuj

comme une arnfée entière : TJnus vir qiiasi exercitus

.

Ici, nous Talions escorter, selon notre usage, des noms

les plus imposants que nous présente la même épo-

cpie de notre histoire chrétienne. Le traité de

S. Cyprien, De Tunité de UEglisey ou de la simplicité

de la foi , a été traduit plutôt que commenté par

Bossuet, tant dans son fameux sermon prêché à l'ou-

yerture de l'assemblée du clergé en 1681 , que dans

ses Instructions sur les promesses de Jésus- Christ à

son Eglise. L'hérésie est restée sans réponse. Même
dans plusieurs de ses sermons, partout, donnant avec

S. Cyprien le grand principe de l'unité pour base à

tout l'édifice de l'Eglise chrétienne, il en développeles

caractères par la doctrine du saint évêque. C'est donc

surtout dans S. Cyprien que nous devons, comme le

grand évêque de Meaux , étudier les caractères de

certis et justis et necessariis prœscriptionibusrepellendos. (Preescr., capita

idtimo.)

(2) S. Cleni. Alex., Strom., pag. 274 , 270.

4. 27
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l'Eglise, son unité, sa perpétuité, son antiquité, son

apostolicité , sa catholicité , sa sainteté , les desseins de

Dieu sur elle.

Son unité : « Il n'y a qu'une Eglise , comme il n'y a

qu'un Jésus-Christ ,
qu'une foi

,
qu'un baptême

,

Ephes. IV.?. qu'un Dieu. Une seule Eglise, instituée par J.-C.

,

ne formant qu'un corps, où les membres divers se

tiennent l'un à l'autre
,
par un commun principe de

vie. L'unité ne se divise pas ; un corps ne subsiste plus

quand il est démembré et mis en pièces ; le membre

qui en est détaché n'a plus de vie ; ainsi la branche

qui ne tient plus au tronc est morte; le ruisseau qui

ne reçoit plus ses eaux de la source est bientôt tari

,

et ne donne encore qu'une eau fangeuse et impure.

Une par essence, comme l'unité dans les trois per-

sonnes divines qui composent l'indivisible Trinité;

une dans l'universalité de ses Eglises répandues par

toute la terre, et la multitude de ses évéques unis

entre eux par le lien de la concorde qui les assortit

dans une même foi et dans un même enseignement.

De même qu'il n'y a qu'un seul astre pour tout l'uni-

vers, de même une seule Eglise pour tout le inonde

chrétien , laquelle , toute éclatante de la lumière du

Seigneur, distribue ses rayons par toute la terre; et

cependant n'est qu'une seule lumière répandue de

toutes parts.

Puisqu'à elle seule appartient le privilège d'avoir

été établie par Jésus-Christ , il s'ensuit , dit le même
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3. Cypricii, que tout ce qui n'est pas avec elle est

profane , étranger et adultère. ( Tertullien lui avoit

fourni ces expressions (i).)Tout ce qui est hors de

l'arche est condamné à périr; tout ce qui s'isole du pas-

teur devient la proie du loup. D'où il conclut que

chaque Eglise individuelle n'est que l'union indisso-

luble des fidèles avec leur évéquc , et que c'est l'en-

semble des troupeaux divers rapprochés intimement

de leurs pasteurs , qui forme le bercail de J.-C. N'être

pas avec son évéque, c'est être hors de l'Eglise, c'est

renoncer à J.-C. , disent avec lui les autres Pères (2).

Ce sacrement de l'unité (c'est ainsi qu'il le nomme),

il le compare à la robe sans couture du Sauveur, à lia

maison, où l'on devoit se rassembler pour manger en

famille l'agneau pascal , sous peine d'être confondu

avec l'Egyptien.

Sa perpétuité : La parole de Jésus-Christ est ex-

presse, sa promesse infaillible : les portes de l'enfer Maic.xvuS.

ne -prévaudront jamais contre elle. Son divin auteur

lui a donné pour fondement la pierre. Vous l'avez Matt. xvi. 1 8

.

vue, assise sur cette base immobile, soutenir le

choc des persécutions qui assiégèrent son berceau;

aujourd'hui battue par les schismes et par les héré- '

sies, elle repousse de son sein tout ce qui n'est pas

marqué de son sceau; et se conserve pure au milieu

(1) Voyez au lome m de cette Bibliothèque
, pag. 248 et suiv.

(2) S. Clem. Rom., p. 173. S. li^nace
, p. 19, 32, S. Polyc. , S. lien.,

p. 5 10. S. Clem. Alex.
, p. G^S,

27.
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de la contagion. Elle embrasse tous les temps. Au
commencement, elle présenta, sous les premiers

apôtres, le touchant spectacle de la plus parfaite

unanimité entre les frères. Dans la suite des siècles

,

pourvue de tous les moyens nécessaires à sa conser-

vation, elle entretient par la constante succession

de ses évêques, le bel ordre de sa discipline. Mère

féconde , inépuisable , après qu'elle nous a enfantés

au salut pour la vie présente, elle nous garde pour

Dieu, elle lui tient en réserve pour son royaume

les enfants qu'elle a engendrés. Non, l'Eglise de

Jésus-Christ ne peut défaillir jamais, pas plus que

son divin auteur ; elle subsiste et subsistera toujours

inviolable, malgré les mauvaises mœurs et les scan-

daleuses défections de ses propres enfants.

Sa catholicité : Parcourez toutes les contrées de

l'univers , son Eglise vous y a précédé. Pas une où

elle n'ait porté la lumière; pas une où elle n'ait fondé

des sociétés qui sont toutes unies à nous par la com-

munion d'une même foi.

Déjà nous avions entendu , avant saint Cyprien

,

saint Irénée attester la même chose , non pour les

Gaules seulement, mais pour toutes les parties de

l'Occident et du monde entier. Au milieu de tant de

langages divers, tout ce qu'il y avoit de chrétiens

( et déjà il s'en rencontroit partout ), croyoient à la

même foi, à la même tradition (i).

(i) Voycî !e i~ 'vol. de cette Biblioth. , pag. 162.
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Sa sainteté : La chaste e'poiise de Jésus-Christ,

colombe sans tache, est inaccessible à toute souillure :

elle se conserve inviolable, incorruptible. Vînt-il un

anjje du ciel nous apporter une autre doctrine , un

autre Evangile ; nous le repousserions , avoient dit à

la fois, d'après Tapotre , tous nos saints docteurs. Hle Gai. i. s.

est si pure et si sainte, que même le sacrifice de la

vie , le martyre même hors de l'Eglise , enduré pour

le nom de Jésus-Christ, est sans mérite.

Son apostolicité : Dans la doctrine constante de

saint Cyprien, et déjà si solennellement prouvée

par tout ce que nous venons d'en rapporter , les évé-

ques sont les successeurs des .apôtres : tel est l'ordre

établi par le souverain législateur. Ils remontent jus-

qu'à eux par une succession non interrompue ; ils ne

composent tous ensemble l'unité de l'Eglise, que

par leur commune descendance des saints fondateurs

de lems Eglises. Tout ce qui ne montre point cette

auguste généalogie est nouveau; il est étranger et

adultère ;
puisqu'ayant méprisé la tradition de l'Evan-

gile et des apôtres, il n'a succédé à personne, et n'a

pris son origine que de lui-même (i). Cet argument

invincible avoit été exposé antérieurement, entre

autres
,
par saint Clément Romain, et saint Irénèe (2).

Tertullien , avec encore plus de vigueur : « Faites-

(1) Epist., pag. 249 , a58 , 270. De unit.
, pag. 255.

(2) S. Cicm. Kom. Epist. i , 11° 42. S. Iren., Adv. hœres. , \i\>. iir, r. 11,

pag. 2 3o.
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» nous voir, disoit-il aux novateurs de son temps,

« l'origine de vos Eglises, l'ordre et la succession de

» vos évêques; en sorte que vous remontiez jusqu'aux

» apôtres ou jusqu'à l'un de ces hommes apostoli-

» ques qui ont persévéré jusqu'à la fin dans la com-

» munion des apôtres; car c'est ainsi que les Eglises

» vraiment apostoliques justifient qu'elles le sont ( i ) » •

Et, comme saint Irénée, il indique les principales

des Eglises apostoliques, ajoutant, avec le noble

sentiment du triomphe : Que les hérétiques essaient

de produire rien de semblable!

Les desseins de Dieu sur son Eglise, soit dans les

persécutions , soit dans les hérésies qui la combat-

tent (2) : Avec saint Cyprien et Tertullien, nous y
voyons des aiguillons salutaires pour ranimer la foi

endormie dans les fausses douceurs de la paix; des

arènes qui s'ouvrent à la vertu des martyrs, et de

nouveaux triomphes pour cette foi chrétienne qui

s'applaudit d'être ici-bas tributaire du martyre (3).

Aussi, avec quel saint enthousiasme vous les entendez,

eux et tous les saints docteurs de ces temps vraiment

héroïques , défier les tyrans et les bourreaux , exciter

par leurs instructions et leur exemple les athlètes

de Jésus-Christ, chanter l'hymne du triomphe en

{1) Preescr., cap. xxxiii.

(2) Hermas, lib. r , cap. ii , n» r Ct 4. S. Cypr. , Epist., pag. 286.

(3) Eusèb., Hist. cccle's.. liv. vin rhap. r. Tertull., in Scorp. , c. viti.
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l'honneur de ceux qui ont été couronnés , imprimer

le sceau de l'ignominie sur le front des lâches qui

ont succomhé , se vanter avec vérité que le sang de

leurs martyrs est un attrait de plus pour leur reli-

gion, et la semence la plus féconde du christia-

nisme (])! Origène et Tertullien commandent de

hraver la mort avant même qu'elle ne se montre

escortée de ses tortures (2). Saint Cyprien, plus sobre

dans sa sagesse, et par-là plus fidèle à l'esprit évan-

gélique , ne permet pas que l'on tente Dieu par un

téméraire empressement (3). Mais tous, modèles

d'éloquence autant que de vertu sacerdotale, ap-

prennent, par leurs instructions et leurs exemples,

à révérer l'autorité de celte Eglise comme celle de

Jésus-Christ lui-même (4)-

En établissant son Eglise sur l'unité, Jésus-Christ

a voulu que l'édifice posât sur une pierre fondamen-

tale, afin de couper court, dès la racine, à tout

germe de dissension. Pierre, parmi ses apôtres, a été

choisi pour êlre le lien de l'unité, le chef de tout

l'ordre sacerdotal (5), toujours vivant dans ses suc-

(i) s. Cypr., Epist. ad confess. ad Tjberit. — De lapsis. — S. Ignace,

Epist. ad Rom. Tertiill., ad Martjr. , et Apolog. , cap. l.

(2)Tertull. , De corond et de fiigd in persecut. OrigeD., Exliort. ad

martyr.

(3) Necquisquam vestrûm ukro se gentilibus offerat. {Epist., pag. 33/,.)

(4) S. Ignace, ad Magn. , n" 4 ; a«/ .9. Polyc, n" 6.

(5) De unit., pag. 254. S. Fimiiiieu, inter Epist. S. Cypr., lxxv, edil.

FeU.
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cesseurs. N*étre pas uni de communion avec lui

,

c'est être séparé de celte église catholique , hors de

laquelle il n'y a plus de salut à espérer (i). Le siège

de Pierre sera donc pour tous les siècles , dans la

doctrine de saint Gyprien, l'Eglise-mère et maîtresse,

la racine et la mère de toutes les Eglises , l'éminenl

degré de la chaire sacerdotale, près de qui l'erreur

et la perfidie ne sauroient trouver accès (2), Dans

la doctrine de saint Théophile d'Antioche : Pierre a

reçu du divin Fondatem^ le soin de gouverner l'Eglise,

non pas la siemie seulement, mais l'Eglise tout en-'

tière. Dans la doctrine de Tertullien lui-même > en-

core sur le champ de bataille où il défie tous les

adversaires de l'unité catholique , repoussant tous les

traits par le seul bouclier des prescriptions : « Inter-

rogez, dit-il, cesEglises des apôtres, celles où sur leurs

chaires se conserve encore leur empire :en Italie,

auprès de vous est Rome , et toute son autorité. Heu-

reuse cette ville arrosée du sang des apôtres, et

enriatie de toute leur doctrine! Là, Pierre a eu la

gloire de mourir comme son maître , etc. (3).» Dans

la doctrine de S. Hippolyte : « Pierre est le prince, le

(i) Qttisquis ille est et qualiscumque es, christianus non est, qui in

Christi Ecclesiâ non est. '— Epist. ad Antoniau., pag. 249. Epist. vin,

pagi 181 , éd. Oxon.

(2) Eos esse Romanos ad quos perfidie habere non possit acvessum

.

( Epistt tix, ad Cornel.
)

(3) De prœscr., cap xxxvn.
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docteur de l'Eglise , le rocher de la foi , le premier

des disciples, celui que Jésus-Christ a déclaré bien-

heureux, celui à qui il a donné les clefs du royaume

des cieux (i)!» Dans la doctrine de saint Eusèbe

de Laodicée : «Pierre^ malgré sa chute, n'a rien

perdu de sa puissance et de sa gloire. Non, lui a dit

Jésus-Christ, je n'ai rien retranché à ta dignité; je

n'ai placé personne autre en premier au-dessus

de toi
;
je n'ai point donné mes clefs à un autre après

toi. Ne crains rien, je serai fidèle à ma promesse :

c'est sur loi que mon Eglise est bâtie (2). »

Que l'on s'étonne encore d'entendre, après cela,

notre Bossuet s'écrier, en présence de l'Eglise gal-

licane : « La voilà, cette chaire romaine , tant célé-

M brée par les Pères , et qu'ils ont exaltée comme à

>» l'envi (3) ! »

Tel est le principe de notre foi catholique : elle se

montre, dès son entrée dans le monde, tout ce qu'elle

sera par la suite. Comme son divin Auteur, elle est

hier, aujourd'hui et demain. Bien différente des pro- Hebr, xm. s.

ductions humaines, qui ont toujours besoin que les

mains du temps viennent leur apporter leur accrois-

sement et leur réform^. Notre tradition ressemble à

ces grands fleuves qui, dès leur source, s'épanchent

dans les campagnes pour s'y creuser un lit ijides-

(t) Voy. Puiniiel , 1. 1, pag. 189.

(2) Ibid., pag. 209.

(3) Serm. sur l'unité , t. \, édit. in -4"
,
pag. /|94.
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tructible. Nous croyons tout ce que nos pères onl

cru; nos pères ont cru tout ce que nous croyons.

Nous avons donc raison d'appeler nos sacrements

des sources de vie qui ont jailli pour le salut des

hommes avec le sang du Rédempteur ; car c'est ainsi

que s'exprime toute notre sainte antiquité (1). Nous

avons raison de reconnoître, dans le sacrement de

baptême j la porte du salut, qui seule ouvre l'accès

du royaume céleste, le signe de la nouvelle alliance

qui distingue le vrai peuple de Dieu; car l'antique

circoncision n'étoit que figure; nous seuls possédons

la réalité ; le bain régénérateur par lequel l'âme, répa-

rée par l'esprit sanctifiant, est lavée, tant de la tache

originelle que lui imprima le péché d'Adam, que

de ses autres souillures; affranchie de la servitude

du démon, initiée à une vie nouvelle; appelée à la

lumière, revêtue du sceau d'enfant de Dieu. Toutes

expressions d'Hermas, de saint Irénée, de saint

Ignace, de saint Justin, de saint Clément d'Alexan-

drie, d'Origène, pour ne parler ^e des plus an-

ciens (2).

Dans le sacrement de confirmation, qui autre-

fois s'administroit à la suite du baptême, le ca-

(1) Le mot même sacrement appliqué au haptème , se lit dans les actes

(lu concile de Carthage. ( Voyez S. Cypr., edjî. Oxon.
,
pag. i58. ïert,

De baptismo , cap. i, initia.)

(2) Heim., lib. m, i/OT/V. ix.n» 16, clc. A^oy. Poujet, Bellaim., Toui-

nelv , Martenne , Deanliquis sacramentorum ritibus, etc.
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lliccuuiène, enfin initie aux mystères saints, reçoit,

avec le même Saint-Esprit descendu visiblement

sur la léle de Jësus-Christ au jour de son baptême,

reçoit, disons-nous, l'onction sacrée, qui le consacre

pontife de la nouvelle alliance , athlète pre'paré aux

combats du Seigneur, roi destiné au royal héritage

que le fils de Dieu nous a conquis (i).

Pour nous encore , et seulement avec quelques mo-

difications extérieures dans la discipline , le sacrement

àcpénitence n'a pas cessé d'être tout ce qu'il fut dans la

primitive antiquité : l'expiation nécessaire du péché,

un port de salut dans le naufrage où le péché nous

jette, un ministère de réconciliation, une magis-

trature sacrée. La seule lettre cinquante-cinq, de saint

Gyprien à Antonien, est un code également précieux

pour le pénitent, et le ministre, qu'elle met à l'abri

de la rigueur comme du relâchemen. Et depuis les

saint Basile, les saint Athanase, les saint Augustin,

les saint Pacien , les saint Grégoire de Nisse et de

JNazianze, les saint Jean Chrysostôme, jusqu'à nos

jours, il n'a été rien dit de plus parfait sur cette

matière, que ce qu'avoient dit un saint Hermas, un

saint Clément, un saint Justin, un Origène, un

saint Cyprien, unTertullien, les deux saints Denys de

Corinthe et d'Alexandrie. îl est facile de le vérifier.

(i) TertiilL, De ùapt., cap. vu. Exinclc egmsi dr lavacro perungimitf

hcncdictâiinctionc de pristinà disciplina. {Ibid., cap. xx.)

k
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d après les excellents traités composés sur cette ma-

tière, où tous ces témoignages ont été recueillis et

discutés savamment.

La distinction entre l'exomologèse , confession

publique, et la confession faite au prêtre, est déjà sen-

sible par des monuments qui ne laissent aucun équi-

voque sur l'une et sur l'autre (1).

Sacrement de l'ordre. — S'il a pu se rencontrer,

dans les temps modernes, des Aërius, des Manès,

des Novat, qui ont mécomiu le jugement de Dieu,

la constitution donnée par Jésus-Cbrist à son Eglise,

les lois inviolables de sa hiérarchie , les droits et les

devoirs, comme aussi les limites de sa juridiction, la

prééminence de l'épiscopat, la dignité du sacerdoce
;

ceux-là, avoient dit à l'avance S. Cyprien etTertul-

lien , ont entrepris de faire une Eglise humaine j ils

ont rompu le pacte de l'unité, foulé sous les pieds

le testament de Jésus-Christ, avec les saintes tradi-

tions reçues des apôtres (2). Rien d'arbitraire, rien de

mobile dans nos saintes constitutions , s'écrie le pape

saint Qément. Ainsi l'a voulu, ainsi l'a ordonné

le souverain législateur ; les bornes sont déterminées

,

(i) Voy. le texte d'Origène rapporté au volume ii de cet ouvrage
,

pag. 297.

L'épître canonique de S. Grégoire Thaumaturge détermine avec préci-

sion les degrés pénitentiaux. Voy. Morin , De administr. sacr. Pœnil. ,

lib. VI , n" 9, pag. 357.

(2) S. Cypr. , Epist. de unit, passim. Tertul!,, toto libr. Prœscript.
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on ne les franchit pas sans crime (i). L'Eqlise de

Jésus-Christ est fondée sur l'épiscopat, s'écrie saint

Cyprien; renversez le fondement, et tout l'édifice

tomhe en ruines (2). A la veille d'être immolé par lès

lions cpii l'attendoient dans l'amphithéâtre , le saint

évêque d'Antioche s'étoit écrié : « Obéissez à l'évê-

que ; soyez-lui soumis en tout comme à Jésus^Christ

même (3).» Telle est la doctrine de l'apôtre, la doc-

trine de nos pères. Et cette doctrinte, s'écrie le

savant évéque de Cascare, saint Archelaûs, c'est celle

à laquelle nous sommes aujourd'hui encore invio-

lablement fidèles (4) ; et la sainte hiérarchie de notre

église chrétienne avoit été établie dans le sanctuaire,

comme l'armée des cieux à la voûte du firmament

,

distribuée dans ses divers degrés de lumière, res-

pectant la loi qui lui fut imposée pour tous les siè-

cles (5).

En même temps que tous les suffrages reconnois'

sent dans l'épiscopat la plénitude du sacerdoce , nos

antiques monuments nous exposent les degrés di^

vers de la hiérarchie ecclésiastique, les formes de

l'élection et de l'ordination, le concours nécessaire

du clergé et du peuple, les prérogatives et lesfonc^

(1) s. Clem. Rom. , Epist. i, u"' 40, 42.

(2) Epist, in , ad Rogat., pag. 173.

(3) Epist. ad Troll. , n° 3 ; arf Philad., n" 10 ; ad Ephes., n» 84.

(4) Acta disputationis aptid Falric, n» 5i.

(5) S. Dyon. areop. , dans Tabula chronogr. status t-ccles. per Jaç\

Gaitlter.
, pag. 168. '
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lions de la prêtrise et du diaconat, l'institution des

ordres mineurs (i), l'état des vierges, des veuves

et des diaconesses (2), le gouvernement des Eglises

durant la vacance du siège épiscopal (5) : la corres-

pondance établie entre les Eglises, tant par les let-

tres que les évêqiies s'écrivoient entre eux dès la plus

haute antiquité, que par les synodes et tonciles,

d'ordinaire célébrés chaque année après la fête de

Pâquesj le droit exercé par eux, sans nulle récla-

mation, de retrancher de leur communion tout ce

qui s'éloignoit de la purelé du dogme, de la mo-r

raie et de la discipline , tout ce qui troubloit l'unité

sacerdotale (4).

La religion, qui fut dormée à l'homme comme
l'ange au jeune Tobie, pour le diriger dans son

voyage sur la terre (5), a dû présider à tous les actes

de sa vie. L'Evangile avoit appris à nos pères que

(i) Toy. Thomassin , Discipl. anc. et moderne, t. i, pag. 667 et suiv'

Si la distinction n'en paroît pas encore bien sensible dans l'église d'Orient,

elle l'est bien davantage dans celle d'Occident , où elle est constatée par les

lettres de saint Cyprien; celles du pape Corneille , dans son épitie à Fabius

d'Antioche. Tertullien paile de lecteurs dans son livre des Prescriptions

,

cap. XLu, pag. 242.

(2) S. Cj'pr., Epist. ad Pompon., pag. 174, edit. Oxon., Thomass,,

supr., pag. 1667. Duguet, Confér., 1.
1,

pag. 366.

(3) Voy. Les lettres de S. Cyprien, et Petit-Didier contre Dupin , t. x

,

pag. 278.

(4) Labbe , Fleury, Etude des conciles, pag. 11 et 12, in-4''. Paris,

1724.

(5) Coniparaisou familière à l'auteur du livre du Pasteur , et qui prouve
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le mariage^ institué par le suprême le'gislateur de

la société humaine , a été ramené par 3 ésus-Christ à

sa pureté primitive , quand il l'éleva à la dignité de

sacrement , et rendu par lui à son antique indissolu-

bilité; alliance sacrée, qui met tout en commun

entre les époux fidèles, les biens et les maux, la

prière et le sacrifice( i ) . Quand nous disons que la sain-

teté du mariage proscrit le divorce , nous ne faisons

que répéter l'oracle de l'antiquité (2). Quand nous

disons que le mariage non approuvé et béni par

l'Eglise est interdit par notre discipline , nous par-

lons d'après notre antiquité sainte; car elle avoit dit

,

que tout mariage clandestin court risque d'être ré-

puté adultère et fornication (5).

Cette même religion, qui s'empressa d'offrir à

l'homme une main tulélaire à son entrée dans la vie, ne

s'en éloigne pas au moment où il en sort. Elle députe

vers le lit de la souffrance des anges de paix, ministres

innnciblement la créance des anges gardiens , attestée d'ailleurs comme

celle des anges rebelles, par VEpist. catliol. de S. Barnabe, n" 14. Orig. ,

Hom. Mil, in Exod. n° 2 ; in Num. , n° 3 ; Hom. i in Ps. xxxvir, n» 2,

Athenag, ,
pag. 11, 17, S. Clem. Alex., Strom., lib. vu, pag. 702.

S. Just. , pag. 19. Tertull. , Apol., cap. xsri.

(i) Tertull., ad Uxor. , lib. i, cap. 11.

(2) S. Cj'prien : Quœ ita sunt nexœ, ut divelU indè non possint. (De

lono pudic.
, pag. 7 , col. i, ed Oxon.)

(3) Herm., lib. n,prœc. i\, n° i. Coucil. Eliberit, Can. vin. Dans Labbe,

tom. I, pag. 971. Pênes nos occullœ quœquœ conjurationes, id est, non

priiis apud Ecclesias professœ, juxtà mœcham et fornicationemjudicaii

periclitantur. ( Tertull. , De pudic. , rap. iv.
)
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da Dieu mort pour les hommes, dispensateurs de ses

mystères. Avec eux, la consolation et l'espérance

viennent entourer les derniers moments du chrétien

,

dissiper ses alarmes , adoucir ses regrets, faire luire

dans son âme les rayons de l'immortalité et des cé-

lestes récompenses ; et c'est là le bienfait qui s'atta-

che au sacrement de YExtrême-onction. Fidèle à la

tradition apostolique, notre Eglise ne sait plus porter

alors que le langage de la miséricorde. Gbmme son

auguste époux, elle appelle au royaume de gloire

le larron mourant dans la pénitence; elle présente

à sa bouche, prête à se fermer, le pain des forts; et

le pieux vieillard Sérapion ne mourra pas saHS avoir

reçu, avec le corps de notre Seigneur, l'aliment nér

cessaire au prophète pour la route qu'il va faire (i).

Mais celui de tous nos sacrements qui ait été atta»

que avec le plus de violence par les novateurs , c'est

celui de l'Eucharistie. C'est contre nous-mêmes qu'ils

ont osé rétorquer le reproche d'innovation et d'ido-

lâtrie; comme l'ancien paganisme en accusoit les

chrétiens , coupables , selon lui , d'ensanglanter leurs

repas , en y mangeant de la chair humaine. « Ce qui

venoit manifestement, dit l'abbé Fieury, du mys-

tère de l'Eucharistie mal entendue (2)»; etdevenoit

(i) Dans Eusèb. , Hist. , lib, vi, ch. xliv. D. Ceillier, Hist. des écriv,

ecclés., tom. m, pag. 253. Voy. le Traité de l'Extrême-onction
, pai

Sainte-Beuve.

(2) Moeurs des chrétiens , n" xvi.
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par conséquent, Ja plus solennelle apolo<^ie de la

croyance à cet e'gard. Pareille à la trompette qui

provoque les guerriers au combat, la voix tonnante

de la tradition s'est fait entendre dans les rangs de

la tribu catholique ; et le camp tout entier s'est armé

])our la défense de l'antique doctrine (i). Il leur a été

répondu par la voix du disciple de saint Jean l'Evan-

géliste, d'un saint Ignace : «Ennemis de la grâce de

» Jésus-Christ , ils ne veulent pas reconnoître que

» l'Eucharistie est la chair de notre Sauveur, la même
» chair qui a souffert pour nos péchés; la même que

» Dieu, son Père, a ressuscitée du tombeau. Gon-

» traires à ce don inestimable de sa bonté divine , ils

» sont condamnés à mourir au sein de leurs disputes

» interminables (2).» Il leur a été répondu, par la voix

de S. Irénée : « Par ces paroles : ceci est mon COaps,

» Jésus - Christ a institué l'obiation du Nouveau

» Testament
, que l'Eglise offre à Dieu par tout le

» monde, suivant la tradition qu'elle a reçue des

» apôtres, et qu'elle conserve avec une foi simple...

» Sacrifice seul pur et agréable à Dieu, où les es-

» pèces qui paroissent à nos yeux sont changées,

» où la chair et le sang du Seigneur se transforment

» dans notre propre chair et dans notre propre sang

,

(i) Expression? de S. Cyprien, Epist. ad Mois., pag. 2t3, 241 ,

270.

(2) Ad Smyrn. , 11° 6, 7, pag. 36, edit. Cotelcr. ; ad Ephes., n» 20,

pag. 16. Ibid., t. II, pag. 87 , note 4.

4. 28
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» comme un aliment qui les nourrit et les for-

» tifie(i).M D leur a été répondu, par la voix d'un saint

Clément d'Alexandrie , d'un Tertullien , d'un saint

Cvprien, d'un saint Justin: «Que l'Eucharistie est

» le sacrement du pain et du vin , changés dans le

» vrai corps et dans le vrai sang de Jésus-Christ ; sa-

» crifice perpétuel qui guérit les âmes de la lèpre

» du péché, établit le seul sacrifice véritable, in-

» stitue les chrétiens les vrais prêtres de Jésus-Christ,

» engraisse l'âme d'une nourriture spirituelle et di-

» vine (2). » Tel est le langage uniforme de l'Eglise

catholique , tant sur la vérité de la présence réelle

de Jésus-Christ dans l'Eucharistie
, que par rapport

à la célébration journalière du saint sacrifice , comme

étant la vive commémoration du sacrifice offert sur

la croix (5). Bien que pourtant il y ait lieu de s'é-

lonner de la franchise de pareilles déclarations faites

(i) Lib. IV , cap. xvu, n» 5 ; cap. xvin, n" i ; lib. v, cap. m ,

n" 2 , 3.

(a) Tertull., de Cor., cap. lu; de Pudicit., pag. 725 ;</e Resurr. carn.,

cap. vm, pag. 385. Clem. Alex., Strom. , lib. vi, pag. 6i3 ; lib. vn

,

pag. 707. S. Just., Jpol. n
,
pag 97. S. Cyprian. , Conc. Carthag. , n" 5 ,

pag. i5g, edit. Oxon.

(3) Attesté invinciblement par S. Irénée , lib. i , c. i. Par toute la let-

tre ixni deS. Cyprien dans le iv® vol. de cet ouvrage, p. 276 etsuiv. Notre

liturgie actuelle s'est formée des propres termes de la liturgie de ces pre-

miers temps. Voy. Nicolle, Préjugés
, pag. 462 et seq. Fell , édit. S. Cypr.,

JEoMf , pag. [^, 11^ parte Apocryph. ,noit &.YSc}ï. Simon, Créance de

l'Eglise orient, sur la transuhst. De Trévem, Discuss. amie., 1. 1, p. 299

et suiv. ; t. 11 , p. 68 , 1 1 2.
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dans des écrits publics, dans de solennelles apologies

adressées aux empereurs, à tous les ordres de l'Etat,

bien qu'il y eût tant de danger à courir en les pro-

mulguant (i). Mais ils savoient aussi, ces hommes

admirables, que, silj a temps de se taire j ily a aussi p>ov. m. 7.

temps déparier. Ils ne révéloient point nos mystères

indifféremment; il falloit que les catliécumènes mé-

ritassent, par de longues épreuves, d'être initiés à

la connoissance du symbole et des principales vérités

de la foi chrétienne ; nous l'apprenons d'Origène et

de saint Irénée (2). Mais en présence des païens,

ils auroient craint de paroître rougir de leur foi

,

et ne se souvenoient plus que de l'ordre donné par

le maître, de prêcher sur le haut des maisons , ce Math, x, 2

qu'ailleurs ils avaient dit a l'oreille.

C'est par un semblable argument que nous ap-

puyons sur une base inébranlable notre créance sur

l'éminente virginité de la sainte Vierge , connue dès

ces temps-là , par les païens eux-mêmes
,
pour mère

de Dieu (3), titre ineffable qui seul justifie tous les

hommages de la dévotion; sur l'invocation des saints,

(i) Origène : « Nous cachons nos mystères ; oui , certes, et avec raison,

puisqu'il ne s'agit de rien moins que de la peine cîe mort , s'ils sont décou-

verts. » ( Jdv. Cels., lib. i , n° 3.
)

(2) Ibid., lib. VI, n° 10. Voy. Bingham , Orig. e.ccL, lib. x , c. v, t. iv

,

pag. 1 19. Duguet , Conjér., 1. 1, pag. 336.

(3) « Julien reproche éternellement aux chrétiens de donner à Marie le

nom de mère de Dieu ; ce qui prouve l'ancienneté du mot Théotocos, qui a

fait tant de liriiit dans le siècle suivant. • ( La Bletterie , Vï^ de Julien
,

2 8.
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et l'usage de les adopter pour patrons (i) ; sur l'effi-

cacité des prières et des oblations saintes en faveur

des morts (2); sur la nécessité des œuvres de la

foi (5) ; sur l'obligation et les conditions du jeûne

,

particulièrement aux mêmes époques où il est au-

jourd'hui pratiqué (4); sur les objets divers de notre

morale chrétienne et ses bases essentielles , la foi

,

l'espérance, la charité (5). Nous n'enseignons que

les vérités qui nous ont été transmises de généra-

tion en génération; c'est une chaîne non interrompue

qui lie notre doctrine à celle de Jésus-Christ; et

la continuité des canaux, par lesquels eUe nous par-

pag. 371 , note. ) Fleury , tom. n-, pag. 102. Tertull. , De carne Christi

,

cap. XVII. Adv. Jud., cap. xiii. S. Iren., lib. m, cap. xn. S. Aichel. , dans

Concord. de D., Maresch. , t. n, pag. 653.

(i) L'Histoire ecclésiastique est pleine de monuments à ce sujet ; Voyez

Piuynart , Fleurj- , Tillemont. S. Denis d'Alexandrie obsen e , dans son ou-

vrage contre ]\"epos, que les fidèles donnoient assez souvent à leurs enfants

les noms des principaux apôtres, dout ils souhaitoient qu'ils imitassent les

vertus.» (Voy. D. Ceillier, Hist., t. m, pag. 209.)

(2) Pro anima ejus orat et offert annuis diebus dormitionis ejtis.

(Tertull. , De monog., cap. x. ) Oblationes pro defunctis ,' pro natalitiis

annuà die facimus. De coron., cap. m. S. Cj"pr. , Epist., pag. 170.

Constit. apost., dans cette Bibliotli., 1. 1 , pag. 181.

(3) S. Clem. Alex., Strom., pag. G65. S. Cj-pr., pag. 70. S. Iren.

,

lib. IV , cap. xxn.

(4) Ong. , Hom. ix, in Num., n» 2, pag. 299; x, in Levit.
, p. 245.

Tertull. , De jejun., cap. n et xiu. Herm. , lib. 11 , prœccpt. v , n" 1,21.

Clem. Alex. , Strom., pag. 665.

(5) Clem. Alex. , Strom., lib. 11 , pag. 362. Pœdag., lib. i, pag. 100.

Strom., pag. Sig , S. C)-pr. ,
pag. U»-
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vient, nous répond qu'elle découle de la source la

plus pure.

Pour la discipline , un seul mot suilit; mais ce mot

en embrasse toutes les parties : je l'emprimle à saint

Cyprien : « La discipline est recommandée dans toute

» la suite de nos livres saints, comme le fondement

» de la foi et de la religion. On ne peut guère s'en

» relâcher sans s'égarer , et s'exposer au danger de

» flotter cà et là, emporté par les diverses agitations du

» siècle, et sans courir le risque que le vaisseau de

» l'Eglise aille se briser contre les écueils (i). »

Une autre démonstration , d'autant plus pressante

que le poids s'en fortifioit de jour en jour, venoit d'elle-

même ressortir du changement qu opéroit dans l'uni-

vers l'étonnante propagation du christianisme parmi

les nations infidèles. C'étoitlà un argument populaire

dont l'éclat , rejaillissant à la fois sur les principes et sur

les disciples , manifestoit la vérité des uns et l'inno-

cence des autres; s'étendoit sur tous les âges passés et

lé siècle présent, puisqu'il prouvoit le fidèle accom-

plissement des prédictions. Or, le fait qu'elles sup-

posoient toutes étoit évidemment au-dessus de toutes

les forces humaines. Depuis Moïse ,
qui avoit dé-

claré à sa nation qu'un nouveau législateur viendroit Deuter. xvui.

dans la plénitude des temps, investi d'une auto-

rité à laquelle seule il faudroit obéir, jusqu'à Ma-

(i) De lialnlu virg., initia, pag, 68 ; Epiit. , pag. 109.
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lachie, le dernier des prophètes, qui désigne par

les caractères de son précurseur le prochain avé-

Maiach.iii.i. nement de cet ange d'un testament nouveau, ob-

jet de tant de vœux , à qui la domination est promise,

à qui le temple, donc le sacerdoce qui s'y exerce ,

appartient en propre , tout ce qu'il y eut de pro-

phètes en Israël avoit annonce que l'ancienne alliance

n'e'toit que figurative et temporaire; qu'il viendroit

ï.Cor X. ti. donc un temps où son culte et ses sacrifices cesse

-

sa. i.vn(. I.
j,Q-gj^j^ . Q^^^ jg temple de Je'rusalem ne seroit plus le

temple d'un seul peuple , mais celui de tous les peu-

isa. XIX. tf). pies du monde, à commencer par l'Egypte , berceau

de la superstition païenne ; le temple non plus con-

sacré par David et Salomon, mais par un pontife

éternel selon l'ordre , non de la succession , mais de

Melchisedech , ordre nouveau que la loi ne connois-

soit pas , et d'où les bénédictions promises aux an-

tiques patriarches se répandroient sur toute la terre ;

que c'étoit du milieu de la Judée que sortiroit ce

futur dominateur à qui Dieu destinoit toutes les na-

tions pour héritage , et l'univers tout entier pour em-

pire
;
que la lumière brilleroil au milieu du désert

,

^
'^ 32'^ " ^" ^^^^ ^^ la plus profonde nuit, pour en dissiper les

ténèbres , et pour éclairer les hommes dans les voies

de l'équité et du salut. A travers les voiles de l'avenir,

les mêmes prophètes le contemplent ce Messie, fils de

Ps. nx. 3. David , bien qu'engendré avant l'aurore
;
plus grand

que Salomon en gloire et en sagesse, bien qu'abaissé

l's. CIX. 4

Hebr. V 10

Mich IV . 2

Isa. X. 16.

Ps. II. 8.

Isa r.\ 3.

r.xxi.
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au-dessous de l'humanité par l'excès de ses humilia-

tions et de ses souffrances , ils le voient s'avancer en

triomphe vers son trône immuable , foulant sous ses

piedslespeuplesetles rois, qui frémissentvainement. Ps. n. 2. ax.

Ils l'ont vu entouré bientôt de ces mêmes peuples et

de ces mêmes rois , vaincus , percés au cœur , et bé-

nissant leur défaite, faire retentir les louanges du ps. xuv. 5.9.

Seigneur, non plus dans la synagogue de Sion, elle est

désormais réprouvée , mais dans la grande Eglise ( 1
)

composée de toutes les tribus de l'univers, enfin Psxxi. 26.

accourues à sa voix , ne formant , toutes ensemble

,

qu'un même peuple désigné sous une dénomination

nouvelle ; et on ne jurera plus sur la terre que par

celui de qui elles tiendront ce nom glorieux. L'abo- lu. 4. lv.

lition du culte mosaïque; le renversement du paga-
j^xv^Ts

nisme; une législation fondée sur la justice, sur la

vérité , sur la paix ou la charité , tant envers Dieu

qu'envers le prochain: telles seront les conquêtes du

Messie
;
quand Jésus -Christ paroît avec les caractères

divers que ses ambassadeurs ont de si loin aperçus dans

sa personne; et lespeuples en effet s'ébranlent d'abord

pour le combattre , bientôt pour lui rendre hommage.

A peine son sang a-t-il confirmé Valliance au temps Dan.xxvi. 27.

prédit ; le sacerdoce d'Aaron , et les sacrifices lévi -

tiques expirent. Ruine de la Cité Sainte et du sanc-

( i) Celse applique à ]'E{;lise catholique le nom de la grande Eglise , dans

Origène, liv. v, n o/îq.
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tuaire ; l'abomination dans le temple , destruction de

Jérusalem par Tite, capitaine étranger, exécuteur,

sans le savoir, des vengeances de Dieu irrité (i);

dernière et irrémédiable désolation des Juifs déchus

visiblement des promesses faites à leurs pères, «bannis

» de la terre promise, esclaves partout où ils sont,

» sans honneur, sans liberté . sans aucune fisure de

» peuple (2)! » Voilà pour les Juifs. Un nouveau

peuple hérite des promesses qui leur avoientété faites.

îsa. V. 26. XI. £g signe donné aux peuples et aux Gentils afin

qu'ils invoquent le Seigneur, l'étendard de sa croix

et la gloire de son sépulcre, amènent aux pieds du

Fils de l'homme ces nations si long-temps enfoncées

dans les ombres de la mort. Ainsi qu'il avoit été prédit,

les temples de l'idolâtrie chancèlent et s'écroulent;

l'ignorance et la fausse sagesse
,
qui en étoient les

î-a. I. 8. appuis , se dissipent à la clarté du nouvel astre qui

vient éclairer l'univers; et , malgré tous les obstacles,

le christianisme a tout renouvelé sur la terre comme
Isa I.XV. 17. dans le ciel.

La promptitude inouïe avec laquelle s'est fait un

aussi merveilleux changement est un miracle visible.

Les apôtres de Jésus- Christ n'avoient pas encore

achevé leur course, que déjà S. Paul écrivoit aux Ro-

Rom. I. 8. mains que leurjoiétoit annoncée dans tout le monde.

(i) Joseph. , De bcU.jud., lib. vir, cap. xvi.

(2) BossJiet, Disc, surl'lùst. univ., pag. 3o5 , édit. ^-4°. Le Franc de

Pompign., l'Incréc/u/ité convaincue par les prophéties , cap. vrn. ••
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1

il écrivoit aux Colossiens : que \Evangile étoit ouï de Coloss. 1.6.

toute créature qui étoit sous le ciel, qu'il étoit prêché
y

qu'il fructifioit y
qu'il cwissoit par tout l'univers.

L'effet parle , dit le grand Bossuet (1), et on voit avec

combien de raison saint Paul applique aux apôtres

ce passage duPsalmisle : Leur Toiœ s'estJait ente/i- ps. xmu. ;

di^ par toute la terre. Sous leurs disciples , il n'y

avoit presque plus de pays si reculé et si inconnu où

l'Evangile n'eût pénètre. Les progrès alloient tou-

jours croissants. Les mêmes peuples qu'Origène avoit

déclarés être encore étrangers aux conquêtes évan-

géliques, Arnobe vient après, qui les range dans son

domaine ; et tous successivement proposent à l'in-

crédulité ce défi à quoi l'on n'a pas encore répondu :

Que l'on nous dise s'il est possible d'expliquer autre-

ment que par la toute-puissance divine une pro-

pagation si fort au-dessus de toutes les forces hu-

maines (2).

Mais le miracle des miiacles, si l'on peut s'expri-

mer ainsi, c'étoit qu'à travers tant de persécutions, et

avec mie doctrine aussi effrayante par ses mystères

et par ses préceptes , l'Evangile eût introduit sur la

terre les plus admirables vertus. Or, c'étoit là un

lait dont l'évidence n'étoit pas moins sensible , ni la

conséquence moins décisive pour la divinité du chris-

(1} Supr.
, pag. 3o8.

(2) Voy, le i*^"^ vol. de cetle Bibliothèque choisie
,
pa^ts ai'j, 220

et 269.

/
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lianisme. «Si notre religion corrige et rend meilleurs

ceux qui la professent, disoit un de ses apologistes;

il faut en conclure qu'elle est la vraie religion , et

que toute religion qui lui est oppose'e estfausse (i). »

Ces hommes qu'on avoit vus se livrer à tous les excès de

la débauche, qui donc les avoit rendus sobres et con-

tinents? Autrefois, courant après la richesse; aujour-

d'hui désintéressés, partageant leurs biens avec ceux

qui n'en avoient pas , mettant tout en commun ; au-

trefois haineux et vindicatifs jusqu'à répandre le

sang , ou exposer le leur ; maintenant priant pour

leurs ennemis, aimant jusqu'à leurs persécuteurs (2).

Les païens eux-mêmes ne pouvoient leur refuser ce

témoignage : Un tel est un homme de bien, c'est bien

dommage seulement qu'il soit chrétien (3). J^ojez

comme ils s aiment entre eux étoit un refrain habi-

tuel chez les païens parlant des disciples de Jésus-

Christ (4). Etoit-ce la philosophie humaine qui avoit

opéré cette révolution dans les mœurs? transformé de

la sorte des bétes féroces en de pacifiques agneaux(5)?

Les philosophes, avec tous leurs livres, n'avoient pu

réformer une simple bourgade; tandis que de miséra-

bles pêcheurs , avec leur langage rustique et leur

(i) ïertull. , Apolog., cap. xxr.

(2) S. Just., ytpolog. H, pag. 6r. 63. Atheii. , pag. t..

(3) TcrtuU., Jpolog., cap. iir.

(4) Ibid., cap. XXXIX.

(.'>) S. Clem. Alex. , Hort. ad gcnt., pag. /,.
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folie selon le monde , ont changé la face de l'univers.

C'est que les premiers n'e'toient que des hommes ; et

que le maître des apôtres étoit Dieu (i). Oui,

certes , il falloit être Dieu , supérieur à la nature
,

pour opérer un si merveilleux ouvrage (2).

« A la homie heure, répondoient Gelse , Porphyre ,

Julien, et tous les incrédules de tous les temps. Mais

des mystères qui heurtent la raison , mais cette foi

qui ne permet pas même qu'on la discute , et com-

mande aux esprits comme un tyran à des escla-

ves (5) 1 »

Bien loin de s'en défendre , nos apologistes pro-

fessent que, quand nous croyons, nous ne voulons plus

rien croire au-delà , nous croyons ir.ême qu'il n'y a

plus rien à croire (4). Pourquoi? Parce qu'ils ne

manquent pas assurément de motifs légitimes de

croire
; parce que l'autorité qui commande la foi à ces

mystères s'est fait assez connoître pour avoir le droit

d'en être crue sur parole , et que , disent-ils, nous ne

sonnnes pas gens à croire plus que d'autres , si nous

]i'y étions contraints par la force de la vérité qui

( 1 ) Oiigen. , Contr. Cels., lib. i , cap. vi ; lib. ii , c. xiu ; lib. nt , c. iv
;

lib. V, cap. ccLxxv.

(2) Lactant. , toto opère Instit. divin.

(3) yipud Origcn., li\ . i , cap. m. Julien dans Buliet , Etabliss. ,

pag. 39.

(/,) Ciim credimus nihUdesideramiis ultra credcrc, (Ter'iull.. Dr prœsrr..

«•ap. MU.)
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parle à nos esprits comme à nos cœurs (i). Nous ne'

chercherons point à les approfondir ces mystères ;

nous croyons que leur vérité une fois établie , il n'y

a plus de sagesse , il n'y a plus même qu'une crimi-

nelle démence à vouloir interroser Dieu sur des

choses dont il s'est réservé le secret (2); que le seul

doute devient alors un outrage fait à la majesté du

Dieu qui a parlé, et à la raison elle-même. Sans

doute, nous condamnons une raison présomptueuse

qui en voudroit sonder les profondeurs; mais nous

ne condanuions point non plus une raison éclairée

qui en étudie les fondements. Eh! de bonne foi,

cette raison, si fière de son intelligence et de ses dé-

couvertes, connoît-elle mieux et les mystères de la

nature dont nous sommes environnés, et les mys-

tères de l'essence divine dont nous sommes tous

pénétrés? Ce qui est sous nos pieds nous échappe ,

et nous prétendrions atteindre à ce que Dieu tient si

fort élevé au-dessus de nos têtes (3) ? Après tout

,

au lieu de nous plaindre de la foi divine dans l'aveu-

gle obéissance qu'elle nous commande à ses mys-

tères, nous lui devons bien plutôt des actions de

grâces, de ce qu'elle nous épargne les embarras et les

(i) Orig , Contr. Cels., pag. lo. Athenag. , pag. 2-3.

(2) Allienag.
,
pag. 4r. lien. , lih. ri, cap. svv, a" 4 ; cap. xwiit , u" 2.

Minuc, [Mig. 3i8. Clem. Alex. , |>ag. 649.

(3) Theoph. , lib. i
,
pag. 74. Arnob.

, pag. 46 , 47.
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dangers de rexaraen. Car enfin, puisque ni les né-

cessites de la vie , ni la commune faiblesse , ne per-

mettent qu'à un bien petit nombre de personnes

de s'appliquer à l'étude; quel expédient plus pro-

fitable à la plupart des hommes, que cette voie

abrégée par laquelle Jésus-Christ nous amène à la

connoissance de sa religion (i)? Et vous, qui nous

objectez avec tant de dédain l'aveugle soumission de

notre raison à des mystères que nous ne comprenons

pas , n'est-ce pas le même principe qui détermine la

plupart des actions de votre vie (2)?

Avec ces principes, nous avons toutes les solu-

tions. Mais ce n'est pas assez de venger la majesté de

nos mystères, il en faut montrer l'intime liaison

avec les préceptes de morale chrétienne dont ils sont

le fondement (5). Or, où pouvons-nous apprendre

mieux à la connoître qu'à l'école de cette vénérable

antiquité? La sainteté delà loi chrétienne, sa force,

sa douceur, sa sévérité, son unité, ses inestimables

bienfaits, exposés dans les écrits de ces premiers

siècles, présentent à notre studieuse émulation un

commentaire éloquent et complet de l'Evangile et

des épîtres des saints apôtres, en même temps que

(i) Origin,, Contr. Cels., pag. 9.

(2) Théoph., pag. 74.

(3) Laclancc, Instit., lib. iv, cap. xxni, xxn". Orig., Contr. Cris.,

pag. 1 10 ; lib. vrr
, pag. 4"19-
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la réfutation des vaines théories de la sagesse philo-

sophique.

Nos apologistes surtout s'appliquent à démontrer

combien elle est divine (i); combien elle est utile

au genre humain (2); combien sa révélation étoit

nécessaire (3). Les preuves de sa divinité, ils les

font ressortir du contraste avec le vide et le néant

de la sagesse humaine (4) , l'impuissance des efforts

de la raison (5) , sa foiblesse et son ignorance , ses

écarts et ses contradictions (6) , mis en parallèle avec

l'autorité divine^ qui seule a droit de commander au

cœur de l'homme (7), avec la sainteté du législateur

qui nous l'a donnée (8) ; avec les caractères de per-

fection dont elle est éminemment pourvue (9). Ils

l'envisagent dans les rapports qu'elle établit entre

(i) s. Just. , Jpolog. I, p. 40. S. Iren. , lib. m , cap. i, p, 229.

(2) Orig. , Contr. Cels., lib. i , cap, lxiv. Tertull. , Apolog. , c. xlix.

(3) S. Clem. Roman., Epist. n, n° i. Orig., Contr. Cels., pag. 128.

S. Cypr. , Epist, ad Donat.
, pag. i . S. Just. , Hortat. ad gr., pag. 9.

Epist. ad Diogn., n" 8.

(4) Tous les Apologistes. Lactant. , Instif. , lib. vi, cap. vni; lib. vn
,

cap. II.

(5) Minuc, pag. 35o.

(6) Tertull., ad JVat., lib. 11 , n" a. Prœscript. , cap. vn ; Apolog.

cap. XLv. Theoph,, lib. m, n" 3.

(7) Orig. , Contr. Cels., lib. m, pag. i23. Tertull., Apolog., c. xxi.

(8) Lactant. , lib. vi , cap. viii.

(9) Clem. Alex. , Strom., lib. iv
, pag. 5i8 , Sig. S. Cypr. , De orat.

Dont., pag. 267.
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Dieu et l'homme (i); dans les devoirs qu'elle prescrit

aux hommes, tant pour eux-mêmes
, qu'à l'égard de

leurs semblables (2). Ils embrassent la carrière de

la vie humaine et de la socie'tc' tout entière; assi-

gnent à chaque condition comme à chaque circon-

stance des obligations sacrées dont ils déterminent

l'étendue et les limites (5); font voir, dans la loi

chrétienne, le lien le plus puissant de l'ordre so-

cial (4) , la source la plus féconde de la prospérité

des empires et du bonheur des particuliers (5) ; le

supplément et le renfort nécessaire des lois natu-

relle et civile (6) ; en un mot, le code le plus vaste et

le plus simple , le plus savant et le plus populaire (7);

parfait, mais d'une perfection qui gagne le cœur en

persuadant l'esprit (8) ; d'une perfection qui s'accom-

mode à tous les états (9) ; d'une perfection qui non-

seulement réprime tout ce qui est mal, mais en con-

damne jusqu'à la pensée, el jusqu'aux secrets mou-

(i) Lact, lib. rv, cap. iir.

(2) Idem., lib. vx, cap. x etseq. S. Clem. Alex, , toto libro Pœda<r.

(3) Idem., Pœdag,, lib. i , cap. i. Lactant. , lib. m , cap. xxvi ; lib. vi

,

cap. X et XII.

(4) Ibid., lib. V , cap. viii. S. Iren. , lib. iv , cap. xxvii
, pag. 345.

(5) Lactant. , Epitom., cap. m.

(6) S. Just., Apolog. II, pag. lo. ïeitull., Apolog., cap. xlv.

(7) Lact. , lib. ni, cap. xxv.

(8) S. Cypr. , ad Donat.

(9) Amob., pag. 4.')7. Teit , De anim., cap. 11. Apolog., cap. xlm.
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vemeiits qui l'excileut (i) ; d'une perfeclioii qui

inspire une liuinililésans bassesse, une modestie sans

contrainte , une liberté sans licence, une vénération

mêlée de crainte et d'amour (2); retenant, comme
dans un juste équilibre, tous les mouvements et

toutes les affections de l'àme
;
parfait , en un mot

,

comme l'essence du Verbe de vérité, dont elle est

l'ouvrage (3).

Aux principes les plus relevés , la morale chré-

tienne joint les motifs les plus puissants.

Crainte, espérance, sentiments, encouragements,

exemples , çlle réunit tout ce qui agit sur le cœur de

l'homme avec le plus d'empire (4). Les motifs di-

vers, que la raison et la conscience, l'honneur et

l'estime de soi-même, l'intérêt propre, mais l'intérêt

bien entendu (5), présentent à la vertu, elle les

adopte, en les établissant sur les appuis les mieux

assurés; elle les consacre, en les dépouillant d'un

alliage humain qui les énerve et les corrompt; elle

(i) Minuc. ,
pag. 333. Tertull., Âpolog., cap. xiv.

(2) S. Just., Dïalog., u" 8. S. Cypr., De orat. Dom. p. io3. Lactant.

Instit., cap. iv.

(3) Origea, Contr. Cels., lib. vu, pag. 365. Lactaut., lil). m,

cap. XV.

(4) Orig. , Contr. Cels., pag. i5i. Tert., Apol., cap. xlix. S. Cypr.

,

ad Demetr. in fine. Lactant., lib. vi. De cali prœmiis et infernorum

pœnis. ( S. Clem. Rom. , Epist. i , n" 35. ) S. Barnab. , Epist. cathol.
,

n» 7.

(5) Herm., lil). tu , simil. vi , n" 5.
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les fortifie en doublunl leur action par des mobiles

énergiques qui appartiennent à elle seule (i). Que

l'on recherche ce que les hommes ont jamais dit,

écrit, pensé de pur sur cet objet; que l'on réunisse

toutes les considérations qu'ils ont proposées, tous

les encouragements qu'ils ont donnés; que l'on in-

vente encore, s'il est possible, des motifs nouveaux
;

jamais l'imagination la plus exaltée ne présentera

rien qui n'ait été prévu, enseigné , ordonné, conseillé

par le christianisme.

La force de ces motifs est aidée par l'influence

des moyens les plus efficaces; la parole divine, la

prière, la grâce, l'onction des consolations iiité-

rieures, les sacrements de l'Eglise. Chacun de ces

moyens se trouve exposé dans les écrits dont nous

parlons, avec une plénitude de témoignages et de rai-

sonnements, avec une clarté, une précision dans

les preuves, une chaleur, souvent même une pompe
d'expression et un éclat d'éloquence tels, que leurs

immortels auteurs n'ont laissé aux siècles d'après

eux, que le mérite de les admirer, et la difficulté

de les traduire.

Faut- il s'étonner après cela qu'une semblable mo-
rale , bien que combattue d'abord avec tant de fureur

et d'acharnement, finisse par devenir la loi de l'uni-

,i; S. Clcm. . Strom., lib. vi
, pag. (yfuj. Lad., lib. iv , caj). i, u. Tcrt,

Àpolog., rap. xt.vr.

4. :>9
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vers (i)? Dieu, eji permettant que toutes lespassions

liumaines se déchaînassent contre elle , et ne lui lais-

sassent aucun autre moyen de propagation que sa pro-

pre force, a voulu paroitre seul consommateur, comme
il éloit l'unique auteur d'un si magnifique ouvrage.

Si elle eût été moins violemment attaquée, il y auroit

eu moins lieu de croire qu'elle étoit l'œuvre immé-

diate, exclusive, du Ciel. Mais aussi, parce que toute

force qui s'élève contre Dieu n'est que néant; nos

apologistes, prophètes et docteurs tout à la fois,

étonnés des victoires remportées déjà par la vérité

chrétienne , contemplent, avec un saint ravissement,

et ses victoires passées et ses victoires futures. On
diroit qu'ils assistent au conseil du Dieu créateur de

l'univers; et que là, il l'entendent, par un effet de

cette vertu admirable qu'a sa voix de se faire obéir

dès qu'elle se fait entendre, déclarer Jésus, son divin

fils, digne de recevoir les hommages, non-seulement

des hommes qui voudront se convertir, mais aussi

des démons et des autres puissances invisibles, et

lui être soumis, soit par la crainte de son nom plein

d'autorité, soit par le respect qu'ils lui portent

comme à leur prince légitime (2). Ils célèbrent et

les nouveaux combats qui l'attendent, et les palmes

glorieuses qu'elle s'apprête à moissonner : ils voient

II) Tert., y^dv. Marcion, lib. m , cap. xx. Oiig., Contr. Cels., pag. i lo,

1 83. Tert. , Adv. Jud. , cap. vu.

(2) Orig. , Contr. Cels., pag. i33.
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s'avancer, irioniphant des puissances de la terre et

des portes de l'enfer, le règne immortel de Jésus-

Christ et de son Eglise; l'idolâtrie, honteuse de ses

efforts, reconnoissant enfin qu'elle ne s'étoit armée

(pie contre elle-même , et recevant la loi de ceux

c[u elle s'étoit vainement flatté de réduire au néant ;

la croix passant du lieu infâme des supplices sur les

étendards du peuple-roi, pour devenir bientôt après

le plus bel ornement des têtes couronnées ; le sang

des martyrs devenu une semence de chrétiens; les

larmes et les prières des confesseurs de la foi ,
plus

puissantes que les sophismes des déclamateurs, que

les arrêts de la tyrannie, que les feux des bourreaux;

les peuples accourant en foule de l'orient et de l'oc-

cident , du midi et du septentrion, pour se confondre

au sein de la céleste Jérusalem, et ne former tous

ensemble qu'un seul peuple chrétien (i).

Pas une de ces propositions qui ne soit la fidèle

et littérale expression d'un texte de nos plus anciens

écrivains.

Restoit enfin l'objection de l'apparente nouveauté

du christianisme (2); objection spécieuse, et que for-

tifioient les aveux mêmes de ses défenseurs. Il ne

(i) Eusèb., PanegjT. Constant, init. Lact., Inst., lib. i, cap. i ; lib. iv,

r. XIII. Orit;. . Philoc. , lib. m, cap. xvii. S. Iren. , AJi\ hœres. , lib. m,

rap. V.

(2) Aniob. . pag. 91 . Thcoph.
,
pag. 117. Cels. , apud Origcn. , lib. 11,

pag.^t.
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faisoit que de naître : or, toute nouveauté, en fait

de religion, est suspecte. Les Juifs accusoient Jes

chrétiens de n'être que les déserteurs de la religion

de leurs pères, qu'ils avoient abandonnée, disoieni-

ils
,
pour des rites barbares et étrangers. Les païens

,

de leur côté , étoient persuadés que l'origine de leurs

dieux remontoit au moins jusqu'à la naissance de

leurs villes , dont ils affectoient de relever la haute

antiquité. En ramenant l'Evangile à une date toute ré-

cente, et vantant d'une part l'antiquité de la loi mosaï-

que, de l'autre, la longue perpétuité de l'idolâtrie, les

communs adversaires du christianisme armoient en

leur faveur cet argument de prescription, si triom-

phant sous la plume de nos écrivains catholiques.

L'Evangile, disoit-on, n'est pas vrai; puisque l'Evan-

gile est nouveau (i).

Cette objection même, bien loin de nuire au

christianisme , servoit merveilleusement sa cause
,

en ouvrant à ses apologistes un vaste champ, qu'ils

ont parcouru tout entier. Ils démontrent que , si le

nom du christianisme étoit récent, son auteur étoit

existant dans la longue antiquité des âges, non pas

seulement par le privilège de sa nature éternelle,

comme fils de Dieu, conçu avant l'aurore au sein de

Dieu son père, donc préexistant à tous les temps,

(i) Julien, dans la T^ie de Jovien par La Blctterie, pag. 459. Porphyr..

ap. Euseb., Hist., lib. vi, cap. XL\. Tryphon. , dans S. Just., pag. 23;.

Ceci]., aj)ud Minuc, Tpa^. ^3.
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mais par l'anlicipation de son humanité, qui le ren-

iloit en effet présent aux vœux et aux hommages de la

terre par la voix de ses prophètes , autant d'ambassa-

deurs députés en son nom
,
pour annoncer le nouveau

fils de David , roi et sauveur du monde; par les figures

et types de toute espèce, avant-coureurs de son avè-

nement; par les patriarches, copies vivantes des

principaux événements de sa vie mortelle , et la

conformité des deux Testaments; par les caractères

prophétiques imprimés en foule sur l'histoire d'un

peuple entier qui n'avoit été créé que pour lui
;
par

les révolutions politiques elles-mêmes, et les mouve-

meuts successifs des empires, tributaires, sans le sa-

voir, de ce Jésus appelé par Dieu son père à l'hé-

ritage universel; par l'altente de toutes les nations,

dont il devoit être ia lumière (i). Donc, que bien

que la proclamation du christianisme fût moderne ,

la religion du Christ étoit aussi ancienne que le

monde; et qu'une chaîne d'histoire qui remontoit

jusqu'au berceau de l'univers, quand elle n'eût pas

attaché son premier anneau au trône de l'Eternel

,

n'avoit pas à redouter le reproche de nouveauté. Par

ce raisonnement , nos savants apologistes frappoient

tout à la fois et le Juif et le païen. Le premier, ils le

(i) Tert. , Adv. genl., cap. i. Adv. Marc, lil). iv , cap. xx.w, pag. Vfi

et suiv. S. Bariiab. , Ep. cathol., u» 5. S. Jiist.
, pag. SaS el suiv. Tatiaii.»

Adv. gcnt., jîag. 171. Origeii., Pra-fa'. Pc.riaicit., n" 4.
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conf'ondoient par l'analogie des deux Testaments

,

dont l'un promet, l'autre dégage la promesse; l'un

annonce le Messie, en développe tous les caractères:

l'autre en manifeste l'accomplissement par les con-

trastes mêmes et les moindres circonstances. L'E-

vangile achève ce que la loi mosaïque avoit com-

mencé ; il découvre ce qui étoit sous le voile ; il est

à la prophétie ce que le corps est à l'ombre qui

le précède; ce qu'est l'image à son objet, nécessaire-

ment existant avant elle. Accord parfait qui, en mon-

trant l'antiquité du christianisme jusque dans son

ébauche, éloigne encore le soupçon de contradiction,

en manifestant, par ce rigoureux rapprochement des

deux alliances dans la personne d'un Messie promis

et donné, la providence immuable d'un Dieu tout-

puissant, qui veut bien avertir le monde des bienfaits

qu'il lui prépare, et s'astreindre lui-même à l'exé-

cution des promesses qu'il a daigné lui faire.

Pour les païens , ils les foudroient également par

la confrontation des livres de Moïse : « Trésor où

» Dieu avoit enfermé la religion des Juifs, et par

» conséquent toute la religion chrétienne (i) »; avec

les écrits des philosophes et des poètes du paganisme,

dont le plus ancien, à savoir Homère , se trouve plus

moderne de quinze cents années que le législateur

des Hébreux, et les autres ne vont pas au-delà du

{i)Tev\..,Jpolog., cap. xi.vir.
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dernier des écrivains sacres. Or, si la source de la

vérité , si le dép6t d'une relij^ion primitive appar-

tiennent aux aînés do la famille, qui peut ici les dis-

puter au christianisme ?

, Pour en porter la démonstration jusqu'à l'évi-

dence, nos apologistes joignent à l'autorité de la pa-

role divine énoncée dans les livres de l'Ancien Tes-

tament, l'autorité de la parole des honnnes, soumise

à la critique. Pour cela, ils fouillent dans les anti-

quités les plus reculées, parcourent les anciennes

chronologies, les origines des peuples et leurs révo-

lutions diverses , remontent à l'établissement des so-

ciétés politiques, à la fondation des villes et des

empires , à la naissance des arts : ils portent la sonde

dans cet océan inmiense de l'autiquité profane, si

peu connue de ses propres historiens; ils soulèvent

et décliirent tous les voiles dont l'ignorance ou l'adu-

lation s'étoient plu à couvrir ses premières annales.

Aidant les recherches de l'érudition par les juge-

ments de la critique, ils comparent et discutent les

témoignages, font revivre des monuments oubliés

.

enrichissent leurs emiemis mêmes de trésors qu'ils

ne soupçonnoient pas, et transmettent à la postérité

des connoissances et des ouvrages qui, sans eux.

auroienl péri. Leur zèle ne se borne pas à ces sa-

vantes excursions ; c'est dans ses sanctuaires mêmes

qu'ils vont attaquer l'idolâtrie. Ils interrogent sur

leurs autels ces dieux si révérés de Memphis

,
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d'Athènes el du Capitule ; ils montrent les lieux où

ils prirent naissance, et la tombe sous laquelle

gisent ces prétendus immortels ; ils exposent la scan-

daleuse histoire, trop bien prouvée, de leurs impu-

diques amours, de leurs violences, de leurs brigan-

dages; et marquent leur véritable place parmi les

hommes, sur les échafauds du crime, ou dans les

enfers parmi les démons, qui réussirent à se faire

adorer sous leurs noms. La sacrilège hypocrisie de

leurs pontifes, l'imposture de leurs oracles, le fana-

tisme trop souvent sanguinaire de leurs sacrifices

,

l'impureté de leurs initiations enveloppées à dessein

dans des ténèbres mystérieuses, tant de crimes pu-

blics ou secrets, dont une haine aveugle chargeoit le

christianisme, pour en détourner l'opprobre de des-

sus les véritables auteurs, tout est démasqué, flétri

à jamais.

De ces admirables écrits, il résulte que le poly-

théisme n'est autre chose qu'un ramas confus d'ex-

travagances et d'obscénités , la honte ineffaçable de

l'esprit humain, une dérision impie de la Divinité.

un chaos informe où quelques traits de Itunière

,

mêlés aux plus monstrueuses erreurs, décèlent une

source étrangère d'où la vérité s'est répandue parmi

les peuples à travers l'alliage impur des interpréta-

tions humaines : donc, une vicieuse imitation, et un

plagiat coupable des personnages comme des évé-

nements de nos annales sacrées, indignement tra-
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vcstis par la jalousie des pontifes, par l'ignorance

lies peuples, ou par les chants des poètes; que l'ido-

làtric tout entière n'est qu'une longue hérésie dans

l'histoire de la religion, et qu'il ne reste au paga-

nisme rien en propre que ses ignorances et ses

crimes (i).

Cependant le paganisme vaincu iniaginoit un der-

nier retranchement
,

qui pouvoit , aux yeux des

hommes prévenus, sauver encore l'honneur de la

raison humaine. « Peut-être ce culte n'étoit-il qu'al-

légorique? et certes, la grandeur infinie de Dieu ne

pouvant être exprimée par un seul nom, ni repré-

sentée sous une seule image, l'idolâtrie ne devenoit-

elle pas au moins excusable de l'avoir multipliée

dans cette longue échelle de divinités principales

ou secondaires, qui n'étoient au fond que les modi-

fications d'un même Etre , désigné par des titres di-

vers, dont chacun correspondolt à quelqu'une de ses

perfections? Et, puisque la raison elle-même consen-

toit à la fin à reconnoître l'unité d'un Dieu suprême

,

quel mal y avoit-il à l'adorer, soit dans les produc-

tions diverses de la nature , dont le gouvernement

est assez vaste pour occuper sa toute-puissance , soit

dans les génies ou démons, dont il a fait auprès des

hommes les ministres de ses volontés ? »

(i) Voy. tout le premier volume de cette Bibliollitquc choisie clvs Pha,

et la table générale . aux mots /cioldfrir , Philosophes.
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Celse, Porphyre, Hiéroclcs, et Julien, après eux.,

s'applaudissoient beaucoup de ceue explication, dont

la découverte ne leur appartenoit pas, puiscju'ellc

avoit été le rêve de Platon chez les Grecs, de Varroii

chez les Romains, pour ne parler que des plus illus-

tres (i). On s'étomie fp-ic, dans un siècle tel que le

nôtre , une aussi pitoyable justification , combattue

victorieusement par nos premiers apologises, ait pu

trouver, jusque dans ce siècle (2), des défenseurs

.

et que ces patrons d'une cause perdue, abandonnée

parles parties elles-mêmes, aient réussi à faire croiro

qu'ils étoient les inventeurs de cette étrange doc

trine; quand ils ne faisoient que reproduire des er-

reurs mille fois réfutées. Insensés 1 qui remuent la

cendre des morts, et refusent de voir la foudre qui

les a frappés !

G'étoit là, pour le paganisme tombant en ruines

.

une frcle ressource. ¥l\e avoit contre elle la religion

,

la morale, l'expérience, et les déclarations authen-

tiques de ses protecteurs. Aussi, ses antagonistes

achèvent-ils de l'accabler sous le concours de ces

témoignages. Ils demandoient quelle idée une sem-

blable transaction donnoitde la Divinité, si essentiel-

lement une, que tout ce qui la multiplie la dégrade,

(i) Voy. Macrob. , Satuni., lib. i, cap. wii. Apuleius , de Deo Soa.

Cicer., Somn. Scipion. Bossuet, Disc, sur l'hist., a"^ paît., u" 12.

(2) Diipiiy , Court de Cicbelin , Iloiîcliti , Blacwcll , etc.
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et tout ce qui la divise l'ane'antit. « Quoi ! disoient-

» ils, vous vous croiriez criminels de lèse-niajestc

» envers l'empereur, vous puniriez de mort quicon-

» que transporteroit à de simples magistrats le nom
» de Gesar, bien qu'ils reçoivent tout ce qu'ils ont

» d'autorité de celle du prince ; Dieu vaut-il donc

» moins que l'empereur? Que s il est impossible d'en

» concevoir l'existence, sans admettre en lui un

» composé de toutes les perfections; ses parties du

» moins doivent ressembler à leur principe, comme
» les rayons au centre d'où ils émanent, comme les

» ruisseaux à la source qui les produit. Or, en accor-

M dant à un premier Etre les attributs souverains que

» certains philosophes et quelques-uns des poètes

» théologiens réclament pour lui , comment ces

" mêmes attributs personnifiés dans les divinités sub-

» alternes, se trouvent-ils ressembler si peu à leur

» principe? Comment ces prétendues modifications

» de la Divinité sont-elles si loin de tout ce qui con-

)) stituela Divinité? D'où viennent des généalogies si

» disparates et si monstrueuses? D'où viennent ces

» discordes éternelles entre les membres d'une l"a-

» mille divine , et ces impudiques alliances avec des

» créatures si fort inférieures à elle , et ces aven-

» tures sans nombre dont rougit la pudeur? Est-ce

» que la sainteté suprême entre aussi en partage des

» vices de l'humanité ? Et peut-elle s'accorder avec

>- elle-même dans l'exercice des qualités les plus cou-
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» Uadictoires? Jupiter , voleur dans Mercure, inces-

» lueux dans l'époux de Junon, parricide dans le

" fils de Saturne, assassin sous les noms d'Até, de

» Mars et de Bellone
,

peut-il se retrouver dans

» Jupiter protecteur de la justice et de la fidélité

i> conjugale (i)? "

Quels exemples, pour les mœurs
, que le scandale

d'une corruption consacrée par une autorité res-

pectable
,
par cela seul qu elle éloit décorée du nom

de divine! et le crime n'en rejailîissoit-il pas jusque

sur ce Dieu lui-même, très grand, très bon, très

fort , oui, sur les inscriptions de ses temples , mais

en effet sans action et sans volonté; maîtrisé par les

caprices de ses subalternes , et entraîné par les arrêts

d'un Destin que lui-même reconnoissoit lui être su-

périeur? Etoit-ce bien dans les subtilités de cette

captieuse théologie, que l'on pouvoit chercher im

frein contre les passions, dont chacune avoit un Dieu

pour complice et pour protecteur? Car, enfin, ces di-

vinités n'avoient-elles pas toutes indifféremment leurs

pontifes, leurs temples et leurs sacrifices ? ou si la

superstition établissoit entre elles quelque différence

,

c'étoit le plus souvent à l'avantage des moindres di-

vinités. Socrate mourant oublioit Jupiter, pour sacri-

fier à Esculape (2).

(3) TerJull. , Jpolog., cap. \xiv.

(2) Teit.,f/c Jn'ini., paj;. joô.



SUR LES TROIS PREAIIERS SIÈCLES. ^(] l

Vainement la philosophie venoil au secours de

Li religion, en étayant ce système du génie svniho-

lique par des allégories nouvelles , dont les types,

puises dans la nature, divinisoient les éléments, les

corps célestes, et des substances purement maté-

rielleSj nécessairement créées et périssables. Palliatif

aussi coupable que le mail Dans cette ridicule mé-

tamorphose, l'univers prenoit la place de son au-

teur (i). Chaqpie portion de la matière devenoit une

fraction de la Divinité; et la créature recevoit les

honneurs qui ne sont dus qu'au Créateur! C'étoit

pour elle que les temples fumoient de l'encens des

mortels; pour elle que, d'un bout à l'autre du monde,

les places publiques ruisseloient du sang des chré-

tiens! Et c'étoit des philosophes qui , non-seulement

accréditoient de semblables principes , mais qui con-

sacroient par leur enseignement l'extension que leur

donnoit le fanatisme! Car ce n'étoit pas à tort que

nos apologistes, devenus à leur tour accusateurs,

chargeoient la philosophie elle-même du crime de

l'idolâtrie et de ses aveugles conséquences (2). Les

poètes n'avoient-ils pas joui, dans l'opinion des peu-

ples, de la renommée de philosophes? n'étoient-ils

pas les théologiens du paganisme? Leurs hymnes,

(i) Lactant., lib. ii, c. vr; lib. v, cap. x. Oriçieii., Contr. Cels., p. ^o").

Arnob.,p. i8o. Alhenai;., p. i:>.

fcs) Lactant. , loto opère DIr. Insl.
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chantés dans les temples et dans les fêtes , ne coni-

posoient-ils pas les archives du Ciel? et n'étoit-ce pas

à leur voix que , du haut des autels , les crimes se

répandoient sur les nations ?

Les philosophes avoient beau s'isoler des poètes;

Platon bannir Homère de sa république, s'élever, à

force de génie, de méditations, et peut-être de sou-

venirs recueillis dans les écrivains sacrés, jusqu'à cer-

tains principes d'un ordre supérieur, réussir même
à ériger au sein de son école une doctrine occulte

et dégagée des préjugés vulgaires; lueurs incer-

taines, éclairs passagers! ils étoient allés bientôt se

perdre dans la nuit de l'ignorance universelle. En-

core ce philosophe si vanté, de combien d'erreurs

ri'avoil-il pas mélangé ce petit nombre de vérités,

dont il faut dire, avec saint Augustin, que c'étoient

des inspirations étrangères et surnaturelles, les bien-

faits particuliers d'une Providence qui ne s'est jamais

laissée sans témoignage parmi les hommes (i)! Lui suf-

fit-il de quelques aperçus semés de loin en loin
,
pour

se faire pardoimer sa monstrueuse idolâtrie , son

culte des démons, sa ridicule métempsycose, son

éternité des âmes, de la matière et de la forme, sa

promiscuité des femmes, et tout les odieux secrets

de sa théurgie, ou évocation des esprits, sérieusement

pratiquée par ses plus fameux disciples, par un adepte

,1^ De civil. Dci , lib. vvni. cap. \li.
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couroiiné(i )? Des spéculations arbitraires éloienl-elles

de nature à prévaloir contre le torrent des opinions

reçues? Les réticences elles-mêmes, commandées par

la politique, n'indiquoient-elles pas assez le triom-

phe d'une erreur que l'on n'osoit braver? Et quelle

confiance pouvoit mériter une doctrine qui sembloit

rougir d'elle-même, puisqu'elle n'avoit pas le cou-

rage de se montrer au grand jour? Quand elle eût

été mieux défendue qu'elle ne l'étoit par la vie pu-

blique et par les mœurs personnelles de ses partisans;

toujours venoit-elle échouer contre les décrets de

l'autorité publique , contre la tyrannie de l'habitude

et des préjugés, contre les vices de la multitude.

Le platonisme seroit devenu la religion de quelques

philosophes, l'idolâtrie ne ccssoit pas d'être la reli-

gion des peuples. Le temple d'une \ énus impudique

étoit une école bien autrement éloquente que le cap

Sunium ou les jardins de l'Académie : les images de

la licence et de l'impiété, étalées au Pyrée , au Ca-

pitole, et partout, dans les sanctuaires , dans les théâ-

tres, dans les cérémonies nationales, dans les chefs-

d'œuvre des arts, et dans les chants populaires,

étoient, pour tous les âges, des livres bien plus per-

suasifs que les obscures énigmes de Platon et les

sophismcs de Socrate. La philosophie avoil dès long-

'i;l'lctiu. laniblique. Lunape. Maxinic , Jiiiien l'aj-oslni, etc. etc.

Vov. à latahlf le? mots Platon, Démons.
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temps donne la mesure de ses étions et de ses succès

pour la réforme de l'univers. Son liistoive, en effet,

qu'est-elle antre chose que la honteuse lévélation des

erreurs humaines, un long acte d'accusation sans ré-

plique contre le délire de la raison abandonnée à

ses seules Ivunières? ses écoles, des arènes ouvertes

au sophisme, au paradoxe, aux contradictions, sou-

vent à la licence; ses héros, de beaux génies, si

vous considérez en eux les dons de la nature, qui

brillèrent au milieu du paganisme, comme les étoiles

que par une nuit obscure nous apercevons de loin en

loin dans un ciel chargé de nuages ; nous considé-

rons encore avec respect leurs découvertes, comme

nous admirons ces voyageurs anciens qui ont cesse'

d'étonner depuis que l'Océan est ouvert à nos na-

vigations; mais, sur des points plus capitaux que de

beaux discours et des phrases harmonieuses, des

enfants, ainsi que l'un de ses oracles n'a pas craint

de le répéter, entraîné par la force de la vérité,

forts pour abattre, nuls pour édifier; i-iches seu-

lement d'emprunts et de larcins , aveugles con-

ducteurs d'aveugles, dépourvus tout à la fois, et

de lumières pour découvrir la vérité, et de cou-

rage pour la professer, et de l'autorité nécessaire

pour la prescrire. De tous leurs eftmns pour par-

venir à l'intelligence des principes fondamentaux

de la religion et de la morale, il n'en est qu'un

dont l'esprit hum.tin puisse se glorifier : c'est l'a-
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veii qu'ont fait les plus éclairés d'entre eux de

leur impuissance, et du besoin d'une révélation di-

vine (i).

Ainsi , avant d'exposer aux regards le sanctuaire

de la doctrine évangélique, ilavoit été nécessaire de

le dégager de tout ce qui nuisoit à la majesté de

la perspective. Il falloit nettoyer le champ avant que

d'y bâtir; et que le système de l'idolâtrie n'eût plus

d'appuis, afin que la vérité chrétienne n'eût plus de

contradicteurs. C'est là ce qu'ont exécuté nos apo-

logistes, avec une supériorité de force et de génie

que l'on pourroit regarder comme un miracle de

plus ajouté à tous les miracles de la religion qu'ils

défendent.

Ils n'avoient pas moins raison de voir , dans les

mœurs des chrétiens, un nouvel argument en faveur

du christianisme, et qu'ils avoient bien assurément le

droit de faire valoir avec une confiance assurée de

n'être pas démentie. Quelle éloquente apologie n'étoit-

ce pas, en effet, que la vie des chrétiens de ce temps-

là (2) ! Etoient-ce des philosophes qui pouvoient

dire, comme eux, et avec tant de vérité: Le plus

léger mensonge, l'ombre seule d'une dissimulation,

est pour nous un crime, que nous ne nous permettons

(1) Lactance, Tertull., Apolog., cap. xi.vr. Voy. la Table, au mot Philo-

sophes.

(2) Lact. , Div.inst., lib. v , cap. xvin. Tertull., ÀpoL, cap. xivi,

4. 3o
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pas au prix même de la vie (i)? Etoient-ce des phi-

losophes, avec leurs pompeux discours sur la vertu et

la règle du devoir , avec leur style sublime et leurs

raisonnements si artificieusement arrangés , qui pou-

voient se vanter, comme eux, d'être réellement ver-

tueux, plutôt que de chercher à le paroître (2); de

supporter, d'affronter même avec un aussi intré-

pide courage, non pas seulement toutes les priva-

tions , mais les disgrâces et les humiliations , mais

les tortures les plus effroyables , comme le faisoient

journellement des vieillards, des femmes, des en-

fants , allant à la mort comme on se dépouille d'un

manteau importun (5) , et plus éclatants de joie au

milieu des bûchers , que les vainqueurs sur un char

de triomphe (4)? Etoient-ce des philosophes qui

avoient porté l'oubli des injures et de tout ressen-

timent au point non-seulement de pardonner à leurs

bourreaux, mais de les bénir, et de prier pour

eux (5) ? Etoit-ce à des philosophes à parler de dés-

intéressement en présence de ces chrétiens morts

à toutes les ambitions humaines? Etoit-ce bien à

eux à parler de sagesse, quand ils méconnoissoient

(i) s. Just., pag. 258. Lact., lib. v, cap. xix. Athenag., in Proem. elc,

n" 35.

(2) Minuc, pag. 35o. Atheuag. , n° 2.

(3) Minuc, pag. 3 3 9. Lactant., lib. v, cap. xm.

(4) Tali curru triumphamus. TertuU. , Jpol., cap. xi-ix.

(5) Origeti. , Jdv. Ceh., Wh. vu
,
pag. 365. Minuc. ,

pag. 3 10.
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le principe sans lequel il n'y a point de sagesse (i);

d'humanité, quand ils fouloient sous les pieds les

lois sacrées de la^ justice et de l'humanité' par leur

lâche silence et leurs honteuses adulations envers

les oppresseurs de la vérité chrétienne (2)?Etoit-ce

dans la vie privée de ces philosophes décorés du nom
de sages, par leurs oracles, qu'il falloit chercher

des exemples de chasteté , eux dont les plus re-

nommés n'étoient pas à l'abri des soupçons les plus

flétrissants (3)? quand, d'autre part, s'élevoit une phi-

losophie pure , vraiment céleste , où toutes les vertus

étoient commandées et pratiquées, où régnoit la con-

tinence la plus sévère, jusqu'à s'interdire les plaisirs

même légitimes
,
pour mieux se garantir des plaisirs

coupables; où les noms sacrés de tolérance, d'amour

réciproque et fraternel, de bienfaisance et d'hospi-

talité, n'étoient pas des mots vides de sens; puis-

que tout y étoit commun, les biens et les maux,

la richesse et l'indigence (4) ; et que leurs en-

nemis mêmes ne pouvoient refuser le plus écla-

tant hommage à l'héroïsme de la charité qui les

unissoit.

(t) Laclant. , De ira Del, cap. i. Id. , Instit., lib. iv , cap. m.

(2) Id., ibid., lib. v , cap. ii.

(3) Tert., Apol., cap. xlvi. De anim., cap. i. Voy. la note 21 de la

sect. I du Traité de la religion, par Turretin , t. r
, p. 49.

(4) Theoph. , lib. m , n» 1 5. Miimcius; TertuUien , Apolog. 39. Plin.

,

ad Traj., lib. x , Epiit. 197. Origen., Adv. Cels,, pag. 365.

00.
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Le contraste ëtoil trop frappant pour que la haine

pût y répondre autrement que par des arrêts de

^lait. X. 24. proscription : Les disciples ne dévoientpas êtremieux

traités que le maître. Le vague des accusations portées

contre le christianisme en dénotoit la fausseté ; leur

inébranlable patience achevoit la démonstration, et

préparoit ses .victoires. En voyant croître le christia-

nisme au milieu des persécutions , il étoit impos-

sible de n'y pas soupçonner à la fin quelque chose

de supérieur à toutes les persécutions. La foi des

chrétiens s'en nourrissoit; et l'admiration de tant de

vertus attiroit, par un charme secret, les persécuteurs

eux-mêmes à la reconnoissance , et bientôt à l'amour

de la vérité chrétienne (1). Dieu, qui n'avoit laissé à

l'Eglise d'autres armes contre l'oppression que ses

larmes et la perte de son propre sang, avoit mar-

qué, dans ses éternels décrets, le moment où la

persécution devoit s'arrêter (2), mais non le combat,

qui lui a été promis jusqu'à la consommation des

siècles.

Avec les Juifs et les païens, l'Eglise avoit à com-

battre une autre sorte d'ennemis signalés à l'avance

par les caractères qu'ils ont trop bien manifestés.

L'hérésie, ennemie domestique, et par-là plus dan-

(i) S. Just. , ZJ/a^g-. , pag. 265. Apolog., pag. 5o. Eusèb. , Hist. ,

lib. IV, cap. vin. S. Clem. Alex., ad Gent., pag. 4-

(2) Origen. , Adi: CeU., lib. m, pag. 1 16.
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gereuse, a pris naissance en même temps que l'E-

glise , et tout près de son berceau. Elle fut donnée à

l'Eglise comme cet ange de Satan, dont pai'le saint n.Cor. la. 7.

Paul, pour éprouver sa vertu.

La division ruine toute société , ou l'empéclie de

s'accroître. Les nombreuses hérésies qui s'élevèrent

à la fois, durant les premiers âges du christianisme,

l'auroient infailliblement conduit à sa ruine, s'il n'eût

été dirigé par la lumière de l'Esprit Saint, comme
l'apotre dans ses tentations fut soutenu par la grâce, i^d, g.

Si elles ne parvinrent pas à l'anéantir, du moins réus-

sissoient-elles à en retarder le progrès (1) ; elles four-

nissoient à la commune haine des Juifs et des païens

un spécieux prétexte de décréditer la vérité chré-

tienne (2). «Comment, disoit-on, croire à des hom-

mes qui ne s'entendent pas ? » Habiles à se déguiser

sous toutes les formes , les hérétiques de ces temps-là,

comme ceux du nôtre, avoient grand soin d'affecter,

dans leurs discours, un zèle ardent pour la disci-

pline, joint à un mépris superbe pour l'autorité;

une austérité apparente dont ils savoient bien se re-

lâcher dans la pratique habituelle (5). Vous les en-

(^i) Retardatur et venteu , aliis a/ià f>radicanti6iis. {S. Clem.Alex.,

Strom., lib. vu, n" S.)

(2) Eusèbe , Hîst. ecclcs., lib. m, rap. wvi ; et lib. iv, cap. vir.

S. Cyprian, De unit., initio.

'3) Voy. dans cette Bihlioth. chois., t. m pag. 210 , et siiiv.S. Cyprisn

pt TeituUien, sur l'hérésie , sur l'Eglise et ses caractères.
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tendez parler avec respect de l'Ecriture , coiiiine de

l'unique dépôt de la foi, mais pour se croire seuls

en droit de l'interpréter au gré de leurs intérêts
;

mais pour la corrompre, en infectant cette salu-

taire doctrine par un alliage impur ; comme s'ils

étoient les seuls sages au monde , et que la vérité eût

attendu , pour se révéler aux hommes , les décisions

inouïes jusque-là de ces oracles nouveaux (i). Prêtez

l'oreille à leurs discours ; ce que l'un avoit établi , un

autre vient le détruire; ce que lui-même aflfirmoitla

veille , demain il le combat. Unis seulement dans leur

commune haine contre nos traditions saintes , ils

ne savent que bâtir sur le sol mouvant des opinions

humaines. Eh! comment bâtiroient-ils autrement ,

puisqu'il n'y a qu'une seule pierre, un seul fon-

dement , une seule maison, hors de laquelle tout

édifice est ruineux, et entraîne dans une chute

inévitable , et le téméraire architecte , et l'impru -

dent qui vient chercher un asile sous des ruines?

Au lieu de les écouter, fuyez! fuyez-les plutôt!

ce sont les transfuges et les apostats de la vé-

rité (2) ! Ce n'est point là l'Eglise de Jésus-Christ.

Elle se fait connoître à des marques certaines, et

(x) Tatian. , Adv. Gent., pag. -lôS. ïertull., Prœscr., cap. xxix.

(2) Idem., cap. vli. S. Iren. , lib. m , cap. x\r\'. S. Ignace , ad Epha .

n" 6
, 9; «</ TralL, 11° 6. S. Polyc. , ad Phil. , 11° 6. Tertull. , Prœscr.

cap. IV.
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que l'hérésie n'a pu el ne pouiia jamais contre-

faire ( 1 ) !

Déjà tous les saints docteurs des temps dont nous

parlons, ont posé les principes d'après lesquels il

deviendra facile de distinguer le mensonge d'avec la

vérité. Saint Irénée n'a pas été seulement l'historien,

il est , de plus , le savant antagoniste des hérésies

qui avoient paru jusqu'à lui (2). S Cyprien, à la suite

d'un saint Barnabe, d'un saint Ignace, des deux

saints Denys de Corinthe et d'Alexandrie , a fou-

droyé, pour tous les siècles, les sacrilèges entreprises

du schisme qui s'isole, et de l'hérésie qui se fait un

tribunal supérieur à l'autorité de la tradition, échange

la chaire de Jésus-Christ contre la chaire du démon.

Origène a démasqué , en passant , l'hypocrisie des

hérétiques, leurs artificieuses manœuvres, et leurs

emportements (5). Tertullien combat à la fois et

ceux des temps passés et ceux des temps à venir. Le

seul argument de prescription est à jamais le rem-

part contre lequel l'hérésie viendra se briser dans tous

les temps. Tous dénoncent à la fois son orgueil , sa

querelleuse indocilité, l'artifice de ses équivoques , sa

secrète complicité avec les ennemis déclarés de la

vérité, ses mensonges, ses violences, et sa ré-

volte contre l'Eglise, l'épouse de Jésus-Christ. Tows

(1) Ti'XVnW., Prcescr., cap. xxi, x\xii, xx.vv. S. C\pnaii. , Passitv

(2) S. Iren. , lib. v, cap. xix
, p. 464-

{?>) Vo^. Bihltotli. chois. , t. 11
,
p. 3 1 1 el 3i7.

.
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ont flétri à l'avance cette hérésie universelle, ([uc

nous avons vue, de nos jours, s'en prendre non plus

à quelques dogmes particuliers, mais à la doctrine

tout entière, insulter à toutes les croyances révé-

rées depuis l'origine des siècles, verser à grands flots

la satire et la calomnie sur tout ce qui fut antique et

sacré parmi leshommes ( 1 ) ; substituant à la sagesse

qui nous fut apportée du ciel une philosophie menson-

gère, perpétuellement en contradiction avec elle-

même , et dont les auteurs n'ont quelque droit aux suf-

frages des juges raisonnables
,
que par les réciprotjues

accusations qu'ils se font, avec tant de vérité, de leur

commune ignorance (2). L'EgHse de Jésus-Christ a

triomphé, elle triomphera jusqu'à la fin de toutes les

séductions, comme de toutes les violences. La vérité

;viath.xM. 18. éternelle l'a dit : Les portes de Venfer ne prévau-

dront jamais contre elle \ l'histoire du passé fait la

prophétie de l'avenir. «Celte Eglise, née dans les

)' opprobres et parmi les contradictions , chargée de

j> la haine publique, persécutée avec une fureur

» inouïe, premièrement en Jésus-Christ, qui étoit

» son chef, et ensuite dans tous ses membres; en-

» vironnée d'ennemis, pleine de faux frères , et un

» néanty comme dit saint Paul , dans ses commen-
T> céments j attaquée encore plus vivement par le de-

(i) Athenag., De rcsiirr., n" i. S. Iren., Atii-. hœres. proeni., li'b. iv .

jiag. 3i8.

1^9.) S. Jiisl., Hora ad Cent., n° ~.
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» hors, et plus dangereusement divisée au dedans

» par les hérésies; dans son progrès^ dans sa suite,

» presque abandonnée par le déplorable relâche-

» ment de la discipline ; avec sa doctrine rebutante,

» dure à pratiquer, dure à entendre; impénétrable à

» l'esprit; contraire au sens ; ennemie du monde, dont

» elle combat toutes les maximes , demeure ferme

» et inébranlable (i)»-

(i) Bossuet, Serm., tcm. Mi,pag. 190.

FIN Dî TOME QUATRIEME.
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tom. II, pag. 197.

Apocalypse ( le livre de 1'
) , tom. I

,
pag. 206.

Apologistes du christianisme, tom. I, pag. 272 et suiv.

î^oy. SS. PÈRES, t. II
, p. 1 et suiv. ; t. IV

,
pag. 3o3

et suiv.

Apostoliques (Églises) , t. III, p. 256 et suiv.

Apostoliques ( Pères ). ï^oy. au mot Pères.

Apôtres. Ont renié ou abandonné leur maître. Ce qu'il en

faut conclure, tom. II
,
pag. 80.— Ignorants et simples,

Ll,p. 247, 263; t. m, p. 338o

Apôtres, témoins de la résurrection de Jésus-Christ , t. II,

pag. 35. Calomnies de Celse contre les apôtres , ibid.^

p. 45 , 46 , 112. Réponse d'Origène , ibid.
, p. 46 , 49.

— Ont prêché l'Evangile par tout le monde, t. II, p. 073

.

— Ont fondé les Eglises appelées , de leur nom, aposto-

liques , t. III
, p. 25o. — Ont su tout ce qu'il étoit né-

cessaire qu'ils {sussent et qu'ils apprissent aux peuples,

t.m
, p. 262.

Apôtres. Leurs miracles , tom. III
,
pag. 1 20.

Apolli?jaire , écrivain ecclésiastique, tom. I, pag. 335.

Apollonius , sénateur romain , apologiste , tom. IV
,

pag. 324.

Apollome ( Sainte )
, martyre à Alexandrie , t. I , p. 193.

Apostasie ( Crime de 1'
) , tom. IV , pag 235 ( note. ) ï^oy.

Idolâtrie.
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Assemblées des chrétiens accusées de clandeslinisté
., 1. 1,

pag. 255 ; t. II
, p. i5 ; t. III, p. ^yg , 2 83 . Réponse ,

p. 17 , i8. — Ce que l'on y faisait, t. II, p. 4o3. —
Lieux d'assemblée durant les persécutions , tora. 1

,

pag. 245 (note).

Archelaus (S.), évêque de Cascare. Sa conférence avec

Manès , tom. IV
,
pag. 3o8.

Aristide. Apologiste , tom. I
,
pag. 274.

Ariston de Pella. Apologiste , tom. I, pag. 275.

Aristote. Son système de théologie , t. III
, p. 3oo (noie).

Arnobe. Apologiste. Notice , tom. III ,
pag. 329 et suiv.

— Jugement sur son ouvrage , ibid.
,
pag. 3oo et suiv.

— Ses erreurs , t. III, p. 349.

Ascètes ( ce que c'étoit que les ), tom. II, pag. 193

(note).

AsTÈRE Urbain , écrivain ecclésiastique , t. IV , p. 3x5.

Athées célèbres , tom. III
,
pag. 278 , 279. — Les chré-

tiens accusés d'Athéisme, tom. I , pag. 244 1 297 , 34o ;

t. II, p. 354; t. IV, p. 258.

Attale ( s. )
, martyr de Lyon , tom. IV ,

pag.353.

Athenagore. Apologiste, tom. I, pag. 336 et suiv.

Aumône chrétienne, tom. I
,
pag. 44 »• — Précepte de

l'aumône, tom. III
,
pag. 44 1 ; t. IV

,
pag. 77 ,' 78.

— chez les premiers chrétiens , tora. II
,
pag. 4o4. —

Comment les aumônes se distribuoient , tom. I , p. 3 10.

— Traité de l'aumône, par saint Cyprien , tom. IV ,

pag. 83 et suiv. — Avantages et excellence de l'aumône,

tom. IV ,
pag. 86 ,91-. — Objections contre l'aumône ,

tom. IV ,
pag. 86 , 87 ( note ).

Augustin ( S. )
, loué ( Disc. préUm. ,

pag. 46 et suiv.
)

AuRÈLE. Lettre de S. Cyprien , sur sa promotion à l'office

de lecteur , tom. IV
,
pag. 197, 199.
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AvrÈle (Marc). Persécution sous son règne, toni. I,

pag. 336 ; t. IV , p. 34i. — Constitution de cet empe-

reur en faveur des chrétiens , tora. II , pàg. 3/,i et note;

ihid., pag. 445.

B.

ÎÎAPTEMt: , tora. I, pag. 307 , 422 ; l. III, p. 55. — Traité

du Baptême , par Terlnllien , tom. I, pag. 289 , 307. —
Cérémonies du baptême , tom. II

, pag. 469 ; tom. III
,

p. 56; t. IV , p. i55 (note) ; t. IV% p. 275. — Figuré

dans l'ancienne loi , tom. III, pag. 57. — Baptême de

S. Jean , tom. III, pag. 69.— Obligations du baptême,

ibid. , tom. III
,
pag. 167 , 168 , 175 ; t. IV

, p. i55.

— Baptême des enfants. A quel âge il doit se faire,

tom. IV, pag. 293.

Barivabé ( s. ). Notice sur sa vie. Son Épître catholique
,

tom. I
,
pag. 106 , 1 12.

Basilide , hérétique, tom. II
,
pag. 73.

Beauregard (le p. ) ,
jésuite

,
prédicateur. Cité à l'occa-

sion des spectacles , tom. III
,
pag. i55 , et dans le cours

des notes du Traité de TertuUien sur les Spectacles.

Beauté. Ses écueils , tom. I, pag. 429 ; t. III
, p. 89.

Beauvais (Jean-Baptiste-Charles-Marie de) , ancien évê-

que de Senez. Son Orator Sageb ( Disc, prélim.
,
pag,

82 et suiv.
)

Bksas ( s. ) , soldat et martyr à Alexandrie , t. 1 , p. 193 ,

196.

Bethléem. Puisque le Messie doit naître de cette ville
,

pourquoi n'y a-t-il plus de Bethléem? tom. Il
, p. 475.

BiBLis ( Sainte ) , martyre de Lyon , tom. IV
,
pag. 336.

Bien ( le souverain ) , tom. III , pag. 4oo. Consiste à con-

4. 3i
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naître Dieu, toai. I
,
pag. 283. — Ignorance des anciens

philosophes sur le souverain Lien. ibid.

Biens du ciel, tom. I, pag. 121 , 295.

Biens ( vrais )
, tom, I

,
pag. 178 ; t. II

, p. 465 ; t. TÏI

,

p. 101 , 436 ; t. IV , p. 66
, 75.

Bienfaisance chrétienne , tom. I , p. iio ; t. III
, p. 444*

Blandine (Sainte) , martyre de Lyon , tom. IV , pag. ?>34.

Bonheur , tom. III
,
pag. 4o2 et suiv.

BossuET . Son éloge , lom. I
,
pag. 4 1 1 ( note )

.

BouHEREAU. Sa traduction du traité d'Origène contre Celse

,

tom. Il
,
pag. 8 ( note ).

C.

Caïus ( s. ) ,
prêtre de Rome, tom. I

,
pag. 171.

Calamités publiques. Les chrétiens accusés d'en êti'e cause

,

tom. I ,
pag. 264; t. II, p. 407 ; t. III , p. 332 , 333 ;

t. IV
, p. i4, ï5, 28 , 124. — Description d'une moi*-

talité , tom. IV
,
pag- 119 ( traité de S. Cyprien , de

Mortalitate ) ; d'une peste , tom. 1, pag. 2o4.

Caldéens, tom. I
,
pag. i33 ( note ) ; t. II

, p. 237.

Canons apostoliques. Jugement sur ce recueil , 1. 1, p. 1 79

et note.

Captifs (rachat des) , tom. III
,
pag. 443 ; t. IV, p. 208.

Cathares ou purs. Hérétiques , tom. I
,
pag. 200 ( note '!.

Cécilius. Un des interlocuteurs du dialogue de Minucius
,

tom. III, pag. 273 , 328

Ceillier (D. Remy ). Son Histoire des auteurs ecclésias-

tiques ( Disc, prélimin.
,
pag. 76 ).

Celse ,
philosophe épicurien. Ses attaques contre le chris-

tianisme, tom. I, pag. 23o. — Réfuté par Origène

,

tom. II , pag. 8 et suiv.

Chants profanes. Contre , tom. 1 , 426 ; t. HT, p. 197.
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Chahité , espril du chrislianisnie, toru. 1, pag. 44 i et suiv.;

t. II, pag. 4o4 > 4o5 ; t. III, p. 3i2, 438. — Exemples

de charité, tom. I, pag. 12^, i83 , 2o5 , 3io , 342 ,

349 , 443.

Charité des premiers chréliens. S'étendoit à Lous les liom-

mes , toro.. I , pag. 258 , 269 ; tom. II , p. 268 , 3g8. —
Effets de la charité , tom. III, pag. 4^3 , 42 4-

Chabité ( caractère de la
) , tom. I , pag. 4 10 , 4''J'

Ch.uiité entre les chrétiens (devoir de la) , tom. I , p. 1 1».

La lettre de S. Clément, pape, aux Corinthiens , tom. I.

pag. 1 13 et suiv. ; ibid.
,
pag. i32 , i36.

Charité pastorale ( exemples de) , tom. IV , p. 32 , 47 •

Chasteté chrétienne. P^oy. les mots Pureté , punEvn
,

Vierges.

Cheremoix , évèque , confesseur dans la persécution de

Dèce , loni. I
,
pag. 199.

CuhÉTiEiv
(
portrait du vrai) , tom. 1 ,

pag. 4(>8 , 409.

Chrétien. Temple de l'Esprit Saint , tora. I
,
pag. 110.

4c4 et suiv. ; 409 , 43o: — Vocation du chrétien , ibid. .

p. 385, 389 , 432 ; t. III , p. 119, 107, i56, 1 57 ; t. IV,

p. 157. — Chrétien tout spirituel , t. Il
, p. 255 , 263 ,

tom. m, p. m. — Modestie du chrétien . tom. lll
,

pag- 90 -, 93.

Chrétie>'s { les premiers ). Tout chez eux en commun,

comme au temps des apôtres ; tom. I, p. 29g.

ChbÉtieks. On les confondoit avec les Juifs, tom. II
,

pag. 97. — Accusés de s'en être séparés , t. II , p. gy ,

187. — Accusés de magie, de crimes infâmes, tom, I,

pag. 267 , 307 , 34o , 358 , 36o , 4o8 ; t. lï , p. 344 et

suiv. , 36o. — On ne les persécute que parce qu on n e

les coniioît pas tous , lora. I
,
pag. 335 ; t. H , p. 324 et

5U1V, ; t. m, p. 3o8.— Aveux en leur faveur , tom. Il
,



48<4 TAfeLE GÉNÉRALE.

pag. 334. — Injustice des lois qui les condamnent, t. II,

pag. 332 , 337. — Leurs contradictions, tom. II, p. 343.

— Innocence et sainteté de la vie des chrétiens, tom. II ,

pag. 4i6, 417 ; t. III, p. 3ii , 349.

Chrétiens. S'abstenoienl des spectacles, tom. I
, p. 36o

;

t. III. p. ()2 , 181 , 325; t. ly
, p. i36. — Mœurs des

chrétiens, tom. I
, p. 299 , 319 , 332 , 34o, 36o; t. II ,

p. 352 et suiv. , 396, 4o4» 407 ; t. III, p. 3io etsuiv.

—

Remplissent tous les devoirs de la vie civile , 1. 1, p. 319;

t. II, p. 4i3 , 4i5. — Paient fidèlement les impôts,

l. I,p. 3oo;t. II, p. 4ï4'— Chasteté des premiers chré-

tiens, t. I, p. 299. — Fêtes des chrétiens, t. II, p. 263;

t. m , p. 198. — Prières des chrétiens pour les empe-

reurs , t. I
, p. 275 , 3oc»; t. II

, p. 398 , 4io.— Repas

des chrétiens , Agapes , tom. Il
,
pag. 344 , 407 ; t. III

,

p. 282 ; t. III
, p. 3 10. — Ils n'offrent point de sacrifices

en l'honneur des empereurs , tom. Il , pag. 344 -, 386.

— S'abstiennent de tout plaisir déshonnète , tom. II
,

pag. 180 , i8i , 289 ; t. III , p. 3io, 3i 1. — Les chré-

, tiens ont-ils dégénéré ? tom. II, pag. 423, tom. III,

pag. 319.

Christianisme ( le ) n'est-il qu'une secte de philosophie ?

tom. H, p. 419. — Calomnies contre le christianisme,

tom. I
,
pag. 244 et suiv. f^oj. PersÉcutiow.

Chronion (S. ) , martyr d'Alexandrie, tom. I, pag. igS.

CxcÉRON. Ses inconséquences, tom. III
,
pag. 392 ,

4o2.

Circoncision. A quel peuple l'institution en appartient ?

tom. Il
,
pag. 192.

— spirituelle , tom. II
,
pag. 3o2.

— des Juifs. Symbole de la nouvelle, tom. I
,
pag. :^87.

Clément (S. ) , pape. Notice sur sa vie , tom. I , p. u 2.
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•— Son Epitre aux Corinthiens
,

pay. ii3ct suivantes.

Clément ( S. ) d'Alexandrie , écrivain ecclésiastique. No-
tice sur sa vie , tom. I

,
pag. 372. — Ses oeuvres , ibid. ,

pag. 373 et suiv.

Colère (crime et dangers de la). P^oy. Impatience.

CoMBEFis. Sa Bibliothèque des prédicateurs. {Disc, préliin.,

pag. 80 et suiv.).

Comédie , Tragédie , etc. , tom. III, p. 177 , 187 , 189.

Comédien (la profession de ) réputée infâme chez les païens

eux-mêmes , tom. III
,
pag. i85.

Communion de prières , tom. I
,
pag. i36.

Conciles. En usage dès les premiers temps , t. III
, p. 82.

— Conciles les plus célèbres des trois premiers siècles ,

tom. IV, pag. 347 et suiv.

Conduite de la vie spirituelle , tom. I
,
pag. 109.

Confesseurs (les saints ) , tom. lY ,
pag. 3i , 32 , 202

,

2o3. — On recouroit à eux pour obtenir la grâce delà

réconciliation , tom. I
,
pag. 199 ; t. IV, p. 4» (noie)

,

45 (note). — Lettres que leur adresse saint Cjprien
,

tom. IV, pag. 182 et suiv. — Ceux qui mouroient en

prison réputés martyrs, et honorés comme tels, tom. IV,

pag. 199. — Précautions à prendre de la part de ceux

qui les visitent , tom. IV
,
pag. 207.

Confession des péchés , tom. IV, pag. 68 , 69.— faite au

prêtre, tom. II, pag. 296 , 297.

Connaissance de soi-même, tom. I
, pag. 428.

CoNSPiftATioN. Les chrétiens ne savent point en faire, t. II,

pag. 16 ( note) , 396 et suiv. , 399 , 4oi
, 442.

Constantin-le-Grand. Son éloge, tom. III , pag. 377 ,

379. — Est-ce à la conversion de Constantin qu'il faut

rapporter les progrès du christianisme ':* lom. I
, p. 219.

Constitutions apostoliques ( livre des
)

, tom. I
,
pag. 179.
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CoNTiivEwcE (Définition de la), tom. 1 ,
pag. 4i4

» 4i5. —
Ses caractères , tom. Il

,
pag. 3o4 , 3o5 ; t. lïl

, p. 91,

Co>'VERSATio-Ns , tom. I , pag. 4:i6 , 427.

CoRiisTHE ( Eglise de ). Son éloge, tom. I
,
pag. 1 14-.

Corneille (le pape saint). Son éloge , tom. IV, 219.

—

Vertu de sa confession, ibid.
^ P^g* 220. — Légitimité

de son ordination , ibid.
,
pag. i4o et suiv. , agS.

Couronnes. Les premiers chrétiens n'en permettoient pas

l'usage, tom. I , pag. ^27. — Pourquoi ? ibid. ( note )

,

t. II , ibid.
,
pag. 47 1* — Voiries traités de Tertullien,

de Corond mililis et de Idololalrid , tom. III, pag. 289

et note.

Coutume ne fait pas loi , tom. I
,
pag- 385 ; t. III , p. 95.

Crainte. Commencement de la sagesse , tom. I
,
pag. 896 ;

t. 111, p. 463, 405. — Oubli de la crainte de Dieu

,

tom. III
,
pag. 64-

Crescent
,
philosophe, ennemi de saint Justin, tom. I,

pag. 323.

Croix. Pourquoi le Sauveur a choisi cet instl'ument de sa

mort, tom. IIl, pag. 4i9-

Crois, (signe de la), tom. II, pag. 469 ; t. Ill,p. 107,

196.

Culte. Pas une religion sans culte extérieur, tom. 111
,

pag. 412.

Cyprien (S.), évèque de Carthage, docteur et martyr. Notice,

tom. IV, pag. 1 et suiv.— Obligé de faire son apologie,

t. IV, p. 23o, 236, 23g, 25 1 , 254. — Son éloge, ibid.
^

p. 2, 3. — Son zèleet ses vertus épiscopales, t. IV, p. 181

,

236.— Consulte son clergé, t. IV, p. 197.— A beaucoup

profité de la lecture de Tertullien , t. II, p. 317; t. IV,

pag. 2. — Ses écrits, t. IV' . pag. 7 et suiv. — Mis en

rapport avec Tertullien. l. ÏM, |>. 54, 20g. —Son Traité



TABLE GÉNÉRALE. ^87

fie l'unité, jA/^., p. 2i4 el suiv. — Jugement de La-

barpe et d'un autre écrivain célèbre sur S. Cyprien ,

t. IV, p. 7 ( note. ) — Traductions publiées de ses

œuvres, t. lY, p. 182. — Sa sagesse éloignée de tout ex-

cès dans la réception des pénitents , t. IV', p. 235, 236.

— Mort de S. Cyprien , tom. IV, p. 3o2 , 3o3 , et

note.

D.

Dèce ( l'empereur). Sa persécution, tom. I, pag. 189.

Déguisements (contre les), tom. III
, pag. 189.

Démétrien, proconsul d'Afrique ( Traité adressé à ), par

saint Cyprien , tom. IV, pag. i3 et suiv.

Démon ( le
) , ou Satan. Sa rébellion contre Dieu, tom II,

pag. 222, 2x^9» — Persécuteur de l'Eglise, qu'il combat

sans relâche dans ses enfants, t. IV, p. i52.

Démon. Affecte la divinité, tom. Il
,
pag. 47^ ; tom. II î ,

pag. 161. — Ses artifices, tom. III, pag. 2 , 68; t. IV ,

p. i54, i55.

Démoks. Ce qu'en pensoient les chrétiens, tom. 1 , p. 3i6 .

33i ; t. II , p. 452 ; t. III, p. 397 ; t. IV, p. 8.

DÉMONS punis dans les . enfers, tom. I, pag. 332; t. li,

pag. 348. — Chassés par l'invocation du nom de

Jésus-Christ, et rendant . témoignage à sa divinité,

tom. I
,
pag. 162, 3i5, 32o, 386, 395,412; t. II,

p. 374, 377; t. III, p. 3o5 et suiv., 398; t. IV, p. 9

( et note ), p. 25 , 26.

Denys ( S. ) l'Aréopagite , tom. I, pag. 273 ( note ).

Denys ( S. ) d'Alexandrie.. Notice, lom. I, pag. 190. —
Ses lettres , ihid., p. 191 et suiv.

Denys (S. ) de Corinlhe, lom. I, pag. i84-
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Deîiyse { Ste. ), martyre à Alexandrie , tom. I, pag. 196.

Destin, mot vide de sens, tom. I, pag. 3o5.

Devoirs de la morale chrétienne , tom. I, pag. 424 ; t- Hl,

pag. 459. — De la vie civile, tom. Il, pag. 278, ayS.

Diacres. Leur office, tom. I, pag. i35 (note). Leur devoir,

1. 1, p. 137; t. lA", pag. 263.

Dieu. Son existence, tom. II, pag. 36 1. — Contradictions

des anciens philosophes sur la nature de Dieu, tom. 1
,

pag. 365. — Dogme del'uMTÉ de Dieu pressenti : dans

tous les temps , tom. I
,
pag. 3oi, 383 , 4oi ; tom. II

,

pag. 379 ; t. III, p. 297, 298 , 384 , 390. — Son unité

prouvée, tom. I, pag. 167, 34i, 4i8; t. II, p. 345, 36o;

t. m, p. 5, 296 ; t. IV, p. 10.— ( Traité de Tertullien

contre Marcion.) — Dieu esprit pur , dégagé de toute

matière , tom. II
,

pag. 290, 291 ; tom. III
,
pag. 299.

— Dans quel sens l'Ecriture lui prête des organes

et des passions humaines , tom. II
,

pag. 228 , 5oi.

— Sow' ÉTERWiTt , tom. II
,
pag. 483 , 527.— Son moÉ-

PENDANCE, tom. I, pag. 294. — Sa toute-puissance,

tom. I, p. 175. —Son éternité, tom. II, p. 483, 637.

— Son immensité, tom. I, p. 346; t. II, pag. 254 ;

t. III, p. 3i4, 385.

Dieu, Père de tout ce qtii existe , tom. I, pag. 176 , 294,

297, 422 , 329, 35o
, 486 ; t. III

, p. 333.— Sa justice,

t. I,p. 359; t. II, p. 3i3; t. III, p. 38, 60, 463,464 ;

t. IV, p. 19. — Sa BONTÉ, t. I
, p. 423 ; t. II , p. 489 ,

490, 496. — Accord de la justice et de la bonté dans

Dieu, tom. II, pag. 490 et suiv., 499, 5o3 ; tom. III
,

pag. 39. — Sa providence , tom. I
,
pag. j 17 , 296 ,

3i5, 349, 358 ; t. Il, p. 291 ; t. III, p. 35, i43, 393 et

suiv., 4o4 et suiv., 454' —• Traité de Lactance sur

fœuvre de Dieu ,
pag. 465 et suiv. — Son incomprÉ-



TABLE GÉNÉRALE 4^9

HtNSiBiLiTÉ , tom. I, pag. 4i8; tom. II, pag. 22-, 229,

495.

DfKU CONNU ET INCONNU. Cominciit ? tom. Il , pag. 229. —
Noms qui conviennent à la grandeur de Dieu , lom I

,

pag. 347; *• IV, p. II. — Le nom de Dieu peut-il so

donner aux idoles? tom. Il, pag. 191, 192. — Pre-

science de Dieu, lom. Il
,
pag. 497 , Soy. — Dieu est-il

l'auteur du mal ? tom. 11 ,
pag. 226 , a5g. — Dieu seul

adorable, tom. II, pag. 260, 264 ; t. 111, p. 333.

Dieux du paganisme. Avoient été des hommes, t. I, p. 243;

t. 11, p. 355 et suiv.; p. 382 et suiv. ; tom. III, p. Soi

,

309. — Dieux infâmes, tom. II
,
pag. 358 et suiv.;

t. III, pag. 349, 386 et suiv. — Favori soient les vices ,

tom. I, pag. 261, 281. — Ne sont que des démons ,

tom. II, pag. 375. ( Tous nos apologistes. Traités de

Tatien, S. Justin , S. Clément d'Alexandrie, S. Théo-

phile d'Antioche , de Tertullien , Ach'crsùs gentes et de

Idololatrid ; de S. Cyprien , de Kanilate idololatriœ ;

de Minucins Félix, in Octavio ; de Lactance , Arnobe,

Julius-Firmicus , Adversùs gentes.

Dimanche ( jour du ), tom. I, pag. 287, 3 10, 407; t. 11,

p. 263.

Dimanche, jour d'assemblée des premiers chrétiens , t. 1,

p. 3ii. — Témoignage de S. Justin, de S. Clément

d'Alexandrie, t.I,pag. 407.

DiocLÉTiEîf. Se vante d'avoir exterminé le christianisme
,

tom. I ,
pag. 269.

DioGNET. Lettre célèbre qxii lui est adressée, tom. I
,

pag. 3 18.

DioscoRE, confesseur à Alexandrie, lom. I, pag. 197.

Discipline ( éloge de la ) , lom. IV, pag. 73. — Du main-

tien de la discipline, ibid., p. 298.

4. -32
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Domestiques ( devoirs envers les ), tom. I, pag. 110.

Du Pin ( Elies ). Jugement sur la Bibliothèque des écri-

vains ecclésiastiques. ( Discours prélimin. , pag. 75

et suiv.
)

E.

Ecoles , chez les chrétiens, tom. I, p. 872 ( note ).

EcKiTLRE Sainte. Son éloge , tom. I
, p. 108, 208 ( noie),

328; tom. II , p. 289 , 363, 364-— Son antiquité, 1. 1,

p. 280, 327, 328, 36o, 393, 4o3
, 4^8; tom. II,

p. 2i3 , 363. — Comparée avec les livres des philoso-

phes, tom. II, p. 285 et suiv. — A qui appartiennent

les Ecritures, lom. III , p. 224. — Ses oLcurités , t. II ,

p. 285 et suiv. ; tom. III
, p. 223.

EcRiTCKE sainte , cst l'àme du discours chrétien ( Disc,

prélimin.^ p. 5.) — Abus que les hérétiques en font,

tom. m, p. 221 et suiv.

Ecrivains profanes des temps apostoliques , tom. I ,

p. 207.

Egalité parmi les hommes , lom. 111 , p. 253
, 429»

Eglise fondée par J.-C. , tom. I
, p. 162. — Son unité, il. ,

tom. IV, p. 254- — Apostolocité , tom. 1, p. i65, i&Ç).

Eglise chrétienne. Son histoire, tom. I, p. 325. ( ployez

persécution.) — S'accroît par les persécutions , tom. 1 ,

p. 216,220, 286. — Son antiquité , z/^«^.
, p. 417* —

Son unité, zè/rf, p. i63,4i7;tom. III, p. 214, 237,

238 et suiv. — Eglise catholique , opposée à celle des

hérétiques, tom. II
j p. 200; tom. in,p. 244,246,

420.— Propagation merveilleuse de l'Eglise chrétienne,

tom. II
, p. 435 , 446 ; tom. IV, p. i46; ibid.^ p. 217

et suiv.

Église romaine. Sa prééminence, lom. I. p. 166, 186. —
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Ceiilre «.le ruiiité catholique, tom. 111, p. 'il^-i , ^43;

tom. lA', p. iGo. — Sainlelé, tom. III
, p, a^S. —

Apostolicité , tOTU. III , 247, 248 etsuiv. — Infaillibi-

lité, tom. III
, p. 254.

Eglises , temples. Les prcniiers chrétiens en avoient-ils ?

tom. Il
, p. 2'6

, 261,262; loin. III
, p. 3i2(note),

453 (note). — Eglise est comparée avec une tour. (Pas-

teur d'Hermas ), loin. I
, p. 170.

Eloquence de la cbaire. Son histoire, ses caractères ( Disc,

prélimin.)^ tom. I
, p~ 1 et suiv. — Ce qu'elle est aujour-

d'Iuii , ibid. ^ p. 07. — Eloquence des Saints Pères,

l'bid.
, p. 16 et suiv.

Ennemis (Amour des ), tom. Il
, p. SgS

, 44«-

Enfer (Eternité des peines de 1'
), doctrine d'Hermas > 1. 1,

p. 178 ; de St. Justin , ibid.
, p. 294 , 317. — Reconnue

parOrigène, t. Il, n. 1 83
;
par Tertullien, ibid., p. 43i

;

tom. III
, p. 4o ; riar Minucius Félix , tom. 111

, p. 3ig
;

par Lactance, tom. III, p. 4^7; par St. Cyprien

,

tom. IV, p. 19, 3o , i63.

Envie ( crime et dangers de 1'
), tom. I

, p. 116 ; lom. IV,

p. i65. ( Traité de St. Cyprien à ce sujet.)

EoNES ( Hérésie des ), tom. I
, p. i64-

Epagathe (S.), martyr, tom. IV, pag. 375.

EpiccnE. Son sytème , tom. I, p. 368, 371; tom. lli

,

p. 4o3 , 4o4.

Epimaque (S.) , martyr à Alexandrie , tom. I
, p. 196.

Espérance chrétienne , tom. II
, p. 182.

Etudes profanes. Leurs dangers , tom. III
, p. 3o3 , 421.

Evangile. Son authenticité, tom. II
, p. 5 16 ; sa propaga-

tion , tom. I,p. 4o2,42o; lom. II, p. 435,446. —
Réforme qu'il a opérée , tom. II , p. 32 , 56. — Malgré

tous les obstacles, tom. II, p. -iS?.
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Evangile. ïom. I, p. Sog; t-vangilc de S. Malliieu , t. 1

,

p. 107. — Evangile de S. Luc, rejeté par Jes Marcio-

niles, tom. II, p. 5i5 (note).

EvA?(GÉLisTEs. Quels ils étoient, lom. I, p. 272 et note.

EvANGÉLisTES. A qxii ce nom étoit donné depuis la publica-

tion des évangiles , tom. I
, p. 172 , 272.

EvEQUE. Respect dû à sa dignité, tom. I, p. i35 , i36 et

suiv. , t. n% p. 262 , 264. — Ne fait rien sans son

conseil ,tom. Y\ , p. 272 et suiv. — Science nécessaire à

l'évèque , tom. IV p. 297.

EvhemÈre , liistorien du paganisme , tom. III, p. 385.

Eternité comparée au temps , lom. I
, p. 3"i4'

Eucharistie ( Présence réelle de Jésus-Christ dans 1' ).

. Doctrine de S. Ignace, tom. I, p. i42, i48, iG7;de

S. Irénée, tom. I , p. 167 ; de S. Justin, ibid.
, p. 3o8 ;

de S. Clément d'Alexandrie, ibid.
, p. 422, 43g ; d'O-

rigène, tom. II
, p. 295 ; de Tertullien, t. II , p. 524 >

520 ; de S. Cjprien , tom. IV, pag. 48 , 65 , i45. —
Usage de la recevoir le matin, t. IV , p. 284 (note). —
Punition du crime de la communion indigne , t. IV,

pag. 48.

Exemple, son influence, tom. III, pag. 167; tom. I^,

pag. 137.

Exomologèse. Ce que l'on entendoit par ce mot, tom. III ,

p. 71 , 72 et suiv.; tom. IV, p. 68, 233. (note.)

ExoRCiSMEs dans le Laptême, tom. I\
, p. 126, i55 , i56

(^note). — Sur les possédés , voyez Démons chassés et

PUISSANCE DU NOM DE JÉSUS-ChKIST.
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F.

Fard (usage du) condamné, lom. 111, pag. 90; l. IV
,

pas- 79-

Fautes LÉGÈRES, tom. I , pag. 4a 1.

Felicissime (schisme de) , toiii. IV, pag. 2-i2. ( Lellre de

saint Cyprien à ce sujet) , 226.

FiCTioivs ; condamnées , tom. III
,
pag. 189 , 190.

Figures de Jésus-Christ dans l'ancienne loi, tom. I, p. 1 10,

167 ; t. II, p. 5o5, 509, 5io, 5ii.

Foi, tom.I, pag. 176, 35 1 , 394, 396, 4oo ; t. II,

p. 112. — Don de Dieu , tom. I^ pag. 305; tom. II
,

pag. 3o3.— EniLrasse tous les devoirs delà vie, tom. I,

p. 424.—Foi aux mystères, tom. I, p. 1 1
1 , 394 ; tom. II,

pag. 121 , 208 , 209. — Sans lafoi point de salut, t. II,

p. 3o3 ; tom. III
, p. 232. — Sans la foi , les bonnes œu-

vres elles-mêmes ne profitent pas , tom. I, pag. 4i3.

Foi. Véritable démonstration , tom. I
,
pag. 4 16.

Foi aveugle (dans quel sens?) , tom. II
,
pag. 20 , 21

;

t. III, p. 345.

Foi ( SYMBOLE de profession de ) , tom. I,pag. 162, 175,

294, 298, 329 , 341 , 346 , 355 , 38 1 , 4i8, 4^3, 4-24 ;

t. III, p. 219.

Foi par les œuvres. Doctrine de S. Clément, pape, tom. I
,

pag. 121. — du Pasteur d'Hermas , ib.
,
pag. 176. — de

TerlTiUien, tom. III
,
pag. 65 , 157. — De S. Cyprien ,

tom. IV , pag. 160 ,271.

Folie. Ce que c'est que la folie de la foi chrétienne, tom. 1 1

,

pag. 23 , 1 13.

Folie deja croix, tom. III
,
pag. 18, ig.

Folie reprochée aux chrétiens, tom. l, pag. 298.
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FRONTori. Ses allaques contre le cliristiaiiisme, loui. 1
,

pag. 2 36.

Fuite dans la persécution. Est-elle permise ? tom. III
,

pag. 147. — Traité de ïertiiHieii à ce sujet, ibid.^

pag. 37.

G.

Galère. Sa persécution , tom. I, pag. 270 ; III ,
pag. 470.

— Sa punition , ibicl.
, pag. 4 73.

Galiléens. Les chrétiens désignés par ce nom , tom. I ,

pag. 239.

Genèse vengée contre les calomnies de Celse , tom. II ,

pag. 225.

Germain , évêque. Plainte contre lui par S. Denis d'A-

lexandrie, tom. I
,
pag. 202.

Gloire ( vaine) , tom- I , pag. 137 ; i. II , p. 3io.

Gnostiqtjes. Ce que c'est, lora. I
,
pag. 4o3 , et note; com-

battus par S. Clément d'Alexandrie, tom. I
,
par Ter-

lullien , tom. III, pag. i4o.

GouRCY (l'abbé de), traducteur d'OrigeBe, tom. II
, p. 8

;

de Tertullien , ibid.^ p. 3 20.

Grâce. Sa nécessité, tom. II, pag. 3oo , 3o3 ; lora. IV,

pag. 1 5o. — Effets de la grâce divine , tom. IV
, p. 1G8

et suiv.

Grégoire (S.) Thaumaturge, évèque de Néocésarée, t. IV,

pag. 3ii.

H.

Hégesippe , historien, tom. I, pag. 187.

Hélène, femme de l'empereur Julien, tom. III, pag. 12g.

Hérésies, doctrines de mensonge et d'erreur. Comparées à

des rochers stériles, tom. I
,
pag. 357.
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Hébésie, tom. I, p. i38, i^o, 407. 4 17. — Ses caraclères
,

toni. II, pag. 517, 5i8,5i9 — Le Démon
, p<Te de

l'hérésie, toni. III, pag- 211 , 217.

Hérésies des temps apostoliques , tom. I , pag. 177; l.III,

pag. i4i. — Traitédes hérésies de S. frénér^ V^S' ^^o el

suiv. ; tom. II
,
pag. t^i. — Sens de cette parole : //

* l/aut qu'il y ait des hérésies , tom. III
, pag. 212, 2 1 3

,

226. — Causes de l'iiérésie, tom. III, pag. 2i3 , 216
,

217. — Nouveauté de l'hérésie, tom. III
, pag. 2i4

,

255 , 259. — Ses variations, tom. III, pag. 226. — Ses

progrès et sa chute , tom. III
, p. 2 34. — La philoso-

phie en a été la source , tom. III
,
pag. 47- — Ne mé-

rite pas le nom de chrétiens , tom. II
,
pag. 200. — Ar-

gument général et invincible contre toutes les hérésies
,

tom. II
,
pag. 5i5 , 4^6 (tout le Traité de TertuUien ,

des Prescriptions.
)

Hérétiques des premiers temps. — Les persécuteurs

les épargnoient , tom. I, pag. 3o3 , 356, 407,417-
— Comment on agit avec eux, tom. I, pag. i53 ; t. III,

p. 128. — Leurs artifices, tom. I, pag. 186 , 227;

t. III
, p. 221 , 247. — Ce qu'il faut penser de la vertu

des hérétiques , tom. II
,
pag. 3 1 1 , 3 1 2 ; t. III, p. 23o,

23i , 233. — Mœurs des hérétiques , tom. III
, p. 225.

— Question de la rehaptisation des hérétiques , t. IV
,

p. 274.

Hermjis, écrivain des temps apostoliques , auXeur du livre

intitulé le Pasteur. Extraits de ce livre , tom. I
, p. 1 74

et suiv. — Erreurs qui lui sont reprochées , ibid. .

pag. 174.

Hebmus, écrivain ecclésiastique, loin. I, pag. 36 1. — Tra-

duction de son livre : frrisio philosophonim.
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Hermogène, hérétique. Son système réfuté par TertiiUien
,

tom. III
, p. I (noie). — Son caractère, ihid ^ pag. 2.

Hérox , Ater , Isidore ( SS. ), martyrs à Alexandrie , dans

la persécution de Dèce , tom. I , p. 196.

-Hexaples d'Origène, lom. II
,
pag. 275.

Hiérarchie chrétienne, tom. I, pag. 118, 119, 137.

— Doctrine de S. Ignace d'Antioche, ihid^ pag. i34
,

iSg , i8i.

HiéroclÈs. Ses attaques contre le christianisme , tom. I
,

pag. 236. — Son caractère , tom. III, pag. 421.

H1PPOLYTE ( S. ) , évêque, docteur et martyr , t. I
, p. 448

et suiv.

Homélies des SS. Pères. {Discours prélimin.
,
pag. 66.)

Homme. Son excellence, tom. II, pag. i65 et suiv.;

tom. III, pag. 29 , 3o , 117, 39.1. — Distinction de

J'homme d'avec les animaux, tom. II, pag. i64 et suiv.
;

tom. III
,
pag. 437. — Sa dignité , ibid.

,
pag. i5i.

Homme ( foiblesse de 1') , tom. I
,
pag. 122 , 288 , 33o

;

tom. IV
,
pag. 122. — Comment il peut ressembler à

Dieu, tom. I
,
pag. 32 2.

Hospitalité (devoir de 1') , tom. III
,
pag. 443.

Humilité. Vertu chrétienne , tom. II , pag. 2i3 ; t. IV
,

p. J96.

I. J.

Iamblique , disciple de Porphyre, lom. I, pag. 235 (note ).

Sa théurgie , ibid.

Jeatv r s. ) 1 evangéliste. Histoire du jeune voleur converti

par lui , tom. I
,
pag. 443.

Jeaw Chrysostome (S.), loué. {Discours prélimin.
, p. 44

et suiv. , ibid. ,
pag. 63. )

Jérôme (S.). Son opinion sur la meilleure manière de tra-
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(luire, lom. I

,
pag. 87 et suiv. — Son Traité des hom-

mes illustres , ibid. , pag. 70.

Jésus-Christ. Sa divinité , tom. I , pag. 121, i4.o , 298,

421 , 422. — Fils de Dieu. Doctrine de S. Polycarpe,

tojn. 1
,
pag. i54 , i55 ; de S. Justin , loni. 1 , p. 32i

;

d'Origène, t. II , 228 , agS ; deLactance, t. III, p. 4i2;

de S. Cyprien, t. IV, p. 7.

—

Vkrbe de Dieu, 1. 1, p. 355,

SjS. —Verbe lumière , t. II
, p. 23 1.— Il a parlé dans

tous les temp^, t.I,p. 23 1.— Source de salut, t. I, p. 121.

— Jésus - (Christ, eoi, t. II. p. 44î 476- — Monarque

UNIVERSEL, t. I, p.i33, i4o, i54.—Juge futur des vivants

et des morts, tom. xV, p. 118. — Jésus-Christ. Sa di-

vine nature immuable, tom. II
, p. i43, 181. — Jésus-

Christ ( DEUX natures en ), t. II, p. 233, 2?6 ; t. III,

pag. 21. — Jésus-Christ , sauveur. Témoignage de

S. Justin, tom. I, pag. 32 1. A souffert pour tous, ibid.

Jésus -Christ a-t-il partagé les souillures de l'humanité?

Calomnie de Celse, tom. II, p. i42. — Jésus-Christ

seul n'a jamais péché, tom. II, p. 3oi. — Jésus-Christ,

modèle du chrétien, tom. I, pag. i35, i3G.

Jésus-Christ homme. Sa personne, tom. II, pag. 235. —
Calomnies de Celse contre la personne de Jésus-Christ

,

tom. II, pag. 55, 58, 79, i46; tom. III, pag. 339. —
Vérité de sa chair movtellfe, tom. II, pag. 5o8, 526. —
Objections. Pourquoi venu sur la terre? Réponse, t. II,

pag. i35, 176. — Pourquoi s'étoit fait attendre si long-

temps? tom. II, p. 139 ; tom. III. pag. 352 et suiv. —
Pourquoi étant sur la croix il n'en est pas descendu

pour manifester sa divinité ? tom. II, pag« 92 ; tom. III,

pag. 340. — Jésus-Christ mis à mort par les Juifs e^

par les Romains, t. II, p. 370. — Jésus-Christ ( Dou-

ble avènement de), prédit par ses prophètes , tom II
,

4. 55
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,

p.4i » 5og. — Jésus-Christ annoncé parles figures de

j'Ancien-Teslainent, 1. 1, p. 109, 3o4; t. II, p. 5o5. 5og,

5 10, 5ii. — Jésus-Christ homme. Ses humiliations

prédites par les prophètes, lom. lï
,
pag. 5og, 5i2. —

Son humanité sainte vengée par ïertullien , tom. II ,

pag. 5()8. Traité de la chair de Jésus-Christ, tom. III
,

pag. 10 et suiv. ,339. — Jésus-Christ. Ses miracles,

tom. I, pag. 273; tom. II, pag. 31,369; '^o™'* m»
pag. 420. Voy. l'article Miracle.

Jésus- Christ législateur , tom. I, pag. 3oo , 32o , 38i
,

4o8 , 4 12. — N'a point aboli la loi , tom. I
,
pag. 180.

— Excellence de sa morale , tom. I
, p. i55 , 176 , 288

,

3oo. {Voy. Évangile , Morale chrétienne.
)

Jésus-Christ. Pourquoi les abaissements de son humanité?

tom. III, pag. 4i4 et suiv., 419- — Celse lui reproche

l'obscurité de sa naissance. Réponse par Origène, t. II
,

pag. 33. — Jésus-Christ , né ctune p^ierge tom. Il
,

pag. 235 ; tom. III
,
pag. 24. — Sa fuite en Egypte

,

tom. II
,
pag. 49» 5o. — Si Jésus-Christ savoit à l'a-

vance qu'il devoit souffrir, pourquoi s'y exposer ? Ob-

jection de Celse et réponse d'Origène , tom. Il
,
pag. 64.

— Pourquoi Judas l'a-t-il trahi , après avoir été averti

par lui ? Objection de Celse et réponse d'Origène , t. Il

,

pag. 65.

JÉsus-Christ. Sa résurrection , tom, H, pag- 87, 197.

—

Objection : ilauroit diî se montrer publiqu^eraent après sa

résurrection , tom. II
,
pag. 89 ? Réponse, ibid.

Jésus-Christ Messie. Pourquoi a-t-il été envoyé aux pé-

cheurs ? Objection de Celse et réponse d'Origène, t. Il

,

pag. 124 , i3i.— Toutes les prophéties qui l'annoncent

<;omme Messie ont été accomplies, tom. II, pag. 69.

•— Bienfait de la venue de Jésus-Christ, t. I
, p. 121,
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i33, 168,320, 375,381, 384; toiu. II, pag. 5o6;

tom. III
,
pag. 17, 18, 340 , 3^1. — PtissA>cE de son

NOM , toin. I, pag. 1G2 , 3i5 , 820 , 386 , 4i2 ; loin. II
,

pag. 374 et suiv. ; loin. III, pag. 3o5; tom. IV, p. aS.

/^. Démons chassés. — Réforme qu'il a opérée dans le

monde, tom. JI, pag. iio, 129, i4o. f^oy. Chrétiens.

Evangile.

Jésus-Christ. Sa miséricorde envers les pécheurs , t. II
,

pag. 520, 522 ; tom. III
,
pag. 70 , ï3o.

Jeune (Précepte du), tom. II, pag. 3i 2 ; t. Iil,p. 77.

Traité du Jeûne par Tertullien. — Avantage du jeûne ,

ibid.
,
pag. 78 et suiv.

Jevne ( Pratique du), tom. IV, pag. 54-

Idolâtrie. Son extravagance , lom. I
, p. 3o2 ; toîia. II,

p. 38i. — Ses infamies, tom. I, pag. 3o4 (note); t. Il
,

pag. 279 , 281 , 333 , 354 ; t. III, p. 809, 3io, 357 ,

359, 369.

—

Traité de la J^anité des idoles de S. Cyprien,

t. IV, p. 7 et suiv. — L'absurdité de l'idolâtrie, recon-

nue par les païens eux-mêmes , lora. I
,
pag. 202 , 3oi

;

pag. 392 et suiv.

Idolâtrie. A produit les spectacles : elle j règne encore
,

tom. III
,
pag. 167 et s\iiv. ; /Z>.

,
pag. 188,190, 325;

tom. IV, pag. i35.

Idolâtrie (Crime de 1'). Se rencontre même parmi les

chrétiens , tom. II
, p. 457 el suiv. — Traité de l'Ido-

lâtrie -^av Tertullien.

Ignace (S.), d'Antioche. Notice, tom. I
,
pag. 126. — Ses

épîtres, /è. , p. i2Qelsuiv. — Se nomme lui même
Théophore, //>.

, p. i3i (note"*.

Images. N'étaient point interdites aux premiers chrétiens

,

lom. m , p. 119.

Immobtalité ( désir de 1'
)

, tom. H , pag. 453. — Im-
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mortalité de l'âme, f^oy. Amk. — Espérance derimmor-

talité 1 soutien dans les épreuves , tom. III, pag. 4^7.

Impatience. Ses désordres , tom. III
,
pag. 124 et suiv.

;

t. IV , p. 112.

Impureté ( crime de 1'
) , tom. III, p. 1 15 , 121 , lyS. —

Impureté des spectacles , t. III
, p. 177, i83j 462.

Indifférence religieuse, t. II, p. 38o ; t. III, p. 342, 343;

t. IV, p. 26, i53.

Indulgence. Danger, et crime d'une trop grande indul-

gence envers les pécheurs , tom. IV, p. 4o €t suiv.
, 43 ,

5i ( note ).

INDULGENCES. Témoignage de S. Cyprien en faveur des in-

dulgences , tom. IV, pag. 44,3oi.

Irénée (S.). Notice sur sa vie , ton\. I, p. 157. Son Traité

des hérésies , ibid. ,^pag. 169 et suiv. — Erreurs qu'on

lui a reprochées , t. I , p. 170.

Josephe ( l'historien
) , tom. I ,pag. 207.

Jugement après la mort, tom. I
,
pag. 293 , 33o ; t. III

,

p. 454.

.Jugement dernier à la lin des siècles , tom. I, pag. 2g5 ,

320 ; t. H, p. 427 , 43o ; t. III, pag. 201 , 455; t. IV,

p. 29, 139.

IsQUYRioN (S.) , martyr à Alexandrie, tom. I, pag. 198.

Juifs. Eloges donnés à ce peuple par les écrivains pro-

fanes , t. II
, p. 25. — Sagesse de leur législation , ibid.^

p. 189.—Précis de leur histoire, ib.^ p. i53, 1 55, 366;

t. III, p. 3i5. — Calomnies de Celse contre les Juifs,

ibid^ p. 29. — Réfutées , ibid.
, p. 182 , ig4. — Est-il

vrai qu'ils adorent le ciel et les anges ? ibid.^ p. 180. —
Châtiment des Juifs , tom. II, pag. 55 , i46, 266 , 5i3;

t. III, p. 3i6.
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Juifs. Sectes chez les Juifs peu après la naissance du chris-

tianisme, tom. I, p. 223.

Juifs. C'est diins leurs livres que les philosophes ont puisé

tout ce qu'ils ont dit de raisonnable , t. I, p. 280, 528,

4oi.— Laclance ne partage pas cette opinion , tom. III,

pag. 4iï'

Juifs. La haine excitée contre ce peuple, confondoit avec

eux les chrétiens, tom. II, pag. 97; t. III, p. 281

(note).

Jules Africain, écrivain ecclésiastique, t. II, p. 287 (note).

Julien ( l'empereur ). Ses attaques contre le christianisme,

tom. I
,
pag. 287. Ses projets au retour de son expédition

de Perse , t I, p. 270 (note).

Julien ( S. ) , martyr d'Alexandrie, t. 1
, p. 195.

JuLius FiRMicus Maternus , apologistc, tom. IV ,
pag. 3o3

et suiv.

Jurement. Défendu , tom. II , p. 271 , 467.

Justes de tout temps persécutés , tom. III, pag. i45 , 436.

Justin ( S. ) , apologiste et martyr. Notice sur sa vie , t. I,

p. 276, 023. Ses oeuvres, ibicL, p. 277 et suiv. Jugement

sur ce Père , 1. 1
, p. 324-

L.

Lactaîïce, apologiste. Notice , tom. III, pag. 365. — Ses

livres. Analyse de ses Institutions , tom. III, pag. 370

— 374 ; du Livre de la colère divine^ p. 374* J^^ l^ mort

des persécuteurs, ibid. p. 370.

Laps. ( Ceux qui sont tombés dans la persécution ). Con-

duite à leur égard, tom. I
,
pag. 19g. Leur foiblesse et

leur lâcheté, t. IV, p. 34, 37. Diverses sortes de laps ,

ihid. p. 35, 36. Excuses ou prétextes dont on se couvroit,
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ibid. p. 38 , 4i ( note ). Sage conduite de S. Cyprien à

leur égard , t. I\, p. 227 et suiv. ; 273.

Légion Thébéenwe. Notice sur son histoire , t. II , p. 4^6.

Sa lettre à Maximien , ibid.^ p. 438.

LiBELLATiQVES , tom. W , pag. 40, 23o. Leur crime , ibid.

( J^oy. au mot Laps. ) Ne doivent pas être confondus

avec les apostats , t. lY, p. 24^, 270.

Liberté de 1 homme. Doctrine de S. Justin, tom. I, pag. 3o4

et suiv. ; de Tatien , tom. I
,
pag. 33o ; de Théophile

d'Anlioche, t. 1
, p. 557 ; d'Origène , t. II, p. 299 et

suiv ; de Tertullien , tom. II, pag. 498 ; t. III
, p. 61;

d'Arnobe, t. III
, p. 353.

Liberté de conscience, tom. II, pag. 385, 386, 44 1 j

t. III
, p. 432.

Liturgie. Offices divins chez les premiers chrétiens, tom. 1,

pag. 307 , 3io; t. IV, p. 72.

Loi naturelle , loi civile, tom. II, pag. 187.

Loi DE Dieu. Sa justice , tom. III, pag. i43 et suiv., 464.

Loi du pays. S'il y faut toujours ohéir ? tom. Il
,
pag. 187.

Lois humaines. Leur insuffisance , tom. I, pag. 237 ; t. II
,

p. 4i8.

Loi ancienne. Etoit une préparation à la loi nouvelle, t. 1

1

,

pag. 54, 248.—Pourquoi chargée de cérémonies ? t. II
,

p. 5o4.

Loi de Moïse n'étoit que temporaire , tom. II, pag. 474-

F'oy. Moïse.

Loi chrétienne. Sa perfection, tom. II, pag. 437, 46i.

V^oy. Morale.

Lucien. Ses attaques contre le christianisme, tom. I,

pag. 23 1.

Lucien, prêtre de Carthage , t. lY , p . 266 (note).

Lyon (Eglise de). Son éloge, tom. I
,
pag. i58.
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Lyo>. Martyrs de Lyon et de Vienne , tom. III
,
pag. 472

^note).

Ltjxe des ameublements, tom. I
,
pag. ^20 , 43o. — Luxe

des habits , t, III, p. 84 et suiv., i52, i53.

M.

Macar (S.), martyr à Alexandrie, tom. I, pag. 196.

Mages ( Adoration des
) , tom. I

,
pag. i33 (note) ; t. II,

p. 42.

Magie. En existe-t-il ? tom. II
,
pag. 220 , 221 ( note

) ;

t. I, p. 235 (note).

Magie. Ses opérations opposées aux miracles de Jésus-

Christ et de ses apôtres, t. II ,
pag. 54 , 248.

Majesté. Crime de lèse - majesté divine , tom. II
,

pag- 387. — Crime de lèse-majesté humaine , tom. H
,

pag. 386 et suir. , 3g3.

Mal. Recherches sur l'origine et la nature du mal, tom. II,

pag. 162, 226 , 269. P^oj^. Liberté , t. III
, p. 334.

Mawès , hérésiarque , tom. IV, pag. 3o8. Sa doctrine

combattue par saint Archélalis de Cascare , ibid.

Marcion. Ses erreurs , tom II
,
pag. 479. ( Traité de Ter-

tullien contre )

.

Marcion rejetoit l'Evangile de saint Luc, t. II
, p. 5i5.

Marcionites , hérétiques des premiers siècles , tom. I ,

pag. 164.

Mariage ( sainteté du
) , tom. I , pag. 3g6. — Mariage des

chrétiens , t. II, p. 4o5 ; t. III, p. 108, 3 10. — Ma-
riage avec un infidèle défendu par la loi chrétienne

,

t. III
, p. io5, 107.

Marie (la Vierge , mère de Dieu
) , tom. I

,
pag. 206. —

Calomnies de Celse , t. II
, p. 32. — Réponse , l'bid.

,

t. III, p. 25, 26.
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Martyre. Son excellence, ses caractères , tom. I
, p. 397 ,

398; tom. II
, p. 280 et suiv. , 52i ; tom. IV, p. 147,

1 07 , Ji64-— Sainte ai'deur pour le martyre : exemple de

S. Ignace, tom. I, pag. i45 , et suiv, 175. — Gloire

du martyre. Traité de S. Cyprien sous ce litre, tom. IV,

p. i63, 182 et suiv. ,216.

Martyre ( Exhortation au), tom. IV, p. iSg et suiv.

(Traité de S. C}'prien. ) — Deux sortes de martyres

(Traité de S. Cyprien sous ce titre), tom. IV, p. i43
,

et suiv. 258. — Lettre de Teriullien aux confesseurs
,

tom. III
, p. i33 et suiv. — Lettre de S. Cyprien aux

fidèles de Tybaris , tom. IV, pag« 21 1 et suiv.

Martyrs et saints co^ifesseurs , t. I
, p. 188, igS ; t. II

,

p. 433. — Héroïsme des martyrs, tom. III, pag. i34.

— Le courage des martyrs, preuve de la divinité du

christianisme, tom. I, p. 188, 276. — La multitude

des martyrs
,
preuve de la véritable Eglise , tom. I

,

p. 167. — Du nombre des martyrs, tom. Il, pag. 97 ,

et note; tom. IV, pag. 141. — Martyrs de Lyon,

tom. Y\
,
pag. 328 et suiv.

Martyrologes ( Les anciens ). Par qui rédigés ? tom. I ,

pag. 4oi (note).

Mature (S.), martyr de Lyon , tom. IV, pag. 333.

Maxime, philosophe païen , tom. III
, p. 423 ( note).

Médisance. Sévèrement interdite au chi'étien,t. I, p. 176 ;

tom. II, p. 3o6. — Combien criminelle dans les prê-

tres , tom. I\
, p. 206.

Meliton (S.) , écrivain , tom. I
, p. 324-

Mensonge. Toujours défendu, tom. I, pag. 293 , 276.

Mercurie (Ste.), martyre à Alexandrie, tom. I , p. 196.

Messe ( le saint Sacrifice de la). Son antiquité prouvée

par les témoignages de S. Ignace d'Antioche , tom. I,
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pag. i35 (noie); de S. Justin, l. I, p. 289, 807; de S. Cy-

prien, t. IV, p. 276.

Messie. Voy. Jésus-Christ. Theudas ou Théodas, d'autres

encore , essaient de se faire passer pour le Messie , t. II ,

p. 4» 1 ib. , p. 210.

Métras (S.) , martyr d'Alexandrie, tom. I, pag. 192.

MiLAiv (Eglise de ), tom. I
,
pag. 107 (note).

MiLLE?îAiRES ( opinion erronée des ) , t. I
, p. i83.

MiLTiADE , apologiste , t. IV , p. 323.

Mmucius Félix , apologiste , tom. II
,
pag. 269. Son Oc-

tave , ibid.
, p. 271.

Miracles. Sont-ils possibles dans l'ordre naturel ? tom, II,

pag. i85.

Miracles de jésus-christ et de ses apôtrks, avoués par

Porphyre , t. I, p. 235 (note) , 242
;
par Julien , ibid.

,

pag. 239 , 240 , 248 ; t. II
, p. 374 ; t. III

, p. 387.

Miracles de jésus- christ toujours subsistants par des

preuves sensibles, tom. I
,
pag. 273.

Miracles de jésus-chbist et des apôtres , attribués à la

magie, tom. I
,
pag. 249 ; opposés à ceux du paganisme,

ibid.^ p. 262.

Miracles fréquents chez les premiers chrétiens , tom. I
,

pag. 164 ; t. II
, p. 5i.

Miséricorde divine. P^oy. Jésus-Christ.

Miséricorde envers le prochain , tom. III
, p. 44o ; t. IV,

p. 67. — Envers le pécheur, t. III, p. 70; t. IV, p. 247.

Moïse. Son autorité comparée à celle des écrivains pro-

fanes , tom. I
,
pag. 36o, 393, 4' 7 ; t. II

, p. 26 , 27 ,

206. J^oy. Ecriture sainte.

Moïse. Le livre de la Genèse calomnié par Celse , tom. II,

pag. i55 et suïa'. , ibid.^ p. 367. — Etoit connu des

païens , t. I
, p. 233.

4. 34
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Moïse. Sa théologie, tom. I, pag. 394.

MoisE , Maxime , et autres confesseurs , écrivent à S. Cy-

prien, lora. IV ,
pag. 2o3.

Monde. Est-il l'ouvrage d'une intelligence supérieure ?

tom. ni, pag. 274 et suiv. — Son merveilleux méca-

nisme , t. JI
, p. 485 ; t. m , pag. 897. — Contradic-

tions des anciens philosophes sur l'origine du monde ,

t. 1, p. 366 et suiv.

Monde. A-t-il été créé pour l'homme ? tom. II
, pag. i65

et suiv.; t. III
, p. 462, 463. — Produit par la Louté

du souverain Créateur , t. II
, p. 496 et suiv.

Monde. Vaste république , tom. I
,

pag. 322 ; t. III
,

p. 3i5.

Monde. Sa future destruction, tom. III
,
pag. 3i6.

Monde. Vanité de ses biens, tom-. I, pag. 178.— Dangers

de ses assemblées et de ses divertissements , t. IV
, p. 80,

81. - Qu'est-ce que le monde pour le chrétien ? t. IV ,

p. 121 , i3o. — Image éloquente du monde , t. IV,

p. 171 et suiv.

Morale chrétienne. Combien supérieure à celle des philo-

sophes , d'après S. Justin, tom. 1, pag. 282, 317;

S. Clément d'Alexandrie , ibid. , p. 382 , 393; t. II
,

p. n3 et suiv. , 127 , 4171 4&1'

Mort ( nécessité de la ) , tom. III
,

pag. 466. — Crainte

de la mort, tom. IV ,
pag. 125 , 126, 128, 149.

Morts RESSUSCITES. Témoignage de S. Irénée, tom. I,

pag. i64-

Morts (prières pour les), tom. I , p. 181 ;
tom. III, p. 5i,

52.— Oblations pour les morts , t. II, p. 469.

Mortification des sens , tom. III
, p. i3o.
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Mystères ( secret des ), tom. I, pag. 224 , 259 ( note
) ;

t. II, p. 18.

Mystères du paganisme. Leurs obscénités , t. 1
, p. 36i.

f^oy. Idolâtrie.

N.

Nature. Ce qxi'il faut entendre par ce mot , t. III ^ p. 98,

3oo.

Némésion (S.) , martyr à Alexandrie , tom. I, pag. 197.

Néron (l'empereur)
,
persécuteur des chrétiens

, tom. I ,

pag. 21 5. Se vante d'avoir anéanti le christianisme,

ihid.^ p. 269.

Noces (secondes). Sévérité de Tertullien à cet égard,

tom. III
,
pag. 110.

NovAT (schisme de), tom. I, pag. 200 (note); t. IV,

p. 222.

NovATiEN , schismalique , tom. I, pag. 190. — Lettre de

S. Denis d'Alexandrie à son sujet , t. I
, p. 200. Son

intrusion au siège de Rome, t. IV
, p. 222, 23 1, 2 33

(note
) , 290.

O.

Obéissakce due au PRINCE, tom. I
,
pag. 3oo, 828 ; aux

puissances , t. II , p. 271, 279, Sgi, 442.

Occasions ( fuite des
) , t, IV, p. 297.

Offices ou devoirs de la vie chrétienne, tom. I , pag. 424'

( Voy. Morale.
)

Oracles chez les païens , tom. II
, p. 339 ; t. III , p. 3o4.

Oraison dominicale ( traité de 1'
)

, tom. III, pag. 53 ; t. IV,

p. 56. Rapprochement des deux traités de Tertullien et

de S. Cyprien sur cette matière. — Excellence de l'orai-

son dominicale , t. IV, p. 56, 67, 69.

Origèwe , apologiste. Notice, tom. II, pag, 1 et suiv.
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— Ses ouvrages , ihid.^ t. II
, p. 8 , 287. — Son éloge,

par S. Grégoire Thaumaturge , t. IV, p. 3 1 1 .— Erreurs

qui lui sont reprochées , t. II, p. 3i4 (note). — Sa jus-

tification, par S. Pamphile, t. IV, p. 3i8 et suiv.

OiiNEMEisTS DES Femmes. (Traité de TertuUien à ce sujet)

,

tom. III
,
pag. 84 et suiv. ; t. IV

, p. jS
, 78.

P.

Paix. Ne se irouve pas dans le monde, tom. ÏV, p. 180.

Pamphile (S.), écrivain ecclésiastique. Son apologie d'Ori-

gène, t. IV
, p. 3 18.

Papias (S.) d'Hiéraple, écrivain ecclésiastique , t. I, p. 182.

Pasteur (le) , titre du livre d'Hennas , 1. 1, p. 172. Juge-

ment sur cet ouvrage, ibicl. p. 174.

Pakadis, tom. IV, pag. i64.

Paul (éloge de S.) , tom. I
, p. i55. — Du dijBférend élevé

entre les apôtres S. Pierre et S. Paul, t. III
, p. 25 1,

Pauvres (soin des) , tom. IV
,
pag. 193, 200, 208.

Pauvreté. Comment elle est nuisible , tom. Il
,
pag. 249.

Ses avantages , t. III, p. 32 1.

Pauvreté. J^oy. Richesse.

Parole de Dieu, tom. I
,
pag. i38 ; t. H, p. agS.

Passions. Pourquoi Dieu nous les a données? t. I, p. 178,

4i4, 421. Leurs effets, ibid.
, p. 429, 446; t. III ,p. 447-

Leurs dangers , t. II J, p. 171, 173.

Patience. Eloge de cette vertu , tom. III. Traité de Ter-

tuUien
,
pag. 1 21 ; de S. Cyprien , t. IV, p. 92. — Mo-

dèles de patience : Jésus-Christ, t. III, p. 122, 4i3;

les patriarches , les prophètes , ibid. , p. i3o , i3i ; les

apôtres , ibid. , p. 147 ; t. IV, p. 98 et suiv. ,116.

PÉCHÉ originel, tom. I, p. 33o, 377; t. II, p. 489 ; t. II F,

p. 5o.
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Péchks mortels
,
pécliés véniels. Distinction constamment

établie dans l'Église, lom. IV , p. 233 (note); tora. I,

pag. 421.

Péché (fuite du) , tora. II
,
pag. 3i3 ; t. III

, p. 63.

Pécheur (conversion du) , tom. III, p. 69.

Pkînitence. Sa nécessité, lom. I, pag. 124, 126, 4o6
;

t. III, p. 65 et suiv.— Ses rigueurs , t. II, p. 298, Sog.

— Pénitence , état naturel de Thomme, t. III, p. 77.

Traité de Tertullien à ce sujet , ibid.
, p. 60 et suiv. —

Ses vrais caractères , tom. IV, p. Si. — La pénitence

doit être en proportion avec le péché , t. IV, p. 53 , 268.

PÉi<iTEivcE. Excès de rigueur à l'égard des pénitents: con-

damnable , t. IV , p. 247.

Peregriivijs
,
philosophe cynique , tom. I

,
pag. aSa.

Pères (SS). D'où leur vient ce nom. {T)isc. prélimin,
, p. 8).

— Nécessité de les conuoître , ibid. , p. 7 et suiv.
, p. 11,

64 , 65. — Leur autorité, ibid.
, p. 9, 10. — Forment

la chaîne delà tradition, ibid., p. 10. — Témoignages

des protestants en faveur des Pères , ibid.
, p. 16, 17.

—

Comparaison entre celui qui s'est nourri de la lecture

des Pères , et celui qui en a négligé l'étude ,
ibid.

,

p. 35 — 89. Reproches faits aux Pères, ibid.^ P^S* ^9 ^t

suiv.— Réponse , ibid.
,
pag. 53. — Collections des ou-

vrages des SS. Pères. ( Disc.prélimin.')^ pag. 69 et suiv.

—RibliothÈqtjes des Pères, ibid.
,
pag. 72 et suiv.

—

Tra-

ductions des ouvrages des Pères (jugement sur les),

[Disc, prclimin.), pag. 59 et suiv. — Nous leur devons

la connoissance des ouvrages même publiés contre le

christianisme , 1. 1, p. 234 (note),

PÈRES (les SS.) apostoliques , tom. I, pag. 101. Ouvrages

des temps apostoliques , ibid., p. io5. Caractère de leurs

ouvi'ages , ibid.,]>. io3. — Pères apologistes, t. ï, p. 227,
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229 , 272 et suiv. ; t. II, p. i et suiv. — Leurs épilres

étoient lues dans leurs églises et ailleurs , t. I
, p. 139.

Pèbes (SS.) qui ont écrit sur les spectacles , tom. III
,

pag. 204.

Perfectio>- chrétienne , tom. I, pag. 4oo; t. IV, p. 462.

Persécuteurs (châtiments infligés aux), tom. II, pag. 443 ;

t. m, p. 422. Traité de Lactance , de la mort des Per-

sécuteurs , t. III
, p. 467 et suiv.

Persécution. Quand et par qui elle a commencé ? tom. II,

pag. 34o. — Par qui poursuivie ? tom. II
,
pag. 342 ,

345.

Persécution intentée contre le christianisme des sa nais-

sance , tom. I, pag. io3 , 210, 286, 291, 3o2 , 3x3, 3i4,

4i5 ; t. II, p. 432. — Excitée par les Juifs , 1. 1, p. 212.

(Fo^. Juifs). —par les philosophes , t. I, p. 2i3, 23o.

— Histoire de la persécution soutenue contre le christia-

nisme, t. I
, p. 325; t. III, p. 425.— Calomjiies répan-

dues parmi les peuples contre les chrétiens , t. I, p. 269,

263, 297, 307, 340, 358, 36o, 4o8; t. II, p. 344» 348

,

t. III, p. 280 et suiv. , 332 et suiv.; t. IV, p. 333, 870.

— Supplices ordonnés et exécutés partout contre les

chrétiens, 1. 1, p. 263 et suiv. — A quoi toutes les persé-

cutions ont abouti ? t. I, p. 269 ; t. III, p. 427.

Persécutions. Pourquoi Dieu les permet? tom. III, p. i48;

t. IV, p. 12, 33, 189, 25g. — Ne pas s'y exposer témé-

rairement , t. I, p. 4i6; t. II, p. 49; t. III, p. 147 et

suiv. — Peut - on se racheter par de l'argent durant la

persécution? t. III, p. i5o.

Persévérance , tom. II, pag. 3o2, 3o4.

Peste (description d'une) , tom. I, pag. 2o4.

PmLON, Juif, tom. I, pag. 207.

Philostobge, écrivain ecclésiastique, t. IV, p. 326.
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Philosophes. Les plus célèbres de toutes les écoles. Leurs

erreurs et leurs contradictions, tom. I
, p. 363 et suiv.

;

l'bid.
, j>ag. 2yg , 828, 33i, 354 , 362 , 376 ; tom. II,

pag. 421 , 425; tom. III, pag. 48, 299 et suiv. — Leur

corruption, tom. II ^ pag. 422. — Philosophes platoni-

ciens, tom. II
,
pag. 422. — Plagiaires de nos livres

saints, tom. I, p. 280, 328, 4oi , 4o3. — Leurs fausses

vertus , tom. III, pag. 48. — Leur prétendue sagesse,

tom. III, pag. 4o3. — Leur sensibilité, tom. III,

pag. 176 (note), 1 78 et suiv.
,
438.— Ont entrevu quel-

ques vérités , tom. I, pag. 262
, 4o2.

Philosophes , déclarés contre le christianisme , l'attaquent

par des calomnies, tom. I, pag. 2i3 , 23o. — Esprit de

leurs ouvrages , tom. I
,
pag. 243 , 255.

Philosophie. Sa définition, tom. I, pag. 392 , 4oi , 4o2
,

4i3
, 433 ; tom. III

,
pag. 398 , 399. — Philosophie des

Grecs étoit une préparation à une philosophie plus re-

levée, tom. I
,
pag. 392 , 393. — Ses écarts et ses con-

tradictions, tom. III, pag. 46 et suiv.

Phlegoiv, écrivain grec , tom. II
,
pag. 370.

Pierre (S.). Pourquoi Jésus-Christ change-t-il le nom de

Simon dans celui de Pierre? tom. II
,
pag. 52 1 ; t. III

,

pag. 2i4, 2i5, 237, 25 1. — Différend entre S. Pierre

et S. Paul, tom. III
,
pag. 25 1.

Plaisants (mauvais), tom. I, pag. 426, 427, tom. III,

pag. 459.

Plaisirs des sens , tom. III . pag. 459.

Platon. Vérités entrevues , non découvertes par ce philo-

sophe , tom. I
,
pag. 385; tom. III, p. 3oi.— Parallèle

de sa doctrine avec celle des chrétiens , tom. II, p. 2o3

et suiv. , 21 5 , 217, 253. — Ses contradictions , tom. I
,

pag. 354.
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Platonisme. Reproche fait aiix Pères. Réponse, t. III
,

p. 3 (note).

Pline. Sa lettre au sujet des chrétiens , tom. II
, pag. 32g.

— Réflexions à ce sujet , ibid.

PoNCE-PiLATE ( Aclcs de
) , où il rend compte au Sénat de

la mort de Jésus-Christ, tom. II, pag. 371.

PoLYBE, évêrpe de Tralles , loué, tom. I
, pag. i38.

PoLYCARPE (S.) dcSmyrne. Notice, tom. I
, p. i52.— Son

épître aux Philippiens , ibid.
,
pag. i54.

PoNT-EusLiN. Description de cette contrée , t. II
, p. 480.

PoRPHYBE. Ses attaques contre le christianisme, tom. I
,

pag. 234 ; tom. III
,
pag. 423 ( note ). — Visite l'école

d'Origène , tom. II
,
pag. 3.

PoTHiN (S.) , évèque et martyr de Lyon , t. IV, pag. 337.

Praxéas , hérétique du troisième siècle , tom. III
,
pag. 4-

Prédicateur chrétien (modèle du), t. I, p. i53;t. IV,

pag. 167.

Prémices. Sont dues au Seigneur, tom. II
,
pag. 3o8.

Prescription ( argument de ), tom. I
, p. 166 , 167 ; t. II

,

pag. 4261 5i5, 529; tom. III, pag. 2o4 et suiv.

—

Traité des prescriptions par Tertullien. Ce que veut dire

ce mot, tom. III, pag. 2o5.— Analyse du livre des

prescriptions, ibid., Tp. 206 et suiv.

Prêtres. Leurs devoirs , tom. 1 ,
pag. i36 et suiv., i56

,

181 ; tom. II, pag. 3o8 , 3 10. — Ne doivent point s'in-

gérer dans les affaires temporelles , tom. IV, p. 286.

Prière ( définition de la), tom. I ,
pag. 419- — Devoir de

la prière, tom. I
,
pag. 102 , 176 , 177, 409 , 419. —

Avantages de la prière , tom. 1, pag. i33 ;
tom. II,

p. 3o6. — En quelle langue il faut prier ? t. II
, p. 263.

— Dans quelle attitude prioient les premiers chrétiens ?

tom. II, pag. 38g, 390. — Ses conditions , tom. IV,
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pag. 57, 70, 7». — Communion de j^rières entre les

chrétiens , tom. I\
,
pag. 64- — La prière n'a de Acrtu

que par Jésus-Christ , tom. W
,
pag. 71 ,

Prières pour les morts. P^oy. Morts.

Professions. Quelles professions étaient défendues aux

chrétiens , tom. I
,
pag. 273 , 274 , 073 ; t. II

, p. 46o,

464, 466.

Propagatio:n merveilleuse du christianisme. Aveux des

païens, tom. I
,
pag. 221 (note).

Prophètes inspirés, tom. I
,
pag. 279 ; tom. III

, p. 85.

— Sainteté de leur vie , ibid. et pag. 383.

Prophètes ET JUSTES de l'Ancien Testament , t. I
, p. ï4o

et suiv.

Prophètes ( éloge des), tom. I
,
pag. 280. — Inspirés par

l'Esprit Saint, tom. II
, p. 37, 283, 363, 424- — Leurs

oracles peuvent-ils être assimilés à ceux des fausses divi-

nités ? tom. II, p3g« 239.—Authenticité des prophéties
,

tom. II, pag. 24o , et sui\^. — Prouvent incontestahle-

ment la divinité de Jésus- Christ , tom. II, pag. 244*

Prophéties sur le Messie. Sont-elles applicables à d'autres

qu'à Jésus-Christ ? tom. 1 ,
pag. 169 ; tom. II

,
pag. 70.

— Elles présageoient un puissant monarque , t. II ,

pag. 74* — Jésus-Christ les a également accomplies

dans ce sens , ib. — Prophéties , rendent un témoignage

invincible à la divinité de Jésus-Christ, t. III
, p. 4^3

(note). P^oy. Accord des deux testaments.

Prophétie ( don de ), encore subsistant dans les premiers

siècles , tom. I
,
pag. i65 (note).

Providence de Dieu sur les empires , tom. II
, pag. 383. —

Prouvée par le châtiment des peuples , tom. II
, p. 409 ;

tom. m ,
pag. 293 et suiv. ; tom. IV, pag. 16 , 27.

Pythagoke. Son système , son école , tom. I
,
pag. 369.

A. 35
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PunBUR. Son éloge, son caractère. Traité de TertuUien à

ce sujet, toni. III, pag. 86 » 96 et suiv. , ibicl.
, p. \\l\.

Pureté. Traité de S. Cjprien à ce sujet, tom. IV, p. 16».

f^oy. Les mots Pudeur , Vierge.

QuADES ( Victoire remportée sur les) par les prières des

chrétiens , tom. II
, p. 34 1 , 345.

QuADRAT, apologiste du christianisme, tom. 1
, p. 270.

QuiÉTisME ( Système du) comhattu dès le troisième siècle
,

tom. 1, pag. 4io, (note).

QuiisTA (Sainte) , martyre d'Alexandrie , tom. I, pag. igS.

R.

Rémission des péchés , tom. IV, pag. 83 (note").

Religion. Dans quel esprit l'étudier, tom. I, pag. 3g i , 4 1 6.

— Nécessité de son examen, t. II, pag. iq; t. III, pag.

292.— Economie de la religion , tom. IV, pag. 11, 12.

Religion chrétienne. Son antiquité, tom. I
, pag. SyS;

t. III. p. 353.

Religion chrétienne persécutée à sa naissance. F^oy. Per-

sécution.

Religion ( Unité de) , tom. III. pag. 4i2.

Religions, (fausses) Leurs conséquences naturelles, t. III,

pag. {10.

Reliques des Saints. Culte qui leur est rendu, tom. I,

pag. 181.

Renommée, bruit public. Ce qu'il en faut penser, tom. II
,

pag. 34o, 346, 347 ; t. lîl
, p. 307 et suiv.

Respect humain (contre le), tom. II, pag. 522.

Restriction mentale , tom. II
,
pag. 466.

Résurrection de la chair. Doctrine de S. Clément, pape

,
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lom. I, pag. 119, 120 ; de S. Justin, iùid.
, pag. 3oi

;

de Ta lien , ibid., -pag. 329; de Théophile d'Antioche,

/A., pag. 35i; d'Athénagore, ib., 3/,3 ; d'Origcne, t. IV,

pag. i84 ; de TertuUien, t. II
,
pag, 427 el suiv., 454 ;

t. m, pag. 27 et suir. — Traité de la Résurrection de

la chair. De Minucius Félix, t. III
,
pag. 285, 317 ,

3i8 ; d'Arnobe, t. III
,
pag. 348. — Le dogme de la ré-

surrection est-il emprunté de la méleinpsjeose? t. II,

pag. 253 , 265.

Révélation. Nous a fait connoitre Dieu , lom. I
, p. 110,^

279 , 283 , 3oo, 382, 384 ; t. II
, pag. 188 , 232 , 425 ;

i. III
, p. 17, 353 , 393 , 4oo , 407, 409.

Révolution opérée par le christianisme, tom. I, pag. 253.

Rhodon , écrivain ecclésiastique , tom. IV, pag. 32 5.

Richesse (usage et ahus delà), tom. I
,
pag. 110, 122,

178 , 425 , 43 1 , 4^3 ; tom. lY
,
pag. 77 , 83. — Image

du riche et du pauvre , t. I
,
pag. j 78. — A anité des ri-

chesses , t. IV, pag. 178.

RvTiLits, martyr, tom III, pag. i49, et noie.

Sacrifices humains chez les peuples idolâtres , tom. I,

p. 378 , 379 ( note ) ; t. II
, p. 35i ; t. III , p. 387.

Salut. Doctrine de S. BarnaLé sur le salut, t. I
, p. 109.

— Science du salut, tom. I
,
pag. 4o4 (note ). — Quel

est le riche qui peut être sauvé ? ( Traité de S. Clément

d'Alexandrie), lom. I, pag. 443.

Salut (l'ennemi du), f^oy. Démon.

Scandale ( définition du ) , tom. III, pag. 97.

Scandales PUBLICS, toui. II, pag. 44o ; lom. III
,
pag. i53,

174 ; l. I\, p. 21 , 22 , i35 et suiv., 172 et suiv., 176.

Schismes (crime et dangers des ), tom. I, pag. i39 , 200
;
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tom. III, pag. 2i3 et suiv. , 255, 241 , 261 ; tom. IV,

p. 256 , 288 , 294. — Source du. schisme et de l'hérésie

,

tom. m, pag. 3i3, 2i6j 224 ; t. IV, p; 223, 224.

Science ecclésiastique. On ne l'obtient que par l'étude des

Pères [Disc.prélimin.)^ pag. 19, 24.— Science néces-

saire au prédicateur , ibid.
,
pag. 1 2 et suiv. ; tom. IV

,

pag. 297.

SciEPîCES HUMAINES. Comment les apprécier? tom; I
,

pag. i46 , 4i8.

Sépulture , tom. III
,
pag. 444-

Sérapion (S.), martyr d'Alexandrie, tom. p. I, ig3.

Simon le magicien , tom. II
,

pag. ^2, 210; tom. III,

pag. 347 ( note ).

Smyrne ( Eglise de ). Son éloge , tom. I , pag. 1 4i •

SocRATE (le philosophe). Ses contradictions, tom. II,

pag. 420; tom. III
,
pag. 827.

SocRATE. Compai'aison de ce philosophe avec Jésus-Christ.

S. Justin, tom. I, pag. 517.

SoTER (le S. pape ). Son éloge , tom. I
,
pag. i85.

Souffrances , vrai caractère du chrétien , tom. II
, p. 3i5

;

tom. III, pag. 522; tom IV, pag. 119 et suiv.

Spectacles. Doctrine de Tatien , tom. I
, p. 55i ; d'Athé-

magore , ibid.
,
pag. 545 ; de Théophile , ibid. , p. 355

,

359 ; de S. Clément d'Alexandrie , ibid.
,
pag. 45 1 ; de

TertuUien , t. III
,
pag. i55 et suiv. (Traité à ce sujet );

de S. Cyprien, ibid., pag. i64; tom. IV, pag. i5i
,

174 et suiv. ; de Minucius Félix , tom. III
,
pag. SaS

;

d'Arnobe, p. SSg ; de Lactance , t. III
, p. 448 et suiv.

,

45o , et suiv. — Spectacles des anciens , t. III
, p. 172

et suiv.— Les nôtres sont-ils moins répréhensibles? ib.,'

175, 194. — Objections réfutées, ibid.
,
pag. 171 , 175,

i84, 191 , 192, 194 , 197.
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Suicide. Condamné par la morale chréliennc , tom. I,

pag. 5i5.

Supplices inventés contre les chrétiens , tom. I
,
pag. 265

et suiv. ( note); tom. I\ , pag. 25 , 24 , 192.

Sybilles ( livres des ), tom. I
, p. 207 (note ).

Symmaque , préfet de Rome , ennemi du christianisme

.

lom. I
, p. 247.

Tacite (l'historien). Comment il parle de la persécution

de Néron , tom. I, pag. 21 3.

Tatien, écrivain ecclésiastique, tom. I, pag. 3o6.

Tavrobole et Criobole , sacrifices païens , inventés par

opposition avec le baptême des chrétiens, tom. IV,

p. 3o5 et suiv.

Temple de Daphisé. Son incendie , tom. I, -pag. 261.

Tentations , tom. II
, p. 3i4.

Tertullie> , apologiste. Notice, lom. II, pag. 016. Ses

ouvrages , t. II
, p. 223, 627. Suite , t. III, p. i — 268.

— Jugements sur ce Père, t. II, p. 3 18; t. III, p. 267.

— Ses eiTeurs , t. III, p.445 52, 77, 97, 100, ii3, ii5,

147, 264.

Théologie. Comment les -anciens la divisoient, tom. III,

pag. 3oi (note).

Theudas ou Théodas. Se veut faire passer pour le Messie

,

lom. II, pag. 210.

Tradition. Son autorité, tom. I, pag. i65, 182, i83, 3o4
;

t. n, p. 469. — Accord de l'Ecriture et de la tradition,

1. 1, p. i65.

Testament [l'ancien). Son apologie, lom. II, pag. 5o3.

Testaments (accord des deux), tom. I, pag. 167, 285, 287;

t. II, p. 55, 347 et suiv., 219, 2f)5, 5i5. 5 18, 519, 523.
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TiLLEMONT. Jugement sur ses Mémoires ecclésiastiques.

(^Disc. prélim. ) ,
pag. 78.

Trajan (rempereur), lom. 1, pag. 128.

Tristesse. S'en défier, tom. I
,
pag. 177.

Tricalet. Sa Bibliothèque portative des Pères. [Disc, pré-

limin.
) , p. 84.

Trinité (la très sainle) , tom. I, pag. 298, 345; t. II,

p. 291 , 292 et suiv. — Dogme de la Trinité , A-^engé par

TertuUien , t. III
, p. 4,6,7.

Tr.YPHOU , Juif , tom. I
,
pag. 282.

Valentinietss (hérésie des) tom. I
,
pag. i6i. Leur chef,

tom. III
,
pag. 2.

Vanité, art de plaire, tom. I, pag. 429; t. III, pag. 84 et

suiv.

Vassoult , traducteur de l'Apologétique de TertuUien
,

tom. II, pag. 320.

Vengeance. Interdite aux chrétiens, tom. II, pag. 265,

398 , 399 ; t. III, pag. 1 28 et suiv. ; t. IV, pag. 67 , 70.

Vérité, il n'y a que Dieu qui puisse la faire connoître

,

tom. I, pag. 4i8; t. III, "pag. 46 ; t. III, pag. 393, 4o8,

409. Son indépendance, lom'. II. pag. 323.

Veuves ( conseils donnés aux
) , tom. III, pag. io4. (Trailé

de TertuUien à sa femme , ibid.
,
pag. 101 et suiv. ).

Vice et vertu, représentés allégoriquement , tom. I,

pag. 428.— . Vice répandu partout, t. III, pag 275.

Vie humaine , comparée à un chemin , tom. III, pag. 434»

— Martyre de tous les'jours, tom. IV ,pag. i52.

Vierges (Conseils donnés aux vierges chrétiennes). Voy. le

Traité de Tertulljen delà Pudeur, et que les vierges

doivent être voilées, tom. III, pag. 84 , 100. —• Le Traité
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de S. Cyprien de bono pudiciliœ ^ tom. IV, pag. 74.

Tiennent dans l'Eglise le second rang après les saints con-

fesseurs , ibid.^ pag. 82. — Eloge des viei'ges , ibid.

,

pag. io3, loin. IV, pag. yS.

Vi>'CE^T DE Léri>s. Son jugement sur Tertullien, tom. II]
,

pag. 206.

Vertus pmLOSOPHiQUES , leur vanité, tom. I, pag. i4o,

383, 384, t. in, pag. 48.

Union chrétienne. Doctrine de S. Clément pape, tom. I,

pag. 1 14 et suiv. ; de S. Ignace , ibid., pag. i32, i38; de

S. C)^rien , lom. I\ . pag'. 200. — Crime de la discorde
,

ibid.^ pag. 67.

Unité. Combien recommandée. S. Clément, pape, tom. J,

pag. 1 18. S. Ignace d'An tioche, t. I,p. i3g.S. Denis

d'Alexandrie, pag. 200, S. Cyprien (Traité ^e /'unzfe

de l'Eglise catholique) ^ tom. IV. pag. 3o et suiv.,

ibid.
,
pag. 224 et suiv.

;,
354.

Unité de l'épiscopat, t. III
, p. 238.

Visions, Fréquentes dans l'Eglise primitive, tom. III, pag.

329 ,
(note) , tom. lA", p. igo et note.

Z.

ZÈLE OUTRÉ (contre le), tom. I, pag. 288. Ployez les»

articles Novatien , Tertullien , S. Cyprien.

FIN DE LA TABLE GENERALE.
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TABLE
DES

MATIÈRES DU QUATRIÈME VOLUME. .

SUITE DES APOLOGISTES LATINS.

S. CVPRIEN.

JULIUS FIRMICXJS MATERNTJS.

S. Archélaus.

S. Grégoire thaumaturge.

S. Pamphile , martyr.

SUPPLÉMENT AUX APOLOGISTES.

MiLTIADE.

Rhodon.

ASTÈRE UrBAITI.

Philostorge.

Autres apologistes.

Lettre des églises de Lyon et de Arienne.

Conciles.

Considérations sur les trois premiers siècles.

Table alphabétique générale des quatre premiers volu-

mes , FORMANT LA PREMIERE PARTIE DE CET OUVRAGE.

FIN DU QUATRIÈME VOLUME.

Revolvc omnium quos suprà memoravi commenlarios
,

et ecclesiaram bibliothecis fruere , et magis concito graTlii

ad optata , caeptaque pervenies.

S. Hieronym. Epist. xxxi , ad Pammach. , totn. iv

,

nart. M, c<>Ioa\1\, edil. Bened.
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